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PREFACE, 



J'ai {oublié, il y a dix-huit ans, Fouvragç, dont je 
donne aujourd'hui une nouvelle édition ^ et depuis 
dix-huit an^y je me suis peu détaché de ce travail. 
Aussi les question? se sont bien, agrandies dans cçit 
intervalle ; et si c'est encore le même sujet que je 
traite, ce n'est presque plus Iç même livre que je 
présente* 

Je n'avais fait que l'histoire générale de l'École 
d'Alexandrie, sans m'occupqr de celle des diver^ 
Musées et des diverses Bibliothèques de cette <^IèH- 
brecité; et je m'étais arrêté à la naissapce du nou- 
veau platonisme, do|it je recherchais Toriginei Je 
poursuis aujourd'hui la gavante École jusqu'à sa#u, 
et je donne une attention spéciale à l'organisation 
intérie^ure du grand BIttséç» 9oa foyWt ^nsi qu'aux 
destinées de la grande Bibliothèque^ sa, lunûère^ | 

Dans mon premier travail , j'avais à peine aborda 
U question si instructive de l'existence simultap^e 
dans la cité d'Alexandre , des divers ^u$ées et des 
diverses Bibliothèquies qui l'ont iUtustrée; j'emr 
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n PRÉFACE. 

brasse aujourd'hui Tensemble de ces institutions , 
et pour l'exposer arreé phits. de clarté, je joins à la 
topographie générale de la ville, que j'accompagne 
d'un plan nouveau, des Indications sur chacun des 
édifices qui figurent dans l'histoire des lettres. 

i Ceiïèiidatit',Meë sont là des cîo^efe ëecôtidirâteë ; j'ai 
ktttidté èëtipie de changeidêÀls plus ii&pbHàtits. 

' Ce soiit tes 'Éeoles âè l^ÉgyJvfc et de la Ôrèee 
qui ont amené e^Ue d^AIètandriè. Of 9 n^en était 
îiaâ ténu compte. • 

'■ Attjotiré'U^? je mets tes institutton^ en^regait^^e 
celle qui est venue les remplacer ou les col!npféte!^ : 
Û mé iemhle qne t^ÉcôIe des Iragide^ reçoit de ee i*ap- 
^roefetementnh'jdtïrttôuveau, et qvtt les înstttutioii^ 
ôt Mémphis et d'îAtïiènés fottt mienx comprendre 
celles d*Aléxàlidriè. =' 

' Léè âe!srtihéé§ derc^^'dkrttièreàsesbttt^alvëtis pr(7- 
fbttdémétit tftini^les' nimnméÀtê' dé IlfikMfire; EU èf- 
Ifet ; ellte ôni été' lièéâ à'eeîlM des'dfaq ]irfiicit»èàt 
ifétëàiës dèp&lK>slo^Meaneienrie^(platMiëftie, péri- 
patétf^Àè', ' séèptfoibttié ', hdvtvésLXk >!af bnisiAe ^ ^y n- 
irréiîiftiè} j à eelîes dt» cîn^ ^stèmes reKgieéir qui 
ôttVpént là fAUs ^i^ncte place ttabs l'histoire de 
rWiïianfitéf ^j^o^ifthéisnote é^jilien, ^rtôc et rmnaîti, 
j«Hfaïsme ,' d^rïstian jsme , gnoBâélârme V mahomé- 
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tisoà« ); à ceilea eoin <kâ tin^ plas frands sfiMates 
politiques deréj^oque (ceos d'Alexandre # de GéMr, 
de Constantin , de Théodose, de Mahomet). 

£taît^il |>o8siU« de méooniiatti^e cette liaison et de 
ne pftfi U n^ttre ea relief aptes ravoir rotaiiRue 1 

Mais cette liaison A<^t-«elle été bien réelle, et dans 

Mtte. méau^eaUe svcctssion d'institutions et de 

doctrines ) te rôle du pifincipal sanctuaire de la 

seience a^-'ilété aasea important poiur qne rhistoire 

le constatCiCt le prodaine? Quelle influence M grande 

i^le de L'Egypte a»teUe exercée sur les idées et les 

Institutions du temps? Si les Écoles dé pyioàopbio 

de la Grèce ont eu sur oe pi^snoci actioa ilnitiense; 

ai elles ont^ plus que nulle autre institution, chan^ 

ks morars ^ le» croyan<ie^ dé la. plus céièture de 

, toutes les nation^ , l'École d'Alexandrie > pkis rkho 

et plus nombreuse qu'aucune d'elles ^ cette puis^ 

[ saute École qui a existé neuf cents ans , qui a vu 

' a'éleveir et tomber tant de systèmes^ a-tH^Uo î#iié qn 

[ r61e analo^e) 

! Pareette seeondesériede questions, les pveaaières 

' acquéraient à mes yeux une importancn nouvelle» 

Maia^ pour aborder des problèmes aussivaaf es» il a 

fallu eximiînery en vue des institutions littéiraires 

d'Alexandrie^ toutes, celles qui se sont trofurées et 
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rv PtlÉFAGE. 

rapport avec elles dans le cours de neuf siècles : 
institutious grecques, judaïques, chrétiennes, gnos- 
tiques. 

Je me suis livré à cet eumen d'autant plus volon- 
tiers que des travaux plus importants ontétépubliés, 
sous nos yeux , sur les siècles qui ont précédé 
immédiatement et suivi de près l'apparition dn 
christianisme , et que , dans ces travaux , on m'a 
paru se tromper plus gravement sur des époques 
qui me préeccupent depui»>que Je travaille. 

Si mon choix avait été libre , j'examinais les travau x 
de l'École d'Alexandrie en eux-mêmes, abstraction 
faite de leurs rapports avec les systèmes de religion , 
de politique et de philosophie qui les ont dominés 
ou qu'ils ont dominés ; j'évitais ainsi toute la partie 
épineuse de mon livre. Mais d'abord, le sujet ne 
se présentait avec toute son importance que dans 
toute sa grandeur; ensuite, ayant moi-même des 
opini4>ns très arrêtées sur les siècles qui touchent au 
berceau du christianisme, je ne pouvais prendre 
sur mai d'arracber l'École d'Alexandrie à son en- 
châssement naturel. 

Ecrire sur une insftitution qui a vu tomber le 
paganisme, décliner le judaïsme , naître et grandir 
le christianisme ; sur une institution qui a vu se 
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PHÉFACfi. V 

former 9 dans son sein ou à côté d'elle > les plus 
célèbres Éc<de$ de ces trois systèmes, sans la 
montrer en lutte ou en harmonie avec elles , cela 
me semblait désormais impossible. 

Ma tâche s'étant agrandie ainsi h mesure que 
j'adoptais ou que je sfibissais mon sujet dans toute 
son étendue, je n'ai pu me hâter de donner une 
seconde édition d'un ouvrage depuis long^-temps 
épuisé. En effet, publié en 1820, il manquait dans la 
librairie depuis 1826; mais avec quelque bienveil^ 
lance qu'on me pressât à cet égard, j'avais à traiter 
trop de questions nouvelles, pour donner plus tôt ce 
que je préd^ite maintenant. 

Aujonrd'hui même les questions fondamentales, 
celles qui concernent le btit religieux ou politique 
de l'École d'Alexandrie , le caractère ei Timportanoe 
deaes travaux philosophiques , le rôle qu*ellc a jotté 
au milieu des institutions contemporaines , et l'in- 
fluence qu'elle a exercée sur les études dea siècles 
les plus décisifs dans l'histoire de Thumanité, ces 
questions sont encore et demeureront toujours 
sujettes à controverse. 

Elles étaient naguère dédaignées et par là fort 
pei) étudiées. Et il en était de.même des institutions 
de l'antiquité q<ii ont rendu aux sciences le plus de 
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MlPTiceft , l'ÀcAdéitiiè, le Lyoéig, le Lyt3ée de Théô^ 
phraste, le Portique, le CytiosËirge, l'âpkU4«iutii', 
éc<rfes qui n'étarânt pas âppréciéeid dans leurs rap<- 
ports avec l'état et la rplîgion^ et gUô J'iai is^u de- 
voir* eimsidéi^r sous ce poiiat de vue. 

Ce qui nous avait dérobé l'import^ttce ^u'^U^ 
eurent daiïs l'état^ é'est qu'oa avait à peine èfflevi^ 
la questiob de letir organisation > de là suecession 
de leiMHB chefe f des relations de ces diefa entre, efis 
et oveo leiurdisciplesi On est htôtûe en(;:iiire daniiës 
erreurs les plus singulières sur lc(s lisux <|C| ensei^- 
gnaient plusieui^s de ces philosophes ^et )>eiluco«}> 
de critiques en sont à croire qn'Aristole habitait? |e 
Lyeée, que ses suoeesseurs y enseignèrent qoÉune 
lui» ^u'au Lycée il yavait un Musée^ que k| BiMio* 
tbàqiiexki philosopbe était déposée dans dsMu$éë, 
et que dèiat de là que les Jiagides la %en t tmilgqiiertta- 
dans leur capitale. :/'^ 

Il était temps qi» l'étude pdus spéciale daMftsIfe 
d'Âlexioidrte , institut doiit Tdriglne teçrolt ttflit 
de Ipur* dèFhistoif^ des Écoles de r%ypte et de^ ta 
Grèce , vint à son tour répandre quelque ItiâriHre 
^ut eëltes d^Atliènes, sinon stfr eelléfl» de Menipbis. 

Cette ^tidé dliit asèeiï 4iffieile/ Les hiéiéatiiô^ 
^ue donne Strâbo«( étirïeiit ti«f mpAmnkiëê p«^r 
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PRÉP4GE. VH 

notre plif approfondies > mais trop cônelté^ pour 
qu'on se flattât de les bien entendre. Celle qWi\ doniM 
sui! In pf^sideace du Musée , et qui est si oaractàris- 
ti^U^, avait étonuésaps instruire. Pour mon compte ^ 
j'ç«k4iYai& tiffè p«u dé parti, et je me félicitais pres^ 
qw d'avi^ir détadhé Tbistoire de l'École d^Alexaa*- 
dde de oelle des Éooles d'Atlièiief et d'Héliopolis > 
qiû pGiUilueM seules ^i expliquer la naissance. 
- Ce A un ti^t que |e viens réparer aujourd'hui aussi 
complètement qu'il m'esf possible^ et il me semble 
qu'en prenant mon point de départ dans les instit»* 
tious mêmes qui ont serride Ifpes à ceUea df Alexan** 
dri«9 î'aîmieux caractérisé le» unes et les antres. 

Aj^ès cela, je n'wi plus qu^un mot à dire sur la 
plfiÉi que j^ai adapté dans cette édition* L'histoire 
eotnptete de l'École d'Alexandrie est à*-la<-foi& celle 
doi pfais eélèbr«8 institutionis littérai^s de l'anti^ 
(pilté et €n)le du mouvement in«eUecinel de bnit à 
nânf siëoks. E31e embrasse donc d^ux oktjets dis*^ 
tin^i i l'un plus extérieur , Fautre plus iiilérî4(ur : 
1"^ Phidtoire du Musée ou plutôt des différents Mu- 
sées, desMUiotkèques, dns INdascalèesetdesSjresi- 
tiesi, isn oii mot de cet éns^Inble d^étabifssements et 
de savants q«'on appelle École d^Alextmdrie; et 
2^ l'bistoire des travaux de cette École ^ qui ftei^efit 
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VIU PRÊFACB. 

si. complets et si supérieurs à ceux des Écoles con- 
temporaines. 

La première , l'histoire extérieure , nous offre des 
phases très diverses. On le comprend , cette institu- 
tion dure du siècle d'Alexandre à celui de Mahomet. 
Fendant ce long espace de temps, elle est à la tête du 
mouvement de la pensée ou en lutte avec ceux qui le 
dirigent. Rivale des Écoles d'Héliopolis, de Memphis, 
de Pei^ame, d'Athènes, de Rome et d'Antioche , et 
entraînée dans tous les débats du temps , elle passe 
par toutes les révolutions des idées et des empires , 
par tous les genres de protections et de persécutions, 
par toutes les faveurs et toutes les catastrophes. 
Réunie autour des palais des rois , partagée en une 
série nombreuse d'Écoles spéciales, de Syssities plus 
ou moins libres , elle doit suivre successivement les 
tendances d'âges divers, celles du scepticisme le plus 
absolu comme celles du mysticisme le plus exalté. 
Enfin engagée par la force des choses dans la lutte 
de plusieurs religions qui se combattent, FÉcole 
d'Alexandrie, dont les Musées et les Bibliothèques 
sont tour-à-tour livrés à tous les genres de vio« 
lence , à l'incendie , au pillage et à la démolition 
systématique, offre dans son histoire un drame forte- 
ment marqué de péripéties. 
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PRÉFACE* I3C 

Je distingue l'histoire de cette grande institution 
en six périodes. 

La première est celle de son origine et de ses dé- 
buts sous les règnes si glorieux de ses deux fonda- 
teurs. (De Tan 295, à Fan 246 avant J.-C.) 

Pendant la seconde > protégée par les Lagides, 
jouissant de tous les genres de faveur, l'École d'A- 
lexandrie lutte glorieusemeat avec celles qu'elle a 
imitées, et celles quil'iniitent à leur tour. (De l'an 246 
à l'an 146 avant notre ère ). 

Pendantla troisième, tour à tour persécutée, délais- 
sée, ou troublée; par des catastrophes qui la privent 
d'une partie de ses ressources, mais soutenue encore 
par de puissantes syippathies , elle deni^eure en pos-- 
session de tous les moyens de progrès jusqu'à la fin de 
ladomination grecque. (146à47 av. l'ère chrétienne)^ 

La domination romaine, qui marque la quatrième, 
s'ouvre par une catas);ropbe , l'incendie de la grande 
Bibliothèque , mais la faveur impériale met de nou- 
velles créations à côté de c^les des Lagides, et l'É- 
cole refleurit un insjtant. (47 avant J.*G. à 1S8 
après J.-C.) 

La cinquième période lui crée une série de ri-^ 
vales en Egypte et ailleurs ; elle attire sur la capitale 
qui la nourrit, une suite de catastrophes et se clôt par 
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tttte rigueur, Fitbaiid on de» institutions polj'théiBtes 
de la part du chef de l'empire. (De Fan 198 à 513 
après J.4Î*). 

A partir du moment où le christianisme s'élève s^r 
le trône de retnpire^et otiCoiistantinopleremporte 
sur Rome , Athènes remporte aussi sur Alexandrie. 
L^antique Ecotede cette cité Itte p lus péniblement, 
contre une rivale si puissante et contre plusieurs 
instituts qui, nés dans son sein ou i^ côté d'elle, tra^ 
vaillent à sa ruine , c'est«à-dire> i^Êeole chrétienne 
et les Éediès gnost|queS« 

Pendant cotte dernière période , privée des faveurs 
du pouvoir, des sympathies de la population; de sed 
memhves tes plus illustres, de son premier asile, de sa 
dotatiottetctese^ prin<^paux établissemefrts, elle com- 
bat avec uwe sorte de désespoir contre le nouvel ordre 
d^ehosM^ d^iééeê que Vêutiemonéeet que pi'olègent 
les cii^fe^ de Pempire. Cependant, si elie succombe, 
d«»iev asiie du pot^théisme, sous lepro^rès des in- 
stilutfoBselipéftJennes, Inen plus questms lespersécu- 
tions byzantines, elle est encore une ruine glorieuse, 
lorsqu'elle expire sous le mahométisme qui vientfkire 
son entrée triomphante dans Alexandrie. (512-641.) 
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INTRODUCTION. 



DÉFINITION DE L'ÉGOLB D*ÀL£XANDRUE. — ÉTÀt DES ÉCOLES DE 

l'égtpte et de lx grège a l'époque ou elle fut fondée. 

On appelle école d'Alexandrie, vingt à trente générations 
de sa vans, dont les travaux, protégés par les Ptolémées et 
leurs successeurs, les Césars, ont pendant plus de neuf siè- 
des illustré les sciences et les lettres. Cette école ne fut pas 
une institution, ce ne fut ni le célèbre musée , ni la fameuse 



bibliothèque, ce ne fut aucun des musées, aucune des biblio-* 
thèques d'Alexandrie; ce fut une société libre, et en queU 
que sorte une réunion fortuite de savans , rattachés aux in- 
stitutions publiques fondées pour eux par les Ptolémées et 
conservées religieusement par leurs héritiers, les empereurs. 

L'école d'Alexandrie, c'est-à-dire l'école polythéiste, dont 
.il faut distinguer l'école judaïque, l'école chrétienne et l'é- 
cole gnostique , se distingue elle-même en plusieurs autres: 
écoles de- poètes, de grammairiens, de philosophes, de ma- 
thématiciens et de médecins. Elle diffère donc singulière- 
ment des anciennes écoles de la Grèce et de TÉgyple. Cepen- 
dant, pour saisir le but spécial et le véritable caractère des 
institutions littéraires fondées sur les bords du Nil par un 
des lieutenants d'Alexandre devenu roi, il convient d'abord 
d'examiner quelle était la portée et quelle était l'organisa- 
tkm des écoles qui furent le point de départ de celle des 
Lagides. 

Quel était l'enseignement de ces écoles? Quel en était le 
caractère littéraire ou scientifique, moral ou politique? Dans 
quels rapports se trouvaient-elles avec l'état? Qui les fon- 
w I. 1 
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dait, les entretenait et les dirigeait? <^el rôle jouaient-elles 
dans les institutions, dans les mœurs, dans les croyances? 

En considérant ^t ^% qfi^k»t^ |e îi)e4ce des monumens 
de rÉgypte et la brièveté des textes grecs , c'est à peine si 
l'on a le courage de les poser. Mais^ sur l'école d'Alexandrie 
elle-même, les renseignemens sont rares et défectueux; en 
cherchant à combler quelques lacunes sur les autres, nous 
aoc^teDûnftceUftf qir' il IsuHMbir'ftifr fe Musée. 

ly abord, quant à r£gyp«le^ ee pays dont les insthafio^ sa-« 
cerdotales ont dû frapper l'attention du fils de Lagus, comme 
çllesk?iYaiQ]D^t^ç^pé ç(^e^4'A4f;i|4^%|i9u«ji^^^ 
cl'hui iusijv'au ^ojp, qu'elle ^ pu dpffl^r i^ s^ éf^Ql^r »^ 
cous savons qjU'e^çenwt4e.c^4è^i^» fleHe«4e Tti^s^.d^ 
^omp^is^ ç| d'HoliopoUs, Koijâ» saypi^.^ii^U^ ^ .mafetty 
^aîcRt avec les qoUé^j^ ^ j^ètr^ t^ jfx^ q^'9^ellJâtlÂâflt>â« 
posi^ôssiosk d'une sciQgçfi yj^jtv W^^W^^ iVU ^U^ffiwmftbilldi 
génération en généyaUo». Wow i^i^oïvww^'iï j.çf»t mi. êth 
sfiignçmçait Yég.vUieç ^ mais «ou^ j^^om w'» ¥>^pi^nc)|i«(îA lu 
religion» les lois ^n i^^^ ell^ d^yi^«^ die la laaral^;^ rôcri* 
ture^la^^ranunaixQ^l'hiMQire;^ Upbjsi^^j l^.çbî«KMlA 
^ médeci»€^^ l'aritbmiélique» U géoméUie.^ T^iftiamiime ; 
Iji météorologie j ragncultur^ et U sckncQ du c^^nA^ii» ; bt 
. iwvisiq^iej, l'architectur^j^ ^ aculjtu^e» ^ peinApfQ^ 

Cel^ré^iAt^def i(«p{H^^^ d'SérodQ^y<^Stj»)itip«^Q«d^ 
doret, audeaman^IAWft 4f)FÉg](pit^j eii3'ike^ii»ii(Q«$9iMftfdli 
détern^neip d' wie manlèore na fm précis^ W^ (ni V^l. 4iS 
^uces danj^ l'^çi^^me %3n^» ^ ^ M^ 4'4^ttif .w'A 
St' j ftt de^ études sériejiiaes. , . , . . . 

En effet» k religiony était \me4(f^wa rida^ ^i^|e9»diw. 
EIlQ embrassait dos Qt^seryati^ws a^^iqw M i^Hf^ et 4p9« ti^d^ 
tions mythologiques ; jft cpon^ai^sai^ d?^ H^f^d^^ * ^^Mih 
tes, des oracles et des fêtes ; l'étude des livres et des dAgl»#â 
s^rés. L'J^gypta ne, rendait pas d^ odte 9jm ¥^o^ (i)$ mis 
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GfHe ataft âé« traditions hér^'()ttêiâ ^ et ^ )r«ti iâutt« «ié> ii 
rdtlgion dominait la politique, la législation et là làotfllé^ 
qbi s'y fftttachdient Ptine et VmtPê de la rilknâèv^^ 1» ^kik 
lwiimb(1). L'histoire en olfre des preuves i^dftlhreâ»^^ ek 
«ne indicatidn frappante se troti'^è à t& 8tijët dà)»^l0«é9ttifté 
delModomsiir TÉgypte. Oét bî^drîen noui lâï^leA*, qu^ftn 
nom d<^ l^fèligiott» \è Mcerdooe eondaiftéH toii^ lé^ jëiit^ tè 
ptiiieedet^nt )a ditifiit^ Mfkpi^eMi èeddè^l^s dévàiMelH 
Invoquait sur lui la bénédiction dix éie\ é^nê \ém ù&UMâm^ 
^ittdtêéi tfbUffattorU^ implorait le pftt4on ééëe^fauêe^ért^ê^- 
fancey&t fenMtiéê ton»Méré réép^nmMeêàé'UmH neé ^tlêpâH^ 

pt^iASmi quil élah petitti» ad peuplé dé p(mé^ , eti {^ÉéëettCt 
fcsacwdooe , 'Wtf ou comité afin ï*ol défàm, àttéëtelefiAéitfè 
liteh etitre'ia religioti et la politique, et tm&ihié de» ^fi^t)^ 
qtt<«t ne perirtèlttfail anjouWrhtt! â àttmtiei tiàtiOA- d%Ëôr«éir 
ôîMî en masse (3>; 

- H est trè9 iFtat que fétadëde 1à i^ligfioti iftè dé fttisftft 
point pa^ voie de raisonnement, qu^fl y tt^ie ttâiWiftidSl<A 
ptotDH qiK^diacùëtitofe <te'la patt des» mdîtréd, et sfonimissitM 
plu^qtt^e^amen <te la part de* di^îpie»; » est fte» YrtU 
f^ cèll^deB scienèes qui fait 'de la tlié^o^e modelée là 
plns^steded études, la pMldsfophie, maiiqtiaît ant sane*- 
fààiltsg «eh&gypie; ttiàîs lëtlr enseîgn^toiônt SUppléàttft Fé». 
^viQ«» -pat lét rièbes&e ■ '^ ee - setâlt «ne éitignlièi^ emWt^ 
qtte tfàdmêitre «fte eomplètè &tt^tfort des îritelU^eiiatt o 
ra talHen de tânf de traditiMrs et de Ao^rf nés , tîntes inti- 
'Ék&nmx liées* à Ja politique; 8àns ddûte^ W^mAi vktm 
(pbndë û:rîié dam' tes eroyàneeS' e« dën# les^ s^kfirlkiles,' lèb 
iMoÂmien» S^ I1%ple l^aitéèteiif ^àmàb ^ t#ii(HéM9tt 
detOreesfj ni«isv màX^toki^ <^lMcé quief i^èfiéëhi^sent t« 



(l)Dlo(Î.S.,C.I, 7t. 
(2)Î,W. 



• / 



f. 
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monumeiits, il y avait progrès dans les idées, car il y en avàtit 
^ans les arts y et les opinions ont dû varier avant eux» 
Quand on a dît^ pour résumer les doctrines religîeu^s de 
rÉgypte, qu'elles n'offraient au fond que Tantithèse du bon 
el du mauvais principe , l'un sous le symbole du Nil, cette 
source de fécondité, l'autre sous celui d'un désert brûlé ^ 
:CBtte éloquente image de la destruction; qu'Osiris représen- 
tait le Nil; sa sœur Isis, la terre fécondée par le dieu du 
fleuve; Typhon , le vent de l'ouest; sa sœur Nephtys, la terre 
frappée de stérilité , quand on l'a dit, on a feit l'esquisse H 
fi^apaç l'Inventaire de ce polythéisme. Il n'est pas môme très 
vrai que renseignement philosophique ait manqué à l'en-' 
l^ejgnement religieux. Point de doute que eette dialectique, 
iC^te logique et cette métaphysique que nous a données te 
JlS^fèfie y étaient inconnues à l'Egypte ; que l'étude des facultés 
fiu .raisonnement était peu cultivée : mais ces facultés 
étaient-elles aussi négligées qu'on le dit? Je le demande, 
fputes ces facultés, l'observation et la réflexion, l'abstrac- 
jiqn et la généralisation , l'inductionet la déduction, l'ana- 
Jy^eet la synthèse, ne sont<«lles pas dans l'esprit humain 
|de^ puissances à tel point spontanées, que, le voulût*i), il 
ne pourrait s'en abstenir, dès qu'il pense une chose quel- 
conque? Le jeu de ces facultés a qu son cours en Egypte, 
comme ailleurs , et ce pays a eu aussi inévits^lement des 
potions de psychologie, dç logique et de méthaphysique^ que 
de polftique et de religion. On n'a pas une théologie ri<^ 
^omme la sienne ni une pneumatologie aussi immense, sans 
jivoir aussi une philosophie. S'il fallait en croire Biodore de 
Sicile, r]$gypte, et surtout la ville de Thèbes, aurait eu les 
^premiers philosophes du monde. Nous sommes loin d'admet- 
4re. cette prétention; cependant, chez les premiers comme 
chez les derniers sages de la Grèce, c'était une opinion re- 
çue, que l'Egypte était le berceau de la science. La Grèce 
entière n'a pas dû se tromper complètement à cet égard. 
Deux lignes deDiodore et le célèbre passage de saint Glé- 
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ment d'Alexandrie ^ mt l'écriture ^ la grammaire , oonfe* 
ment le mouvement intellectud de TÉgypte. Les prêtres^' 
dit le premier y enseignent à leurs fils deux genres de carac-* 
lèreS) les uns dits sacrés, les autres qu'on apprend commu* 
Bernent (1). Ceux qui reçoivent l'instruction chez les Égyp^ 
tiens y ditle second 9 apprennent d'abord la méthode de toutes 
les lettres égyptiennes, celle qu'on appelle ^^oi/o^rftpMfti^, 
ensuite la hiéradque dont se servait les écrivains sacrés ^ 
enfin la hiérogtypUque. Celle-ci a deux genres, l'un qui pro^ 
cède par les premiers élémens, la kyriologiqnô^ l'autre la 9ym^ 
boUiiue. Dans la symbolique^ on distingue une méthode (pii 
exprime le mot propre par imitation , une autre qui écrit par 
voie de tropes, et une autre enfin qui aUégarise téut-âh-foit, 
par voie d'énigmes ^2). 

Ce n'est pas le Ueu de nous arrêter sur les savantes esq^i- 
catimiâ qu'on a données récemment de ces divers genres 
d'écritures (3), le seul fait de leur diversité nous suffit. U prouvé 
l'activité et la lécondité d'esprit du peuple d^Égypte* S'il est 
vrai qu'il ne se servit des caractères de l'alphabet qu'ed 
partie et en quelque sorte exceptionnellement, loin d'en înr^ 
férer que l'écriture qu'il i»référait a dû s'opposer à un grand 
développaient d'intelligence, nous dirons, au contraire^ 
que remploi de signes si divers et l'impulsion continuelle 
qu'il donnait à la pensée commandait une étude approfon- 
die de la langue et une analyse constante' des rapports du 
signe avec l'idée. 11 n'est rien de {dus abstrait, de.ptusphi-^ 
losophique que cette étude, et ce fait me semble mériter 
attention. 

Nous n'appellerons pas d'autrets preuves d'études gram>« 
maticales , critiques et littéraires , et nous avouerons que 
les Egyptiens redoutaient l'éloquence, qu'ils l'interdisaient 



(i)Diod., 1,81. 

(2) Stoomata , V, p. 657 ; edH. Potter. OiOD* 

(3) Pir M. LetroDii^ V. Ompqmû, JMcii eu $yêt. Méroff,, p. 405* 
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Mift avooals^ quûiln religionief: la poHiiqm Mi^hvmimmi 
pfttpitif 4H#laJqidvil6^i>« Leur auelérUétraitaUJapoém 
<K>mii»3 1'él0qaapo6i ite n'anaoïifiiraiaiH pas^ et }9uv littérature 
domid un âé9ftef>ti totm^l jiiçetta opmian, qi^^ ehezt4Mi$ 
lap {ffupl^i » 1^ poé^ia pfétrèâ0 Ha pros»» Dion Cbpyaoatmna 
dil qu'il leur iétaîl(Ufl»«âu 4e paflar-^lop quelquerytbaia^ 
qu'ila n'avaicait point de vers (ï), On pouvait tputeioîfrr««aft 
4«f. catte <^oion. odm»& ima das jaombreuaee erreiusque 
M débilaiaDt Ipa Crr^â^ et dont qu^)qua«^aaa8 3e aoni dji»H 
péaa ftl ooiapië);eii)kan^ daw^nt lea âé<3oa¥ef te» modernes^ En 
èftfii^ <^a trouvé sur les ttonnmengune etonson de hatt^aïè 
an grange ^3)i; 01 BérodQti» parla d- un cbant de Lîii^ (4>. Mais 
^nd-mtai<^ôii,adin^l^aîi.queJefii E^gyptienâewent^HBoa 
deux chants populaires , que seraient q^elquea air$) natiot 
D^^x aijipiè» de» immenses vkbiMse» de poéaia qpia nûuâ o(- 
Utem à^m^xûa régions de. ranliquité> aurtout l'Inda et la 
©rôôeî • . 

„ Pour Tbiatofre, lea %yptii9n9 b6 botfnaîe^l ti^pà oeUada 
leur paya ^ ^etutila déposaienl le récit dans leaai^hiyeade 
laam ^iMtus(i^ef»j»tqu.'îla S^uraî^nt aur leamonumena. An 
toopf derDloder^ U$ ptéteivlaîent ^t)tialt9« les régiométran*- 
gèfêai.etèlefraqtendfe» toutes l^natiic^iiade la terre aortaî^it 
du la vaUée du Nil 4 letir eommtfti teroeau, leur école primî^ 
tî¥e (h), Katoi alora la m&mù greeiiue et Técole d'iilexaii^ 
dHa a¥ai^ k tel point' envahi la vîcâle £gypid ^ ^^on iie 
trôi|Taft,p)Us, de ffeneeigttremeBS ipurs sur sa aittiation intei^ 
kietuellaaVaDt Aie^sâi^re. D'aptôs* les. débris qui nôila res- 
tent, ses travaux d'histoire se seraient bornés à des canons 
dynastiques , et Diodûre ptétaùd qiie les thidîtions écrites 

(2)OratioXI,p. 162. 

(3) OkumpoMion, lettres écrites de V Egypte, p. 160. Aeerbi BibUot, Itàl,, 
1829, Nov. 
(4)Lib. II, 79. 

(5)!iMkMi^ ^., ia>. 4 , Ci «dy a», cib e>, a6> as. 
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cl0ti^Hlf!tfadift« avÂièhtpëd (f iméirèt fl). Stâis te n^^st ^Oit 
srtft* Cet écritâi» ni éuf tes débris que dbit Sè former notre 
ja^feient. A là Ttêrlté, tes tradîtioftS du sdcètdôcë Egyptien, 
i^MèilHes pkt ïeé âutetiîpô j:recs, sentent îa fable, et celle^ 
drt^èBès'pa^aiséèiit «ivtiir été combattues par celles dôMèm-. 
phis et VWéKopiUh t biaià dti ifndtns elles étalent tdutek 
^îiè gifàh«6 Mtihèsée. 

• il ett était de W ^gkpîrfe des Ë^pttèAé comme de leut 
Hfetolirtfï*ate se borfiaW à fëtude du paya, méprisant te 
reëté, Sésostfte doltàvolt exposé dans lés temples la carte de 
l*^tè et dès t^tfé^ ({ifû avait éôumîlse^ jusqu'à rinde ; 
itfilë, au temps de l^tdlêméè 11, personne ii*avàît ff anchi les 
llittîtes ^PÉtlttepie (5Ï); et personne n'eût pt-évu alors que, 
âHmë ntié tê^tôa qui faisait abstraction de toute autre, lé 
le t(St6é VlèttdtitH (m jôtir crèef ensemble ta cosmographie et 
1» tôc^gràphie. 

'Lèé sdericè^ tiaitttelîes, là physique et la chimie, étaient 
«fltft«iés*vé6 ttrët te soin qu'erigefatent certâïns arts , àuif- 
tmt la péiAtut^des ffto^menè pubitcâ et î'embaumeménf 
dé«^^ nkekis la iB&tité oUa-t^-ëtle au-delà dé ëes {)esoinSt If 
ptthÉt ^é? Pstnttomiè était ti^ avancée ; Macrol^ et Aulu- 
flMié !e*Asctot. il* parlent peut-être de Tépoque grecque (3)î 
ïWÉteHàriiôtfcdU^ihous^appréftld qttithfàid^T&^piek^hii écrit eût 
déttè^«6iett«e, étf^fir cothdme ^embaumer explique fe progrès.' 

té ttédeefhê éiSft ptsiHt^^ aVèc une grande fècherche ; 
on avait des médecins spéciaux {«^UrleàdiVeMés parties dtf ' 
MèpÈ. Oéë' itiS8ë&n^ élaSêtat payéâf par l'àat , guérissaient 
âf^fisiim fofe érifîteS prtVèftafm de^ f>ïus' célèbres pràftî- 
V, ét^tfèipâfétit leur Sfilte ëti f cbut^evènant (4). Ce- 



(1) Lib. I , c. 44, cf. 69. Dans ces derniers chapitres , IMddote àm^rfM 
de faire lliistoire véritable de l'Egypte et de la <fêpbti(flerfd^^lbtoe/4'li$- 
rodote. . • 

(2)Diod.,I,37. 

(3) Satura, VII, c. 13. — Nçç* Àttic,, lib. X , c. 10. • 

<4) Diod., 1, 83. ' . .i : 



Digitized by LjOOQ IC 



(M 

tait certes un mauvais moyen d'avant r» maia rJbygiâna 
avait plus de liberté que la thérapeutique f et la, preuve 
qu'on connaissait bien Tart de guérir, c'est qu'on 1^ ^^ati- 
quaitbien. Suivant Hérodote^ la population égyptienne était 
la mieux portante qu'il eût jamais vue, (3) et c'est^la sci«a-< 
ce autant qu'au climat du pays qu'il attribue ce résultat* . 

Quant aux mathématiques y la géométrie néedu.li^soin de 
1 iaondajUoiis de 

( d'arpentage, et: 

toientàdespro- 
is que les Greos 
Itivaientrarith- 
mestique 9 ceux 
odore, ilsol^ser- 
vaient les mouvemens des astres ; ils s'y étaient appliqués de; 
temps immémorial, surtout au collège d'Héliopolis, et ils posr 
sédaient des catalogues fort anciens. D'après Héxp^ote, ils cal- 
culaient savamment l^s éclipses (3). Cependant aucune 4e. 
leurs observations n'est mentionnée par les Grecs» et leur, 
astronomie, servait à la théologie, se perdant u^ peu da&9. 
l'astrologie , dans la divination , dans l'horoscopie (4). £Ue 
enfanta toutefois la inétéorplogie et la science du cal^^ 
drier. Elle possédait bien l'année solaire (6). Hérodote ajouta 
que ce n'est pas à TElgypte , mais à la Babylonie , que la 
Grèce emprunta la division du jour en douze heures et les 
instrumens qui la constataient (6). 

.La géographie mathématique était*ellem<Hns négligée que 
\a géographie politique, pea connue au temps d'HérodotQ(^ 
Suivant St-Glément d'Alexandrie«, le hiéragrammatiMte ,. qui 

(1) Herod., II, 77 , 84. 
;i2)H6rod.,lI,l(M^. 
(3)Diod. Slc.,I,50,f«94. 
(4)Herod.,lI,82et83. 
<5) Herod., II , 4. 

(6) HOfod., II , 109. K . 

(7) Exemple firappaol, liv. 11, S8. 
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occupait le trcMsiteie Tang parmi les prêtres des collèges sa- 
cerdotaux, devait, outre la géographie, la chorographie de 
l'Egypte et la t<qx>graphie du Nil , posséder la cosmogra- 
phie (i)* Il parait aussi qu'à une époque fort ancienne , on a 
Ciwstruit en Egypte une carte où la valeur des degrés fut éta • 
blie d'après le module trouvé à la hauteur de l'Egypte moyen- 
ne ; mais les Egyptiens ignoraient la sphéricité de la terre , et. 
ils supposèrent tous les degrés égaux entre eux et à celui de 
rs^pte moyenne , dont ils avaient déterminé l'étendue (2)« 
Si les inondations du Nil les avaient conduits à la géométrie > 
les travaux d'irrigation leur apprirent évidemment des prin-; 
cipes d'hydraulique et de statique ; l'usage des poids et des 
mesures, qu'on faisait remonter àHermès ou Toth, ce ministre 
d'Osiris à qui l'on attribuait la découverte de l'arithmétique, 
et de la géométrie, atteste aussi des habitudes de science (3). 
Quant à Tart, des monumens nombreux en montrent le 
hautdévelo{qpemeni. L'art égyptien suit sans doute d'autres 
règles du beau que l'art grec , mais personne ne lui conteste 
plu&au|ourd'hui son mérite , ce caractère de douceur, de cal-, 
me et de gravité religieuse dont rien n'approche ailleurs. Et 
quels immenses travaux nous restent de cet ajrt. Et de quelle 
imn^ensité ce qui nous reste est-il la simple ruine i On 
ne saurait se faire une idée, dit un des auteurs de la Descrifh 
tiande l'Egypte , de ce que les Egyptiens ont fait en statues. 
de rondcbosse , soit de granit , soit d'albâtre , soit de brè- 
che , soit de porphyre (4). C'est qu'ils avaient introduit la 
division du travail jusque dans la sculpture , surtout quand 
il s'agissait de statues colossales (5) , et que par ce moyen ils 
multipliaient singulièrement les artistes. Cherchant le mou-, 
vement des idées dans l'enseignement supérieur , nous ne 

(1) Strom. V, p. 702; éd. de Paris 1566. 

(2) Desc. de l'Egypte , t. VU , Antiquités , p. 14. 
(S)PlfttaloPh»dro. 

(4) Desc. de V Egypte, I . p. 315. *" 

(5)Diod.,llb.Mij5/|w, ' 
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pstriemnd pat âtt progrè» dé» »H» VitljfÉ<¥0«viioil»4{i<dtui' 

Fuftistë et 4û1Is^ ràtiadbaîéht étiëémèkr à te cofmofuh 
foyèi^ <^ «tiettde 5 ft c6d Milé^ t(i) ptètres qui éki^t e^^ 

dfflge en âg« les d^ctrhieB et les tèglm ft éûiti^ ^dfam ^iK|Uè' 

Ett effet , lé» fiaïiottiàifes dotitiàieiiit tout l'étidef^mmeifé 
de la tfididti. hm pfêtres / ({uf 6eifle è« étaient didfgéâ^ fie 
fai8«riefi0< pêiB êm^ doute de (ïeorB* tégiMf^B Mltatit Hob: 
udâges modépties ^ m^ë lU ttûmttmtaimt Uw ^avetr àdee 
âiB(npleâ eôipaÈlès de lé ttfM^ttilefltre à teorf taw ^ et îls lear* 
appréciaient ee qu'ifs devarieni eOMmuni^er à (^<{tte c«#i 
tè>y èa^ lei «eiëftee et le^ ^rH^ étsletit itieMfrés ft eMâemë 
d\9tleâ^â'apf è» ded lol^ ^ pètà i^tèÉAm&tiMAm. 

Pour sè ffiïire de réiai Véritable de det engèlgneliiéfit uhe 
idéephis rié«te , on voudrait tofi^tiâltre led moyefts d- élude y- 
leà Itt^trumeri», les collections^ et lefe bîfefïlo«hèquee ^(«e pOg* 
séd^ëÀt les sanctuair^â^. Maî£r à eet é^d lee indiotittons mm, 
tottt-à*fôIt' vagues^ et an doit admette ^ôe e^ mc^m 
étàfeht feh-t liîftitési l^Egj^te s'éfatit i^éd^tile à èîle ^Iter 
EÈième Botiè la' domination des Peihseàv Toiit ce^'on éWe se 
bôrnfe àvtà arebCtës dtes témpleé , ato bîWlefliè€(ties< d** 
fM^ts. Là dë&sMléà' âpéètéflesrétaftefÉft âffëaéeii at»É ce^ëè»^ 
ttôH^. Dans îe ifeMttî^^ez^fM la piébe tfai *uit la ^aHe bypostyfe 
porte encfôre cette in^èriptiôh kie par Cftâiflpofftoi r SaH^ 
de^Uorei (i>. On âesOutent p2f^lé de la biWîotîlèquè d*Os^^' 
maridya^^ maïs Vk eolleeitende ceprincé, si elieà'jamaié' 
existé /cè^qu! efi* au moîttS' dôirté^ , puisiftf il est i^ftiée*^ 
nfartit *6modti*é qu^ te ptflâSs'é'^Ôiîymaifdyâs -, q^efi deft Katoftp^ 
renfermée, n'a jamais existé tel cjuele décrit Diodore , le 
seul écrivain qui parle, de ce n^OQuifli^nj ; çett^ cçIïec^îojR , 
disons-nous, était plutôt failedans des vues pi^risite^q^is^^ws 

"^ > ,■ r .-A *. . . . 

' <l) Letroime^ Reeh^ehes sur le fnmument d^Oé^fliL^f. 'A, 



Digitized by LjOOQ IC 



(M) 

m^^ but i6i«ntiai[Q6y à>0a jMgir pay le now ito jttiM^ < 
Hié donne DMtetey et 6ft fameuse ifasia^piionaci 9'èmMé <fo 
i^^M». Ëite contenait dans ci>A& d«s (ntirfagèsd^faSBtcdré^ 
de Feli|tk)A , de législaiion^t de pellticpie^ m ôetteeMerVâ^ 
tiott s'Implique plue M moiiui fttm autres ^dltéotlem de 
ïMres qui oQt enislé^ en £gypier oiift tMlëS lïéi &oàl )p*a9 
douteuses comme cellede POsymalidéumé En effet, <iPâp»M 
Fèpinioncommutieâes Egyptiennes des Oirecs, et d'après les 
niMumeàs t]fri existeni enedfé^r tes pakfl» àèê tt^àitûhtùf 
leurséeUeettons» de litfes dcrtnmëles sanetttaires dès prëires; 
Les arohlres des temples ont- eiitftéjaéque dftns lès sièdJ6s^ 
ddla dominacioii gveeqneef'romaitte, pi]ris<ftt'Alexattd^€»^ Uir 
liâmes et les einperei^s tomalns ei» ont pti» solii. 

«es eotleetfons attraitet pu êtfe tfôs complètes i èar lé9 
moyens de réuitfa^ d^s llif¥es et àm objets dMnstraethm n«f 
manquaient pitd aux écoiés sae^flfddtales , lèS réffèm^ doâf 
Jouîssfitjeiit leâ^ prêtres éiàmt ednsidérafoles (i). M^^ eè 4pîi 
ti^hqtiai^sans dôute à eetteeaate^ c'ét^t l'amoûtdôsiiitéressd 
d«rla sdenee. L'in^érèide ift easteet Phité^etdô la ttmaai 
tëHes étaient les- bernes de ses intestigationâ. Aiipi*ogrèfil 
edffifpletdô Savoir manquaient aussi ces Instrumens et cei^ 
appareils d'observati6n » «ans lesquels un né ss^tirâit foira 
èëPtaines découvertes. D'aiHeurs lîùlà Hver^ëBpétiMx. n'é^ 
tsfiènt affi&ctésaiit études,^ qt^ }m pi^rès» qti avaient lnè« 
tftué totift les genres d'instruocton ,' dot^fient comme ils Vem 
t«lÉdKfènt et a^Hrèfr aVoir d'abditf saltefeit àtix besoiififS' de fat 
religiefi. Ilest à Croire qtté sotts la dominaition grecque le»i 
eôllé^ de Tanéièn sacerdoce se sont inspfrés de quelque 
éïmihftioni qu'fb ènt enrlcihî leurs archives/ et augmenté 
leurs blb!le»thèqiïés ; maïs riéii ne k! prouve. On sait i€fule* 
Mként qùîilsén' avaient le moyen^ et qt^âu temps deïKodoi^e 
ces réventis sacerdotâtti li'élaieAf pàé fétt diririiïàés depuii 
ÈétfUi&wtfiû les àvah tHMfVés trèd considérables (3); 

(1) Hérodote (lï , 28) parle du greffier des trésors de Saïs. ' C 

^ (2)Diod.,I,73. .1 ;. ' ' 
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La uanvuûsaïkMi de la acience étant exclusivement VsSêm 
delà caate lettrée , une partie de celte science n'étant covof 
muniquée par les prêtres qu'à leurs fils (1)» et les auu^ 
Égyptiens n'apprenant que les métiers de leur caste^ tout 
l'enseignement était entre les mains du sacerdoce; meôs 
n'était-ii pas au moins surveillé » et en quelque sorte di« 
rigé par l'état et dans l'intérêt de l'état? 

Il était , sans nul doute , sous l'action suprême de la, 
royauté. Le sacerdoce, il est vrai, élevait, conseillait, aur- 
yeillait les rois; mais', {dusieurs révolutions l'attestent, les 
rois observèrent constamment le.sacerdoce et lui résistèrent 
quelquefois. Psammétique, xoi nouveau , entouré de préten-* 
dans qu'il avait rejetés en Libye, s'affranchit du sacerdoce 
et fit élever ses fils dans les études grecques (2). Si soumis 
que fussent d'autres princes, ils itô pouvaient rester indiffé* 
rens à la conduite des esprits .par les sanctuaires, à la distri- 
bution du savoir, par les prêtres : l'intérêt de leur dynastie ne le 
permettait pas. Sans doute, le rôle de l'enseignement dans 
(e monde ancien, avant les philosophes d'Athènes, était se^ 
condaire, et pour bien apprécier l'Egypte, il faut faire ab* 
Straçiion de ces habitudes d'investigation et d'examen, de ce 
besoin de mouvemcoit et de progrès, .qui datedes beaux temp^ 
de la Grèce et que la renaissance, époque essentiellement 
grecque , a jeté dans la société mod^ne. Certes , sous ce rap- 
port, l'enseignement égyptien n'offrait rien qui pût faire 
çmbrage au pouvoir , et jamais ces collèges de prêtres qui 
se bornaient à trantmetiref sans chercher à perfectionner^ n'ont 
dû agiter les esprits. Cependant, l'his^ire intérieur^ de 
l'Egypte, si peu connue qu'elle soit« attestant une lutte à-peu* 
près permanente entre les deux castes qui donnaient des rois 
au pays, celle des prêtres et celle des guerriers; plusieurs 
révolutions ayant été amenées par cette rivalité, et les prê- 
tres ayant été successivement dépouillés d'une grande partie 

(l)Diod., 1,81. 
<2)Diod.,I,67. 
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de leurs prHfiiéges, on ne conçoit aucune époque où le gou<^ 
Yemementy ou la caste militaire , n^auraitpas surveillé avec 
attention l'action qu'exerçait le sacerdoce. 

On admet d'ordinaire , dans l'histoire inteltectuelte de 
FËgypte, l'impossible» c'est-à-dire, Timmobilisme des idées, \ 
ou du moins un degré de fixité ou de stagnation qui en ap- C> 

proche. Mais le mouvement de l'intelligence humaine vient 
d'une loi suprême, et cette loi se joue de toutes les autres. 
Les Égyptiens, si enchaînés qu'ils fussent sous de puissantes 
h^titutions, avaient un penchant prononcé pour les discus- 
sions politiques : la preuve en est dans la loi qui les leur in- 
terdit (1). D'ailleurs, au milieu de tant de révolutions, d'in- 
vasions étrangères et d'émigrations qui remontaient jus- 
qu'aux temps les plus reculés et qui sans cesse mettaient 
PÉgypteen rapport avec l'Ethiopie, l'Inde, l'Arabie, ïa Xu- 
dée, la Grèce, le mouvement des esprits était inévitable; et 
dans les siècles qui précédèrent immédiatement la fondation 
d'Alexandrie, de fortes commotions, la révolution de Psarn^ 
métique, la conquête de Gambyse, l'établissement d'une 
colonie grecque à Naucratis, plusieurs révoltes, l'expédi-^ 
liond'Agésilas, la formation d'une caste d'interprètes, et 
enfin la conquête macédonienne avec S9S colonies grecques 
«t juives, avaient fourni à l'esprit public des élémens tout 
nouveaux. ' » ^_ 

Pour aiqpvéder à leur juste valeur et ce mouvement et la 
science de l'Egypte, il faut metttre de côté les exagérations 
dièses prêtres et celles des Grecs qui les consultèrent ; mais 
il faut aussi se défier des assertions trop restrictives de la 
critique moderne. Gomment les Grecs qui traitaient tous 
les peuples de barbares auraient-ils conçu des Egyptiens une 
opinion si haute sans aucun fondement ? Et pourquoi cette 
opinion, si elle était fausse, percerail-ellé dans toutes les 
traditions > dans celles encore qui voulaient qu'Homère et 

(1) DIod., I, 74. j : . 
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hfimgmBe^ivmmt iiiMiito^n figypt^ comme <)rphée,Mii» 
aée^ Mâlaoïpua et Dfédale? Pouf Quoi dans des tempe plvs 
rapprochés cette opinion «uirait^le Bubjtigiié 8olon > Pytha^^ 
goreet PlaUm^ qui avaient visité le pays ? Oi^ dit ^u'eUer se 
rapportera la Sàliease Jdàc^rale ^ àla pureté rdipëuse et «fit 
inatHutieiis soeialei , plutôt qv^à.la foroe dea études ; on 
AU qi^€^ lea Grecs ^ lotqovs agitas par les débats de Tatiato^ 
(»patîd ^ de la démocratie , furent naturellement frappât 
d'adwf ati(m pour eet ordre de cbosea si réj^pulier et ai calmé 
^'o0iraît rSgypte : mais piusieura di'entre isuxawem^ en 
Perse Ib mtoierealme el la même régularité s^ns ae liTret 
au m$me enthousiasmée On dit enfin , que Solèn^ Pytba^ 
gore et Platon étaient poteea auiant que philoeopheac mais 
irois bisforiepa , Héfoâole (1)^ SirriMn (2)^ et Dioddre(Q) 
pciisôrmt eomme eieti 

Pana totia lee oa& laa eoUégca aaeerdûtaui ayant le dépdt 
de la aeîen^e» lepiivHége 4e la répartir entre 1ë» difiiirentdi 
Qaatea el o«Jiin d'en ttanamettre aux fila dô& prêtres œ qvfîb 
foulaient s» ^ie»t pou^ la politique d'une haute inipoii- 
tm^f même ^ens ke iastltutiotta andennes et h l'^époqoè 
des Phiuraioiia^ Leur impottanee était bien plus grande 
eneore ief^ qu'iia étranger eimpé à Fextfiémité du Kil > 
Il \% t4te» dTunie colonie Grecque, présentait à la pop^l»- 
tion indigène une dynastie qui avait d'autres moevrs ^ «ne 
aiitvei Hafti^e» une «u|m religion . lé fondate«Y de ifette 
j^naatie^ soniaiârêt moval <^ politique Veia(^;éàit^à dAdon*- 
m» la plus icande attention à eciUee des inatitntbna da 
pB ja q/^i étaient en possession de dur! g« le* idécia^ Ptotésnée 
«çffi^pr4t oettô néeesaîté. il eons^ta IcO colligee înTeaiis de 
4^ seieDfi^ el d«i Vensetgnemetit > maie en mtottiampa fl 

(1) Herod., lib. IL 

(2f) StraK., lîb. XYII ^ p. S06. Sirabon dît que t^Iaton et Eudoie ne forent 
tés heakmat ea Ihicnrrogeafit les ptétres; mais fi iostntie qoR cenï-dl étaient 
sayans. 

(3) Diod«, 1, 69, p, 79 et 96; p. 107, éd. Wenel. 
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Jf^pHi» ii ^ip pouvait *\é^lig:^r ç^^îç d^ ^ (Jr^ça. QveHie^ mj?^ 
, l<e§ éçol^^.^upériaure^: de ^ Ç^èce^, j'eî}tep<Jls^\irtQp^ Lçf 

^piç^d^ ^ ^^îei^çe pj^ ^e à p^rt ; \ft GrèQ^ pst je prépaie 
pays^çù r^ei^^eipepaje^t^ coî^st^me ep de^^pi^^u^in^c^aMft , 

flu^i(pjçs (î^t^p ^^^h »^,w.qK^ ffP¥Mt 4^vqir ^wwT 

I^Qf ^ <5h^c,^jpe d-ç^lUe;^^; mM^il( p^^t flfeiïiba^ ii tqwie? d'^^ 
l^ft?; ^ç^ Çj^$mesi yi^ea 0^ pçliliquo. ^cex4Qtal^ y i\ ic^JS/f^ 
^9^c ,spç^ i^t|\^t^pn. k ^ fois, lîçligjiçus^ et poU^qwe, En 
gr^çe, ^^ ç^r^ire^ ve.r§ .l'épç^ç d'Alexanidre twies l^ 
éj;9iç3..$9R^ ^dép9U(3)^fttes.4^ ^?dç^4wç , ^ çeHes., w^QCit 
^f^K f^^hauie^s^i^çes j^9ç,t ipdlépçï}d^ate§t d^ V4^^, A14 
BFSWf ?P^^^ P!^.P?V^W^ ^ ffr9Wlç,Je çQfllWBe, <)p,ttPi|îT 

^||iU^^ q\^ Çp\l^as^^,l'pEër^ ei^ les np^w? des éçolps^ aufjr 
si i>iW %^% \^j^i^(^if^^fff^^x^c\QG^, #^ 15» i^uw«ie (1). MMf 
s^ j^c^^Sjoiljie^tq d^^^ ^ à çet^açd^ r/çdffet,^e« 
l^u ^^g^le ^^Pi^ rbjsto.ire. Si te j^uçijcUç^ipa.qviet d^mai^ 
f^ \es ï|^s| j^t^ f yt qyel<ïU(e&wâ. t^é^^ ^ <Jl'(^difiaiffe fi^ 
é]iatt a^MSiQiç^t ^t si ^'ft Pûuwt eï»pêçhei; qu'o|i tfepçeî?» 
^t ri^o^ coi)^u.e la jfel^gioo,^ eUe pe. fit jaixwiîs eiwî* 
ççiiç Cftlt^ $aiea%. SJi le* wai^t^eç a^s, «^i^ïeL?. l^i^V^i^ 

(l)PetU. leflfW4tt(C«P,p.22. ., 
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pcarî&t pMhie contre les cliefo ûeé écoles » ils étaient » ainsi 
ifae la religion elle-même , en dehors de renseignement 
public. Sous quelque point de vue qu'on examine les diver- 
ses catégories d'écoles , qu'on recherche par qui elles étaient 
fondées et entretenues, dirigées et surveillées, ou quelle était 
la portée de renseignement qu'on y donnait , quel en était 
l'esprit et quelle en était l'influence sur les mœurs et les insti* 
tutions, on n'y rencontre le sacerdoce nulle part, et le plus 
grand fait qui s'y présente, c'est qu'on n'y aperçoit pas la re- 
ligion. En effet , qu'on pénètre dans l'école de lecture et 
ff écriture dirigée par le grammadsteSf dans l'école de musique 
dirigée par le IdthamteSy dans les gymnases ou dans les cours 
de philosophie , on ne trouve d'instruction religieuse dans 
aucune de ces institutions, à moins qu'on ne veuille considérer 
comme telle l'étude de certains passages qu'on choisissait 
dans les poésies d'Homère ou d'Hésiode (1), qu'on faisait 
eicpliquer et réciter aux enfans. On ne trouve pas non 
plus pour ce degré d'autre étude de morale que celle des 
fables d'Esope , que faisaient apprendre les grammairiens. 
Le jeune Grec restait dans ces écoles dé l'âge de sept 
ans jusqu'à celui de douze, avec cette différence pour 
tes riches et les pauvres que les premiers y faisaient condui- 
re leurs enfans par un pédagogue , qui n'était qu'un esclave 
et souvent le plus inutile, le plus vieux ou le plus faible des 
esclaves. A l'âge de douze ans , commençaient les exercices 
dés gymnases , où l'on apprenait l'histoire et la géographie 
d'après le fameux catalogue du deuxième livre de l'Iliade , 
l'éldquence , les belles-lettres et les mathématiques. Gha- 
cun de ces gymnases s'élevait près de quelque temple et 
partout la jeunesse y trouvait les images des dieux^ mais là 
non plus il n^y avait d'enseignement spécial sur la religion. 
^ Enfin l'école de rhétorique et l'école de philosophie, qui 
formaient le dernier degré dés études grecques (à moins qu'on 

(i) Qainct. Inst. or. I, 8.— Eustatb.ad B. B.— ifiliiD., XIII, 38.— Plato, 
de kg., VU. 



Digitized by 



Google 



m YeniUeeensidérer ecmune sopârieures les leçons de mé- 
decine données dans quelques écoles de l'Âsie-Mineure ou 
des Iles > mais qui n'escerçaient aucune influence sur la po- 
litique)» embrassaient tout le savoir grec» l'histoire natu« 
relie, la physique et Fastronomie (1). Mais dans ces écoles 
non plus nous ne trouvons d'enseignement religieux. Il est 
très vrai que les questicms d'éthique , de dialectique et de 
physique qu'on y débattait , touchaient aux questions fonda- 
mentales de la théologie et delà mythologie , mais ces débats 
n'avaient rien de religieux , et n'étaient ni dirigés ni sur- 
veillés par les ministres de la religion. Les prêtres se trans- 
mettaient sans doute , dans leurs sanctuaires , de sacer- 
doce en sacerdoce, les mystères et les traditions du culte dont 
ils communiquaient une partie aux initiés ; mais à cela se 
bornait de leur part l'action de la parole sur la jeunesse , et il 
n'y avait pas plus d'enseignement public sur les lois de la reli- 
gion qu'il n'y en avait sur celles de l'état. J'ajouterai qu'on 
ne voit pas même de traces précises d'écoles sacerdota- 
les, et que la situation de la Grèce au temps d'Alexandre 
peut se résumer, sous ce rapport, en ces deux mots : c'est 
qu'on ne trouve l'influence de ses prêtres que dans les sanc- 
tuaires (2) , et qu'entre la science et la religion il y a scission 
complète. Or ce fait constitue dans l'histoire des études une 
èrenouvelle. 

Ce fait s'explique d'ailleurs par un autre, c'est qu'en Grèce 
le sacerdoce est demeuré étranger à la fondation des écoles. 



(i) On peut même induire des travaux auxquels se livra Aristote pendant 
son séjour à TAcadémie , qu'on y trouvait les moyens d'étudier la médecine. 
Et, en effet, on ne toit pas oà les Athéniens et les Grecs du continent 
auraient foit lents études médicales , si ce n'est dans les écoles de philoso- 
phie , puisqu'il n'y avait d'écoles spéciales pour la médecine qu'à Gos, Gro- 
tone, Gnide et Rhodes, et qu'il n'y en avait pas à Athènes.— Galen., Meth, 
med.,l,U4,p.Z5. 

(^Goette, das delphîschc Orakel in scinem politischep , religiOsen und 
sitUJkdien ^inflm ior dk «Ite WeU. 

X. I. 2 
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Pai» qoè \eê ôeôles de ce paya fnranl-dlM tmàétê^ emve- 
lenues et surveillées ? 

Dam les temps anciens il n'y avait en Grèce ^ comtHd en 
■Egypte, d'autres écoles que les sanctuaires. Gela e^t hors de 
doute y et la tradition elle-même ne nomme pas une seute 
écofe profane qui eût été contemporaine des Yîeux ii^tit ms 
sacerdotaux de Thraee ou de Ssntothrace^ En effet , il 
n^y eut dans le inonde grec aucun ettseignefnent profane 
avant Thaïes y et ce fait ne doit pas nous Surprendre. 
Que les premiers établissemens religieux de la Grèce fusseiH 
sortis de ceux de TÉgypte ^ de eeut de la Phénteie ou de eeitx 
de r Asie-Mineure 9 la Grèce n'av&it trouvé des écoles pro- 
fanes, dressées en face de celles du sanclueire^ m datis 
Tune ni dans l'autre de ces régions. Si la Grèee^ toléranfle 
d'ailleurs pour quelques cultes étrangers^ s'esl donné eM- 
même ses institutions religieuses^ ce qUe parait cônfirnler 
le cachet d'originalité qui les distingue, elle a traversé bkm 
des siècles sans songer à ces écoles qui devaient faire, au 
temps d'Alexandre, une scission si conlplèie avec la religioil. 
En général> avant la guerre de Troie ^ on ne rencontre en 
Grèce aucun genre d'institutions auxquelles on puisse don- 
ner le nom à' école». Ce qu'on trouve à cette époque, ee sont 
quelques générations de poètes mythologiques^ qu'on peut 
considérer avec M. Creuzer comme un institiit permanent ; 
mais évidemment ces ebanti^s inspirés ou oes prophètes poé- 
tiques, iesOlen^, les Orphéaet les Uusée^i)^ ne fointfûeni pis 
d'école; la nature de leurs inspirations était mêmeloindese 
prêter à cet enseignement régulier, à toute cette transmission 
de science , que nous avons reconnue dans les collèges sacer- 
dotaux de rÉgypte. Nous admettons biea avec M. Creuzer, 
qu'il fort un temps où la Thraee et les îles ^siues^ gouver- 
nées par une espèce de castte sacerdotale, sortirent d'un étit 
de barbarie, qui devait les ressaisir dans la suite (2), et ïloUs 

(i)Sehoéll,l, i4S,ptll0àttH<rà]ttS0Sie#BaialHdM< 
C3) Miqvm (f« \'Q,m!^i, II, )'« p., pi W^, IMA UU 
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pehBoAs qu'on peut supposer toute une succession (le tradi- 
tions orphiques. Mais si l'on employait y pour désigner cet 
institut, le nom d'école, il serait synonyme de smctuairêé 

Dans tous les cas, ces sanctuaires étaient bien loin d'etîl- 
brasser les mêmes études qiie celles de l'Egypte et loin d^isai- 
sir le sacerdoce du môme empire sur les espiîts. Persohne 
fie s'aviserait assurément de croil^ que les collègeô é& Sfih 
mothracè, ou même ceux deDoâone^ tîe Delphes tet tfA- 
leusis, aient possédé à aucutie époque, en tttorale^ «H {«3ll- 
tique, en médecine, en mathématiques^ dans les beâUx-^dtlB 
et dans les arts vulgaires , les i«^êmes eonnaissancëis f(tttig 
cétix de Thèbes, de Memphis et d'fiéiiopôlis. 

C'est précisément cette infériorité des collèges sacerdôtaiÉt 
de là Grèce à Tégard de ceul de TÉgypte, qui explique^ dians 
le premier de ces pays, Tabsence de toute doiîiinatîicm mo- 
Tate ou politique de la part des prêtres et lafondattoh d'é- 
coles profanes de la part des philosophes. En effet, eà 
Egypte où il n'était pas possible de fonder des instiiotimb 
enseignantes en dehors de l'action sacerdotale, cela n'était 
pas non plus nécessaire. En Grèce, il était , au contraire^ ^ia^ 
dispensable qu'il y eût des institutions de ce ^nre, ptusqt^ 
le sacerdoce n'en fondait point pour les besoins du payé. Lfe 
sacerdoce éfôit plus négligent encore : il ne veillait pasmtoie 
sûr le dépôt qui Itii était propre , et avant que les ^ophi^tw 
©t les philosophes vinssent ouvrir des écoles pour les aotnè 
isdences, les poètes, qui avaient cessé d'être prêtres «I 
chantres isacrés, étaient venus dépouiller les sanctuaires 4t 
{A*ivilège de diriger les croyances publiques. L^hii^toire d» 
sacerdoce grec présente ainsi ^ soit une institution vicieuse 
dès le début, soit une série de chûtes. 

Nous ignorons ses débuts , nous connarissens les^pôUfttioitt 
qu'il subit. Ge furent d'abord les poètes qui lui disputèreiR 
le privilège d'instruire la nation. Or les poètes du eye]efiàf^ 
thùfue, de l'école homérique, du cycle tfogenj de l'éeiote 
d'Hésiodèi del^écolè d'epûnémâe ^ d^Onomacrlte, appoi^ 

2. 
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tèrent à la théologie de la Grèce des innovations profondes. 
Dans l'origine^ les poètes étaient prêtres : depuis Homère peu 
furent, et l'indifférence que montrent les sanctuaires à 
régardii*une si puissante série de compositions , est un phé- 
nomène que n'offrent les annales d'aucun autre peuple. 

Les sanctuaires de la Grèce présentent encore le même 
spectacle d'inertie, lorsque à la suite des poètes viennent les 
artistes, constituer une nouvelle théologie, un culte à eux; 
lorsque à la suite des artistes les philosophes et les rhéteurs 
ouvrent des arènes pour débattre , devant tous (enseignement 
exotérique) ou dans l'intimité (enseignement ésotériquejy tou- 
tes les questions, celles de littérature et de politique, celles 
de religion et de morale. 

Les premières de ces écoles furent contemporaines de ce 
mystérieux Epiménide, que le sacerdoce d'Athènes, dominé 
par l'oracle de Delphes, laissa installer par Selon sur le ter- 
ritoire de la république. En effet, pendant que ce thauma- 
turge, qu'un sacerdoce plus soucieux de ses prérogatives 
eût exclu ou absorbé, opérait ses saintes purifications et 
écrivait ses puissants oracles, Thaïes aborda le principe même 
de l'enseignement religieux, en expliquant la cosmogonie et 
la théogonie d'après la seule raison. 

A partir de cette innovation, les écoles philosophiques se 
succédèrent sur tous les points du monde grec, sans qu'y in- 
tervint le sacerdoce. Et cependant, le débat qui s'ouvrait, de 
grave devint bientôt périlleux, car on passa vite aux sommi- 
tés, à l'origine des choses ; on posa ici le matérialisme , là le 
spiritualisme , ailleurs le monothéisme ; partout on discuta 
l'existence des dieux, l'immortalité de l'âme. Déjà la Grèce 
éclairée s'unissait à ce débat, que les sophistes traînaient 
devant leurs innombrables auditeurs ; déjà les femmes elles- 
mêmes, associées à l'institut de Pythagore, suivaient dégui- 
sées les leçons de Platon et se glissaient nombreuses 
dans les jardins d'Épicure, sans que les prêtres songeassent 
à diriger ce mouvement. On dit que la Grèce n'avait pas 
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de sacerdoce héréditaire^ et cela est vrai ; mais elle avait des 
familles sacerdotales , elle avait desprêtres, des oracles^ des 
sanctuaires» des lois. Le sacerdoce disposait de ces moyens 
d'influence. Or quel usage en fit-il ? Et n'étàit-il pas inévi- 
table que la Grèce échappât à un corps > qui ne faisait rien 
pour garder son empire; inévitable, qu'on désertât des sanc- 
tuaires qui demeuraient muets devant les écoles ? 

On a dit qu'en voyant poêles, artistes, philosophes et rhé- 
teurs, tout ce qui agit puissamment sur les esprits, concourir 
ensemble à la ruine des croyances, les prêtres ont institué 
ceux des mystères où ils enseignaient à leurs initiés les doc- 
trines les plus élevées. Il est possible que plusieurs cultes se* 
crets soient postérieurs à Homère, et que les prêtres les aient 
établis pour rattacher la nation aux sanctuaires par un eh- 
seignement meilleur (1); mais dans ce cas, pourquoi tant le 
cacher, et pourquoi, de Thaïes à Aristote, ne pas ouvrir une 
seule école ? Pour le gouvernement des intelligences qu'é- 
tait-ce faire, en effet, que de continuer à Delphes à formuler 
en mauvais vers d'absurdes oracles, ou de présider aux 
pompes vaines et secrètes d'Eleusis , tandis que la jeunesse 
du pays venait s'instruire dans la morale, la politique, la 
philosophie, au Lycée, à l'Académie » au Gynosarge, au jar- 
din d'Épicure? 

Mais si le sacerdoce ne concourut ni à la fondation, ni à la 
direction, ni à la surveillance des grandes écoles, qui pre- 
nait ce soin et qui exerçait ce droit? 

Pour répondre à cette question , distinguons les diverses 
sortes d'écoles , celles où un penseur éminent philosophait 
chez lui avec quelques disciples de choix, de celles que fré- 
quentait publiquement une nombreuse jeunesse. Les pre- 
mières demandaient peu de frais et ne permettaient pas de 
surveillance externe. Pour les autres , l'état qui concourait 
à les fonder, pouvait les surveiller. Un^coup-d'œil sur les 

<l) De Orphei açtate, par Lobek. 
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piriDcipales éeotes de la Grèoe^ celles d'Athènes en partioi:^ 
li&ty éolaircira la question. 

It'éoûle d'Ionie, fondée par Tbalèd» si l^on peut dire qu'un 
sagô dont renseignement parait s'être borné à des entretiens 
avoa des amis intimes a fondé un^ école, n'était pas puhlir 
que. Cependant, plusieurs de ses cbpis, bomme$ éminens, 
jouèrent un grand rôle dans cette contrée et exercèient snr 
le développement intellectuel de rionie, une influence aussi 
pi^fonde qpe si leur enseignement eût été officiel. 

L'éoûle de Pytbagpre présente un caractère plus imposant 
encore. EUe n'était pas publique non plus, puisqu'il falr 
lait, pour y entrer, obtenir ra4niission du chef , et, pour 
passer dans les grades supérieurs, traverser des épreuves et 
reievoir des initiations. D'un autre côté une association qui 
pratiquait m cnlte solennel et établi^iait entre ses membres, 
la communauté des repas» peut-être même oelle des biens; 
unQ association dont le fihef ^tait le premier magistrat dn 
Qrotone» dont l'action s'étendait sur J^s plus puissantes cités 
da la Grande - Grèce et dont les tendances aristocratiques 
alafmèrent la république de Sybaria, au point qu'elle den 
manda l'eittr^dition dfi ces sages et fit la guerre à Crotona 
pour l'obtenir -^^ une association de cette nature avait bien 
un caractère public. N'était-ce pas là , dans d'autres condi-r 
lions, m de ces collèges de prêtres à^a-fois philosophes, 
moralistes et ppliiiques» que Pytbagore avait vus enÉgyptet 
Car on ne saurait plus contester les relations du pliilpsopbe. 
d^ gamos avec TÉgypte; et l'immepse portée de son instiiu- 
tipn fut si biep s^entie qu'après l'expulsion des Pythagoriciens» 
on brûla leu^s écoles dans la Grande- Grèce. 

L'école d'Elée fut une institution publique, Ce fut une lici^ 
de sophistes plutôt qu'une association dje sages; mais, powî 
cette r^son même, et puisqu'elle attaquait comme immoral 
le polythéisme, la religion du pajs, et qu'elle combattait 
Homère, Hésiode et Epiménide, en leur qualité de poètes 
religieux, elle eût mérité une attention spéciale de la 
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pftft du Meéretoee ei do goui^érnement. Au fond dé son en» 
seigneipent il y avait quelques vérités, une sorte de mono- 
tUéisnie. 11 étail pourtant plus dangereux et plu^ grossiier 
que la polythétime y puisque (f était (e panthéisme. Et néat> 
moins il ne sféieta contre cette école nul itistltut de la part 
dd i^étai ^nié la part du saceMoce. 

Dans Vée^û d'Empédocf e se montre un fait extraordinaire. 
6«r phQesoirfie de grande naissance, se met au-dessus de là 
religion de l'état, refusa la première magistrature d'Agri*» 
géme en Sicile, sa patrie, prend le costume pontifical, se tait 
thaumaturge, oonjtire la peste et les tem^^tes et institue dei 
purifications. Cest un homme qui n'est ni prêtre ni magis« 
traty m$îs qui exerce sur la morale et la religion dé Son pays 
PMtion la plus proftmde et qui enseigne la théologie d'Ëlée, 
SÉiis que son anfeelgnemeht soit contrôlé par qui ce soit. 

fouies ces écol^es, il est vrai, ne s'adressaient qu'aux 
l^emmes d'un âge ittûr ou aux jeunes gens destinés à la po« 
Utlque, et le nombre des disciples qitt les suivaient était peu 
considérable. Mais 11 n*en fut pas de même de celles dessophis* 
tôs, qui succédèrent immédiatement àXénophane et à Empé** 
docîe, et qui embrassèrent dans leur enseignement l'arithmé- 
tique, là géométrie, l'astronomie, la musique, la rhétori- 
que, la morale, la philosophie, la politique et la religion 
elle - même. Un nombreux auditoire vint à «^ces leçons 
faites avec toutes les subtilités de la dialectique et toutes 
les pompés de l'éloquence , et ce furent là des institutions 
d'une espèce nouvelle, fondées encore par des citoyens» 
mais ouvertes au public et à la jeunesse, comme aux homrnes 
plus avancés en âge. Nomades et dirigées dans un esprit de 
spéculation mercantile, elles exploitèrent lescités^du monde 
grec» sans être dirigées par aucune autorité. Or il est évi- 
dent que, si le E^cerdoce avait eu action sur leur enseigi^e- 
ment, il n'aurait pas permis que partout elles agitassent 
ces deux questions : i4ei dieux de l'Olympe existent«ils, et y a- 
t-il des dieux? Il n'aurait pas permis du moins qu'elle ré- 
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pondiasent par cette déclaration : Il n'yafoêde dieux. N'est* 
il pas évident aussi » que si l'état avait surveillé les profes* 
seurs> ils n'auraieni pas enseigné ce principe» que c'est la 
loi et non pas la nature qui fait le juste et l'injuste (1)> prin* 
cipe qui n'est qu'un appel permanent de la loi à la nature. 

Cette indépendance des instituts de philosophie cessa tout<* 

à-coup dans Athènes » et l'école qui venait combattre celles 
des sophistes y et qui aurait dû, en raison de ce courage » re- 
cevoir l'appui de la cité , devint la première victime des co« 
1ères concentrées du sacerdoce et de l'état. Ce fut celle der 
Socrate, école à tel point insaisissable , qu'on ne saurait diro 
quel lieu public en fut le théâtre , mais institution qui 
jeta un tel éclat et exerça sur la jeunesse aristocratique, les 
femmes éminentes et les hommes de talent une influence 
si grande 9 qu'enfin les magistrats, sur les plaintes d'an 
poète, d'un démagogue et d'un orateur, s'en occupèrent 
avec passion. Socrate, accusé de corrompre la jeunesse, 
de nier les dieux du pays et d'en introduire d'autres (2), fut 
condamné plutôt que jugé. Son supplice n'a même rien d'é- 
tonnant. La démocratie, irritée des maux dont l'accablait 
Taristocra tique Lacédémone, savait que Socrate et ceux de 
ses disciples qui avaient joué un rôle pendant la désastreuse 
guerre du Péloponèse, étaient les défenseurs de l'aristocra- 
tie ; et dans son regret d'avoir négligé l'enseignement de 
cette école, la justice populaire frappa avec d'autant plus 

O de violence, que l'archontat avait plus long-temps manqué 
à ses obligations, en abandonnant aux sophistes comme au k 
philosophes la direction de leurs écoles. Ajoutez que la cor- 
ruption des mœurs, favorisée par les Périclès, les Alcibiade et 
par toute l'aristocratie, ruinait la république; qu'à cette 
corruption , qui remontait aux guerres médiques, se joignait 
. lemépuis du culte, qui remontait aux sophistes, ennemis 

(1) Plato, Gorgioi. — Th9mt. , p. iS7. — De kgib., X , p. 889. 

(2) Plato » ÀpoL — EtUyphron. — Xenophon , Apol*, 12* 
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publies des dieux du pays: ajoutess qu'où m distinguait pas 
suffisamment le maître d'Alclbiade et de Critias des autres 
sophistes; que le titre de phUosophe, qu'on prenait à Técole 
socratique, ^it peu compris, et que Socrate fut jugé 
avec d'autant plus de rigueur ,■ qu'il était plus célèbre. Le sa- 
cerdoce, d'^abord plus clairvoyant que ses adversaires, 
l'avait déclaré, par l'oracle de la Pythie, le plus sage des 
hommes. On n'eut aucun égard pour Delphes , mais quand 
le supplice fut consommé , on prit le (^euil, et pour y 
associer la jeunesse, on ferma les gymnases et les palestres. 
Toutefois, l'opinion surveilla désormais les écoles des phi- 
losophes, et Platon, pour éviter le sort de s<m maître, fit 
un double enseignement, l'un public, l'autre confidentiel. 
Âristote prit en vain cette précaution ; il fut accusé comme 
l'avait été Socrate, d'enseigner des dieux nouveaux, mais 
il aima mieux se retirer en Ëubée, que de jeter la ville 
d'Athènes dans un nouveau crime contre la philosophie. 

11 avait raison. Depuis la condamnation de Socrate, si re* 
grettable qu'elle parût aux citoyens» le gouvernement 
d'Athènes ne perdait plus de vue les philosophes. 11 leur avait 
ouvert les bâtimens de la république ou plutôt il les avait 
mis dans les gymnases surveillés par l'Aréopage, et il les 
tenait comme en ses mains. Nous avons dit que l'école de 
Socrate était insaisissable, qu'on ne trouvait pas de lieu de 
réunion qu'on pût appeler école de Socrate. En efiet, ce qu'on 
nommait ainsi, c'était lui et ses amis, c'étaient les doctrines 
qu'ils professaient, c'étaient les conférences qu'ils tenaient 
soit chez lui, soit che^ eux^ dans les rues, sur les places pu- 
bliques, dans les ateliers d'Athènes (1). 11 n'en fut pas de 
même des écoles de Platon, d' Aristote^ d'Antisthène, de 
Zenon, qui professèrent dans les bâtimens de la république, 
à l'académie, au lycée» au cynosarge, au portique, fait 
qui constitue un changement immense. 

Cependant l'état ne se chargea pas des écoles de philoso- 

(i) Èm Tûv Ip^aoTViptcdv xot iv tf à^^d. 
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phifi fil pfm iidmina pftt \eë ofaefs> if êa fèghipas !«$ élades^ 
n'finêl pas l«g frais. Platon^ Arîstote et Zenon n'eurent pas 
plu« de «alaire que Socrate. Si Tétat intervint dans les af-^ 
fa|fe3 de cet écoles^ il y intervint d'une manière différente 
pour ehaeuna d'ellee; et si Torganisntiôn intérieuÉ^ de ces 
iiifitituts oftpe des fail9 propredà éclairer rorganisa tien inté^ 
rteure de l'école d^ Alexandrie ^ elle en diffère néanmoins 
sans plusieurs rapports. 

Et Sabord ^académie , Jardin où la république avait 
bAti un gymnase 9 ne fut ouverte à Piatoà que d'une 
manière fort restreinte. Pour nous en assurer d'une manière 
intuitive et préparer par-là l'intelligence des questions que 
présente le musée d'Alexandrie, consid^ons les diverses 
parties dont se composait un gynmase gfee(l). Elles étaient 
les unes essentielles, telles que la Palestre, le Stade, l'Ephé- 
bseum ^ le Sphéristérium (que d'autres confondent avec le 
Goryeeum), l'Apodytérium, Ffilaiothésium, le Konistérium, 
la Kolymbethra, le Xyste ou les Portiques stadiéSy les Péri* 
dromides ou les promenoirs en plein air (9); les autres 
accessoires, telles que les salles <9), les salles ouvertes (4) et 
les portiques, appelés plus tard Soholœ et Bibliotkeeœ. Or il 
^t évident que Platon ne pouvait avoir entrée qu^aux parties 
aecessoires, aux Péridromides et aux trois portiques que 
Vitruve appelle êimph^y pour les distinguer du quatrième, 
qui était doutle et qui conduisait aux pai^ties essentielles de 
l'édifice 9 la sévérité des réglemens sur l'admission des 
personnes étrangères à la direction des gymnases ne laisse 
pas le moindre doute à cet égard. 11 est vrai qu'il s'étabUt 
pour les philosophes et les sophistes une sorte de tolérance, 
qu'ils avaient accès à PApodytérium, ce qui résulte po^itive- 

{!) VUfnv. , y, 11. Ce chapiire de Yitfuve, ^ palœsftaruvii epdifie^^iQtiie^ 
traite des gymnases « et non des palestre^ proprepient dites, 

(2) Hypœtrœ ambukttiones, 

(3) otxoç , mot qui reparaîtra dans l'histoire du Musée d'Alexandrie. 

(4) Les ili^^ai qui y reparaissent (fe mé|iie. 
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qyiçlquiss çppbiçfies, §t (jq§ d'auîy€i3 p^§^ag^§ de Plaf^ vim^w 
ifent ^^aleîpenl; d^s philosophes ^UaijJ e^§jMgney d^is \^ 
pftlestre^ et le^ ^poflyiéria (4), Cependant si ç^Hô tÇiléra^ç/^ 
s'établit, ^A dépU des lois, par îa ralsoii que Vîtpodytériiinfï» 
était ^ rentrée lï^pae de Védiflçe ^tdaî^ysie, et qu'w P9H-» 
vâit voir d^ tQu§ le^ c^tés (^^u^ qvii y étajept assi§ , a^tte tOn 
léra^îpe. p'é^ait ^cpï§ Q^'u^e e^^cep^ioi^ ^ U r^fq, ïten« la 
r^gle, q'étaie^^ le§ pprtiquçs qm Vilr^ve j^ppeU^ mpi^f 
quigervaieni (Je r^nde^^vgus gux l^onfxme^ d'une jCertaip^cé^ 
lébriip Qu à ceux qui l^s T^çlîerch^iept (2), ^t ces pc^liqu!^ 
offir^ie»!; dje^ s^liea spa^fpuges AVec dep sièges pquiç q^x 4^f^, 
philosophes et des rbétemrs qui, pour ^'e^itre^^iy d'étud^^^ 
ne préfér^iei^t p^ ^^ re^dçp dans }e Péripato^, 
. Dajis ^ucuo cas /JÊlâIâa)qui Çi'^tail Qî gywîi^si2^rq^a m 
SHTOillanl de ji'Acgdémie» W pQny^it y jét^bljF s,% demeura i^ 
et non-seulement il açbp(^ dan§ le ypisin^ige, po»? 3,0ÛQ 
drachme^; » un ter^^^in piùi il bâ^t upe mftisoi:^ (?) -, x^m |1 pa- 
raît que peu è peu il y irwsport^ie^i^gedesqpeii^mgae^emf 
Eri effet, il y éiey^ de sq^ dmlm un musée pu m leinpie 

consacré ^ux Mu§e^^ déicpré des s|^tues de pes divinités et q^î 
fut dé§prmais icpp^idéré copiage Ip vériwJ^le pkefclieu de #ft 
pbijospphie (4). ï^a yépnWiqui^ souffrit bieu qu'il §'iîistalc 

lât d^us le vQisiuage de^ ^Uée^ ^.^dém\vm w ^mi^ elle m 

spnge^ m |L *ni livrer la direction 4e ce gy^n^^p $ pi ^ »8 
çh^jgpr de§ fr^i^ de rimfMut qp'il ay^it erpé (&)• BUp ïai^*» 

(1) V. Ëttihyd., in initia. — Lysls., p. 4, sect. JI!; p. 41, sect. VU!. — 
^WBx, , «ect. X, p. 14. ^ diaimiii^s , in ini$iû. 

(2)1 PetUji loge^AUicœ, p. 297. --Cf. MerjG»||ri^lUi, 4ê re g^tmmtie^, W>. J, 
cap. 10. 

(3) Le K7]TCi(î'tov de Diogène de Laërte (III, 14 , 20), qu'on açlieta au prj^ 
de 20 à 30 mines. Plut., de exil, 10. 

(4) Diogène dit de Speusippe : XaptTwv ri^oXiAotTa MhiKsi Iv tw p.ouaél« 
Ttt> uttô nXocTwvoç 8v Âxa^'Yipa t^pÛTevTi. 

(5) Cf. Plularch. rfe exUio. — Diog. Laert., III, 9* 9,. — iElfan^., jU, jp. 
— Conring, Antiq, Acad, 
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à sa charge! sa iBaison , son ten^le , et ce qu'en appelle son 
école ; et il put léguer le tout à ses disciples avec sa biblio- 
thèque. Sa propriété ou l'école , qui , sous le nom d'acadé- 
mie y s'éleva désormais près de l'ancien gymnase du même 
nom y en éclipsa la renommée à tel point qu'à partir 
de ce moment c'est l'institut particulier de Platon , ce 
n'est plus l'académie publique qu'on entend communé- 
ment quand il est question de l'académie d'Athènes , 
distinction importante et propre à éviter bien des erreurs. 

Si célèbre que fût l'institut de Platon , il paraît qu'il 
n'eut jamais d'autre local à lui propre que la maison et la 
Musée du fondateur. Quand Diogène de Laêrte dit de Xéno- 
crate y qu'il succéda à Speusippe , et qu'il dirigea l'école pen- 
dant vingt-cinq ans (l), cela n'implique nullement l'exis- 
tence d'une maison spéciale ; et quand il nous apprend à cet 
égard que Polémon entra ivre et couronné de fleurs dans l'é- 
cole de Xénocrate, c'est le portique de Platon où elle se tenait 
qu'il désigne sous le nom de (r/pk^ (2)« 

Ce musée fut donc le véritable chef-lieu de l'Académie et la 
propriété des Platoniciens. Rien n'exnpêcha toutefois Pla- 
ton , qui enseignait en se promenant , qui lisait ses composi- 
tions au milieu de ses disciples et discutait avec eux en 
plein air les questions qu'il leur jetait — rien n'empêcha Pla- 
ton ni ses successeurs de se promener sous les allées de l'Aca- 
démie. Hais outre son enseignement public , Platon en fai- 
sait un autre plus important , dont il était seul le maître et 
qu'il n'accordait qu'à ses disciples intimes. Cet autre ensei- 
gnement il le faisait chez lui , et certaines traditions ancien- 
nes sur la mésintelligence qui éclata entre lui et Aristote, 
paraissent répandre quelque jour sur l'organisation inté- 
rieure des écoles de philosophie. Par exemple » on dit que 
Platon ne fut pas toujours le maître à l'Académie, qu'Aristote 
y parvint à usurper sur son autorité, à l'éclipser auprès des 

(i) Aii^éÇfltTO 2itiûawFirov xot àfurfnoaxo xta «X^X^, . ..-. 

(2)Diog.,Ub.IV,c. 111. 
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Platomciens et à le rejeter dans son iatérieur en Pembarlras- 
sant de fatigantes objections. Si ces récits ont quelque 
fondement y ils prouvent que Platon, au lieu de se rendre soit 
au gynuiase public » soit au portique de la petite Académie , 
préféra l'enseignement ésotérique , tandis qu'Aristote fai- 
sait celui du dehors. Ces traditions peuvent prouver aussi 
que le disciple resté vingt ans à TAcadémîe finit par ne 
plus se trouver d'accord avec le maître , et qu'Aristote exer- 
ça néanmoins les fonctions de second chef de l'écide , 
comme cela se pratiqua plus tard sous d'autres formes. En 
effet, plus tard on trouve à l'académie et au lycée, auprès du 
véritable chef de Técole, dessous-chefs qui exercent dans 
ces maisons une sorte d'autorité , dont la durée est de dix 
jours, circonstance doublement curieuse, en ce qu'elle 
prouve qu'un auxiliaire était devenu indispensable et qu'on 
avait limité ses pouvoirs avec jalousie. En tout cas, on avait 
donné aux écoles des statuts précis (1). 

L'état n'intervint ni dans ces règlements ni dans la 
succession des chefs , et Platon légua son académie à son 
neveu Spensîppe comme on lègue son bien. Plus tard Xéno- 
crate recueille de ta même manière une succession dont 
Speusippe est fatigué , et l'Académie ou le Musée de Platon 
demeure aux Platoniciens , comme les jardins d'Académus 
et le gymnase de la république demeurent à l'état, qui permet 
à la jeunesse de suivre les leçons du Musée , ou aux Platoni- 
ciens de faire, des cours au gymnase , mais qui ne loge 
pas les philosophes. C'est cette distinction qui jusqu'à 
présent, n'a pas été faite; et il en est résulté dans l'his- 
toire de l'académie beaucoup d'obscurité. Faite avec soin (2), 
elle éclaircit la question de l'intervention du gouvernement 
dans les écoles et la nature si différente des deux institutions, 
qu'on désigne sous le nom commun d! académie, 

(i) V. c. 1, 56, AXXi îwrl |y «qi axoX-p vo|i.od6Teîtf, [Jki|i.oî{[i.8vov Çevojcpa'HiV* &qt% 
xarà ^inuf. xji.épa; âp^ovTa irouTv. 
(2) Hesych., v. Acad, ^ Suidas, v. Hipparch. 
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n Um dl§tti!W»6tt êttbol'é plus ittipmîltè doit glrè faite au 
! W|m/dii lyeéep gymnase puWic, fôhdé tt chtfeteritt par le 
\; gourernement pour Tédticâtioh dé lii jeunesse, comme Faca- 
[\ demie (4) , maispttis impottant peut-être. Eli effet, non-seu- 
lement il offrait, dans le voisinage d'un temple d'Apollon, 
wi ensemWô de TafsteB édifice*, entdtiréé de jardins et d'uh 
4K>i88adré^manony trouvait, dans tme sorte de splehdeui^, 
tOHt oe qu'il fallait pour exercer une norhbreuse jëuneèse : dés 
OMTS spacieuses (dont ftinè de deux stadeè), deSf portiques, 
àtec des salles garnies de sièges pour les cours des ptofeg- 
seuft) des profmefttoits eoutetts, dds sàlle^ de bains, d^ 
Mces pour les luttes, un stade pour la course à pied. En uli 
mot, fondé par Pîsisttate et embelli par Pérîclès, lé lycée 
•él»ît te plus beau des trois priticipaut gyrtmases de la Répu- 
blique et on ratait augmenté et décote avec utie sorte d'of- 
gueilt les murs en étaient entichis de pëifituteë (i) , les JâN 
dins ornés d'allées gathiesde sièges pour les ptoffieneurs 0J. 
-^ Mais daiïs quels rapports AriStote ftit^^ avecôe gyitiriase? 
Selon l'opinion vulgaire, le Lycée et l'école d'AtlstOte ^e cott- 
fendem presque > m le pretnier n'aurait tiré i^on importance 
que de la seconde. Oependàfrtt Atîstote, sujet du roi de Macé- 
doine, fut bien loiti d'avoir avec le Lycée des rapports aus^ 
intfa^ês que l'Athénien Platon en eut avec l'Académie. Où 
liurmît, il est vrai, âti philosophe de Stàgire de se rendre dèùt 
fois ipai* }4)ut i le matlti et le soir, au gymnase qu'il devait 
illustfer; et d'y ënseigftët' au ^êripàtoè , COftiUie il aimait ^ 
le iafirè; mais s'il fut le maître des philosophes jeunet Où 
'Vieux qui préférafiént ses leçons à telles de ^s contemporains!^ 
Hrie fut jamais le chef du gymndse qui lui donnait l'hospita- 

41) Ulpto. InTftddmt Démofttli. et EsdUiii. Opp. éd. Bas», tô72, 1. 1, 
p. 236. 

(2) Suidas et Harpoc. in v. Auxetov. — Xenoph. Anab., VU, 8, 1. — Vi- 
tniT., V, 41. —Platon, Eutyph. — Démet., de intwrp,, § ftl. — Ltician., 
dicU. mort. , I , p. 329. — Paus., I, cap. 19 et 29* 

(3) InducUon à tirer de LocifB, , 49 gymii^p (• H, p. 987. 
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)ité« Platon acquit, âôsea deniers^ ujt jardin et bftfH un musée 
près l' AoadQmie. Ari^tote^ qai était d'ailleurs plus ridie q[M 
lui et qui po^sqdait une bibliothèque plus considérable, 
n'acheta jaEiais rien ni au lycée ni auprès, soit qu'il n'y 
eût rien à y vendre , soit qi^il se considérât comme 
étranger à Athènes» D'ailleurs ^ sa résidence au lycée deve- 
nait un embarras et peut-^tre même pour la jeunesse un mé- 
diocre exemple : on sait quel fut son second mariage. C^ax 
qui s'imaginent que sa bibliothèque fut déposée au lycée, 
sont dans une grande erreur « M« KUppely qui cite» à l'appui 
de cette opinion, le test^aiment deThéophraste» ne consîdèfe 
pas qu'il s'agit dans cette pièce d'une propriété particulière 
de ce philosophe^ et nullement d'un musée public. Si ce 
testament parlait d'un musée publie > comment Téophraste 
mourant aurait-i) pu ordonner en maître les constructions 
et les réparations que devaient y faire ses diseipies ? ie sais 
que j'avance ici des idées nouvelles ^ mais tout^-l'heure Je 
citerai les textes qui les établiasent . Je dirai dès^à préâeilt que la 
démocratique Athènes n'ettt pas soufifert qu'uik édifitse appar- 
tenant à l'Ëtat^ fondé et sans cesse embelli par 6es*chefs 
les plus illustres^i fût aliéné ou confié à la direction d'uh 
ami du tyran d'Atarne et du roi de Macédoine. 

L'interyention de l'Ëtat dans l'enseignement d'Artstote, 
dans l'école péripapéticienne^ fut aussi nulleque dans l'éodle 
de Platon, Çomntô Platon,. Arisiote désigna son sucbesseof. 
Hais il ne put pas, comme son maître, lui léguer de loctl^ par 
la raison qu'il n'en avait pas, et quand il se fui retiréàrChSi- 
Icis £|Yeç quelques-uns de ses disciples^ laissante Téopln^mte 
la direction de l'école^ il se âtEdâns la réaîâenee deë^ pi^i]pà- 
téticiens un changement qui, jeerois, à fmssé jusqu'ici ina- 
perçu. En effet, on croit communément que la république 
permit à Théophraste de disposer du péripatos et des portiques 
du lycée pour y continuer l'enseignement d'Aristôle ; or 
voici une série de faits positifs qui non-seulement l'endent 
la chose douteuse , mais qui proutënt It contraire^ 
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Si Diogène de Laërte nous dit que lors de la retraite 
d'Arîstote dans Tile d'Eubée Théophraste lui succéda dans 
la direction de l'école (1), cela prouve qu'il fut à la tête des 
Péripatéticiens, mais cela ne prouve nullement qu'ilensei- 
gna au lycée. Il est possible qu*il y enseigna quelque temps, 
et ce qui porte à le croire c'est la faveur publique dont ce 
philosophe jouissait à Athènes, où il eut jusqu'à deux mille 
auditeurs (2) ; mais ce qui rend plus que douteux qu'il y ait 
continué son enseignement , c'est un décret spécial que fit 
passer cette même opposition qui avait conduit Socrate à la 
mort, forcé Platon de faire un enseignement ésotérique et 
Aristote de fuir. Ce décret, proposé par un certain Sophocle, 
la 3"** année de la llS* olympiade (l'an 306) portait que, sous 
peine de mort, aucun philosophe ne pourrait être chef d'une 
école, à moins que le sénat et le peuple ne l'eussent voulu (3). 
Or ce qu î rend ce décret si important pour la question , c'est qu'il 
fut rendu un an après l'expulsion d'Athènes du savant Démé^ 
trius de Phalère , qui avait si bien gouverné depuis dix ans, 
et qui était disciple d'Aristote. D'après cela on serait tenté 
d'admettre que Théophraste a pu enseigner au lycée depuis 
la retraite d'Aristote (323 avant J.-C.) jusqu'à l'expulsion 
de Démétrius, 307 , et je ne nie pas cela d'une manière po- 
sitive ; mais il est certain que Théophraste s'exila par suite 
du décret si violent qui portait la peine de mort contre 

. tout chef d'école, qui n'aurait pas l'agrément de la plus ca- 
pricieuse et de la plus passionnée des démocraties , et qu'à 
cette époque* il cessa d'enseigner au lycée. Je dirai plus, si 
tant est qu'il y ait enseigné un instant, je pense qu'il avait 
cessé depuis long-temps de s'y rendre. 

■^ En effet , dès après la mort d'Aristote, il avait adieté un 

(1) Diog., p. 302^ éd. Kraos. 

(2) Diog., p. 303. 

(3) MïiS^éva TMV çiXoaoçwv o^oX^ à^sToOat, d^ {1.TI rf ^Xf xott t« ^m 



Digitized by LjOOQ IC 



<â3) 

jâidîn pariicalier (1)^ et ce jardin éiaic ^sèt cossidéraMe 
pour que le philosophe y qui n*éiaU pas pauvxe , eût besol» 
d'être aidé dans son acquisition des moyens do Démélrius de 
Phalère» qui avait aidé aussi un disciple de Platon , Xéno* 
crate. Ce qui prouve que l'école avait éié transîcrée dans la 
propriété de Théophraste y c'est que dans son testament ce 
philosophe ordonne qu'(Hi y achève ce qui regarde ie Mtisée 
et les Déesses (2); qu'on orne le tout au mieux ; qu'on mette 
au Temple l'image d'Aristote, ainsi que les aLUives^AnMhemoMy 
quiy étaient auparavant; qu'on construise près du musée 
un petit portique qui ne soit pas moindre que le premier ^ et 
qu'on suspende dans le portique inférieur (3) les tableaux où 
sont peints les <;erc/6«(4) de la terre (5) ; enfin qu'ony mette un 
autel, pour que rien de convenable n'y manque. Théophrastfe 
ajoute ensuite que son domaine de Stagire sera pour Calli- 
nus, ses livres pour Nélée, le jardin Péripatos ( et qu'on re- 
marque ici que dans le système de M. Klippel/le Péripaios du 
lycée devient une propriété particulière) et toutes les maisons 
qui touchent aux jardins» aux amis qui voudront philoso- 
jdier ensemble, à cette condition toutefois, qu'ils conserve- 
ront cette propriété comme un bien commun et sacré. 

On le voit, c'est d'abord d'une propriété particulière, ce 
n'est nullement d'un local public qu'il s'agit ici; c'est en- 
suite d'un lieu d'étude philosophique; c'est même d'un 
établissement considérable, et non pas d'un jardin d'ama- 
teur qu'il est question, puiaque l'on y distingue quatre 
parties importantes {6); c'est enfin d'un liei^^f^i devra appar- 

(i) "IStov xîjitov. . ' 

(2) eeàç. 

(3) £U ^v xelh«t> <noiy, 

(4) IltpCaaot. 

(5) 'AvaSetvflK W xal toIç it(vaxot< Iv oîç at tîîç y% icepCoSoC ebcv e!ç 
T^xatto erroav. Plvtarqœ, dans la vie de Thésée, mentioane aussi des peia- 
4itves de géographie. Preptrce les appelle mwmhê pictos, T. Ménage, adh, I. 

(6) Le [Aogwov ou t^bv, Iq {Av>i{AiTov, le TççpJitaToç et le x^itoç. 

T. I. 3 
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tMk àréoote de Tfaéopfarssie et à 66i amis fntiti^dd^ âè leUé 
aorteque ce ne soit ni leur ehef/ni un indiTîd« qneleônqtt^^ 
mais la corporation entière qaien^menre propriétaire. 

Il est donc éytdent qu'à Tépoque de Théophraste, le Té- 
rilaUe siège du péripatétisme n'était plus 4e Lycée, si mènlé 
it l'aiwit été. Après la retraite d' Art9tote> e'étftit le Musée oti 
tejatdifide ïbéo{^aste. Maintenant )6 vais phidk>in^étje<lî« 
que «i Théophvaste a enseigné au Lyeée» ce n'a été qu^un 
B^omekit. Et d's^rd on rapporte l'acquisition dé sdh JahHll 
mmédiatenfênt après sa succession aux honneurs d'Art!^ 
tote. finsuîie les réparations qu'il i^escrit dans son lestai 
Ment^ r^a â86^ quand déjà son ami Délliètrins de Fiialètiâ 
a jEbndé le musée d'Alei^andrie^ font ec^naiire des ravages qui 
éÉit été tiercés paf le fen^ la guette dàn^ un isanttàafté 
qui ataii joui améiie^rement d'une ^n^lne pt^pérhé. 
Enfin il^st certain que l'iKKiuisitîou du musée ^rîpatéticieil 
eut lieu avant Tan 306| puisque à cette époque DéméftiUS^ 
PkaSère s'était réfugié en Egypte, et mente ^vaiH 316, puisque 
l'illustre pérîpatétie^ gouvernant Atbèneâ 4epui^ oe terni, 
n'eût pas mis son iDondfscfiple dans le dis de quitter le 
Lycée. G'est ^donc^nlreles aimées SSiet 346 qu'a eu (téu Fèe^ 
quisitionde Tfaéophraste ; et quand je considène la défiance 
fécipito^e qui existait entre lu république et les philoso^ 
]^es à la mot% d*AiistOfe e&pul^ d'Atliènes, c'est plus delA 
première qu« dé k seoottde de ces ét^oque^ quéietappri^ehè 
la tï^nskMtion île la résidenôe pét^ipatétieiéMie. 

{fous l'uvon^, dit, la distinction entt^ le Lycée ^ Yettu^ 
péripatéticien a plus d'importance encore que oelie eujtre 
l'Académie et le Musée platonicien. 

Nous remarquons maintenant que dcp^ l':^^iie où 
Platon avait mis son enseignement sous le ^i^oëfige des 
muses, diviailésdont le culte «e rattAchaità «eluides dieux 
suprêmes» les éieoies importantes m donnaient im musées 
qu'^iuRioment oùTfaéq[>brastelaitrépaffer<le4ieft> senotoéi»- 
ciple Déméuîvç ^ rhitlèreeii a 4éjà ftft fbittjter m pM fvA^ 
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siée» flte deLikgiii; iMi& <lYio te Mttêdè ie^disfiÉ^d IMJé^ 
l'école y ^esl-âwKre, ^ portîqae ou de rexèdre^ q«î i^tvé 
le nom de 0x^x4 oa plus tard de {NlXt^^xt] (1). 

L'él«blls86ment de Técole d'Arîttete datisi ta ptoptiéiê de 
Tbéopbraste lui a¥«lh rendu toute son indépendance; et ce 
plrilosophe» oofiobstsnfi la eômnumaAfé eu leeal 60UTef«tP 
sèment donné à tous see dlsei^a^ nomme Knn d^eu^c, Straton,' 
ebef de l'étole. A soit tour^ StraKm nomtt^Lyeon^ tmt 
lieatKoupplus d'autorité qct'Aftaitoteini^ttiênie déslgn^dt mk 
auecesaear f2)« Lyoon > m eonif^lre, ie eentanl fiUMbrif à «OM 
tour^ abindoonera te ^in ée placer sa «tatttè ott ftm IttgéHl* 
conrenabto, et de ctiolsir po«r êon êwtio^émt <9eliii i^ 
^eiis qui aéra le plus unité. Maie à «eiie épeqo» le I5t«e(4led 
du péripatétisme ne se désignera plud que ps(r le mm êë 
Ttêfkmtt^ (9) } le lepW^ le fft9o^«9t , le k^c ne eerom plus 
w&ttÊfoèêi aolt quelle en aient été délârcAiés qua«é A tiïèmM 
obéiaaaii à la garniaon affaeédonieniié d*Am^{|(Mle eonttft^- 
soit qu'on ait n^îgé ee» aeeea0olre»q«amtf Atei^tftfrie éHM 
sait^ aoufi» les Laipides, lea aavans, eouriis^ne de la fortuM. 

Le GyneeafTge, te rroîe^aie émgftmtêèmé>k'ihèmiÊ4i^ fttf 
pfritosoplres aHèrent eeieelgner, paraît avoir sufvf Texèti^e 
«e KAcadémieet âuL^eée^ Situé horstlere^eeinfe <f Atliène^y- 

Pkitéfietfr delà tille — ee gymnase étak tifkfé^^ fajeuMtsM 
cTv^ae kI919^qirv6 HirCxTew» e*j ec AnUonPBnrB f ve lenooT^vs vK9 
Gyniq»ea qui 6îàh loi^^iiérme Ame eette eat^^otta pét têk' 
oseiffm^f oiMnM ht pérmiêtfkm d*^ ««se^gner iP l^époq^é 0^ PM^ 
ton s'étabKi pi«e de l' AeàfdéMie. tfa» lé e(le# deft^ O^M^fifêto^ 

(1) H i* «^to^t ^iMSBt prèl^ FdDMMte # ]iiiftiitê aiT MbiKrll^, A O É tag il f 
9ri BïaiwU H<tf*4einMMiB«iletfJe8 ^Mm Fm$^f^^éim^m^*WHÊm 
eût appliqué ce nom à son écoIe> on appelait {jLoudEta les fêtes tris bruyantes 
que S«séGolteiif<élétanieBt émm leagyM— ■ in Mii<nnt en Mmm Pétiti 

(2) 127« olympiade, 2e année > ou 270 ans m, #.•€. 

(3) Diog., p. 318 et 233 , éd. Kraus. 

3. 



Digitized by LjOOQ IC 



(36) 

ne fut jamais celai du Cynosarge, et il ne parait pas queees 
disciplea aient enseigné plus long-temps dans cette école 
que ceux d'Aristote n'enseignèrent au Lycée, ou ceux de Plat- 
on.au Gymnase d'Acadème (i). Ils ne suivirent l'exemple de 
Platon et deThéophraste qu'àmoitié, c'est-à-dire qu'ils cessè- 
rent d'aller dans un bâtiment de la république, mais qu'ils 
n'achetèrent pas de propriété particulière pour y établir le 
siège de leur école. En effet , ni Diogène, ni Gratès, ni Oné- 
sîcrite ne professèrent dans un gymnase public ; et aucun 
d'eux ne paraît avoir fait l'acquisition d'un musée. Celui des 
philosophes d'Athènes, qui amenda le plus leur doctrine, 
Zenon, professa au pcscUé^ portique qui jadis avait servi de lieu 
d'assemblée aux poètes et qui revenait naturellement aux 

. philosophes, leurs successeurs. 

\Aristog)y un des disciples de Zenon , rentrera au Gynosarge 
à une époque où Athènes , dépouillée parles Lagides de sa 
supériorité intellectuelle , comme elle a été dépouillée par la 
Macédoine de sa valeur politique , se montrera facile aux pbi- 

. losophes. Cependant un autre disciple de Zenon, ^Sphé r us j 
aimera mieuxle Musée d'Ëgypte(2). Son véritable successeur, 

(Cléanthej^ n'enseignera pas au Gynosarge ; et le disciple de 

^ Gléanthe fera ses leçons à l'Odéon. Il est donc vrai de dire ■^ 
qu'aucun disciple de Platon ne lui a réellement succédé an ; 
gymnase d'Acadème , qu'aucun disciple d'Arislote ne lui 
a, réellement succédé au Lycée , qu'aucun Gynique n'a rem- , 
placé Antisthène au Gynosarge, et qu'aucun Stoïcien n'a | 
succédé à Zenon au pœcilé ; et le tout pour la même raison, ^ 
l'ii^compatibilité delà philosophie avec la république. 

- <^Epicure) mieux inspiré , avait pris un parti plus simple 
àè^ le début : il avait établi son école dans sa maison de 
eumpag^e, près d'Athènes (S). A l'imitation de Platon et 

•<l) Demofllli. in Aristoc^, Bemoffth. in Leplin. — Llv., Iib..ai, c. 24. — 
Diog. Laert., lib. YI, c. 1. Cf. Ménage, ad h. 1. — Plut, in TKemîst., c. I. 
(2) Diog. Laert., lib. VU, c. 6. 
(3)1>iog.Laert., lib.X.c. 9. 
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dé Tbéopbraste , il transmit son jardin et son école à ses suc- 
cesseurs , sans que l'état se mêlât de ce qu'on y enseignait 
ou pratiquait 9 quoique il eût dû y porter une sérieuse atten- 
tion. En effet y cet institut , important par l'influence qu'exer 
çait sa doctrine sur la religion et les mœurs , méritait 
encore l'attention du gouvernement par la constitution que 
lui donna son fondateur. Quand Platon remit son Musée à son 
neveu et quand Théophraste donna le sien à ses disciples , 
ils ne statuèrent rien sur la doctrine qu'il faudrait y profes- 
ser. Epicure , en léguant sa propriété à ses disciples , non 
seulement leur recommanda de reconnaître Hermachus 
pour chef , mais il voulut qu'elle n'appartiendrait qu'à 
ceux qui y resteraient , qui y conserveraient sa doctrine dans 
une parfaite union , et y célébreraient en commun les fêtes 
commémoratives qu'il indiquait (1). Il n'affecta ses biens à 
leur entretien qu'à ces conditions ; et donnant une grande 
autorité à Hermachus , il ne leur légua sa bibliothèque 
qu'au nom de ce chef. Aussi y grâce à ces dispositions y le 
gouvernement de Fécole se transmit avec la propriété dans 
une régularité parfaite pendant plusieurs générations (2). 
Et plus il y avait de perpétuité dans un enseignement qui 
combattait la religion et les mœurs y plus il y avait lieu de la 
part de l'état à y intervenir. Mais déjà l'intervention n'était 
plus possible; exilées des établissemens de la république, 
les écoles des philosophes, devenues d'autant plus fortes qu'el- 
les étaient plus indépendantes y avaient fait pénétrer leurs 
principes dans toutes les intelligences élevées etdans toutes 
les institutions publiques. 

Nous dirons maintenant que de tous ces faits il résulte 
qu'au temps d'Alexandre le gouvernement d'Athènes ne 
fondait , n'entretenait et ne dirigeait aucune école de phi- 
losophie ; que ces écoles étaient instituées et gouvernées 
d'une manière absolue par les divers chefs de doctrine ; qu*à 

(1) Diog. Laert, p. 657, éd. Kraus. 

(2)Plin., h. n. XIX, 4. — Euseb., Pr. Ev.. XIV, 5. 
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jprUr dç |1é(Ki(Hia 4e Pl^um ^ la république awftit adttiis ks 
l^ilosopbes 4»ns ceirtaineg parties de» trois gymnases fmn^ 
(^ptiux ; m^ qu'imiQ^diatemem aprè» lu retraite d*Ariatote 
k Ck^W^» <;^ile alU^oco p^u'aîl^voiroaisé, el qu'aucune des 
pandc^ éc^Qfi ne parait siyoir eonlinué à rédîder dans les 
gymi^a^^dontellça portaient le qoœ;quelesPIatonieiBns 
mff^ totjMT obef4iett 9u UnséQ de Platon » les Péripatéti^ 
cieM « 4P KUisée de Théppbraste , (es Kpiourî^is , au jardin 
d'^p^^cUfe^ tmii$ que les Autres philosophes, les Stoïciens 
^t)0s Cyptqii0^ r V^i enaeigoèrent m Cynosarge , au FoBoilé 
eUfh rOdéW t n'#M^«i4 plo» aueuu ebef^ieu habituel ; que 
pi raptofité puUique peripit pendant quelque temps aux 
pbîiosopbee d'ei^poser lem^s théories ou d'enseigner daos lea 
gyn^ases pMUi<^ $ jamais elle n'^ logea wcua dans ees 
ét^bUfsemep^ ai uq leur aUou» de traite«»ent pour leurs 
leçoQt ; 04*01) gém^l , apr^ leur avoif ourert les gynutasest 
eUe «est plus rim p^ureux^ que pendapi longtemps» de 
Ithalès |l Socrate , elle se montra préside indiffér^te à !>- 
g^rddeletiK^ docirinea» et qu'après avoir sévi uniustautoon» 
ti^Spcxioe , eomi^ae elleavait euridéede sévir contre Anaxa* 
gore^f af)^^ a\oir repdu un instant une loi pour se réserver 
l'avk^ri^fitiQP d'f^ivrir d^ éeoles de pbilosoi^ie , eHe se 
ip^t^ct^ ;, qu'elle fermai les yenit sur les théories de Platon» qui 
n'^Miept^pa^ pM d'aecord avecleculte qu'avecla politique de 
L'i^at,; sur celles d'Aristotôi qui n'étaient guère oribodoxee» 
maia qw tam ^utre quelesn jet et l'anû du roi de Macédoine eAt 
pu profe^fter toute sa vie i i ur celles d'i^cure lui^mènse 
dont renseignement attaquait directement les meeursetlas 
4mtitutipns.religieusesdupays;enfiequelesacerdûcen'exdfça 
aucune iiiHqeucef^i sur les écoles publiq^tes ni sur les écoles 
privées^; qu*à la vérité \^ troisi principaux gymnases d'Ath^ 
SiOf^ ^'élevaient pré$ de trois édiiices sacrés , mais que la 
rejÂgioa n'était pa$ comprise daps les études qu'on y faisait » 
et que ce n'étaient passes ministres qui l'enseignaient. 
Nous l'avons dit ^ ce qui çxpjiquç çetie séparation ^i çgm- 
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Le gouveraôment d'Aihèoes fondai! et eotrece^Mût, à h 
^itérilé» qMalquffi éeides; aiajeles seules auxquelles il fteoor- 
dM |^«oiii9 et $^ âsi0rifi<^s » o'él^i^^t tes DidaMalée» et ie» 
G;iFmna«e»> îii^liiiifiQiia qui n^ont pour nouft que peu à^itm 
ymmm^ £» «Sec, le dîd^soalétt, toujours séparé du gfymnasdy 
1^ reâQvait que 4e jl^tM. enfanta, et s'il était assts mtm* 
déml^ta pmt qu-mi y trouvât un local eaKdusiTement té» 
sem aun le^na et dtattoguô par un nom spécial (i)^ Ten* 
amf n^ment y émit «ms^ caiaotèrâ* Auasi e'ét«( moin» Fétftt 
qwt^ ^(^yens qui m faisaient l«e frai»^ puisque tes M» 
obUgoai^l cbaque trU)u de payep les leçons de musique 
Qt 4% gymnastique dowiées aux enfans qui lui apparto*» 
mttoQt <3jl « Kn etfit , renseignement supérieur, dont les prix 
a'élew^ent «n juaint que DéBsosthène ne put pas suivre l^é« 
Qflte d'il^^tfe^ eibl'lumeiaife était de dix usines (3), resiaii 
«i^V e la ^erge des Dimiiles. Qmm mjb, gymnases, si le 
gmvqtnfanentcf Atii^nesentretenait eesétablkaemê&is qu'il 
umit fondés^ son atlention ne s'y portait gu^e que sva km 
^^mom diU 0orps> les mœurs et la discipline. Lesdisposi« 
Itoftae^aeiMiîelles de la leî sur les gymnases sont celles qui 
ordOBP^t 9mx «naiites d^ouvrirces institutions après le le« 
yer du aoleil et de tes fermer avant son ecrneber ; interdisent 
SQUS peine de mort l'entrée de ces écoles aux personnes qui 
ava^nt paa«é l'âge puéril ^rendent les gymnasiarques ree* 
pensables à cet égard , et prescrivent des ehora^ âgés de plus 
de ^Mtante ans. La plupart des eihployés du gymnase 
s'occupalentdela direoticHs des «iwdoes et de la surveillanee 
des mcsAira {à). Les Sopbronistes, nommés par les dix tribus , 
qt te gymoa^arque > inv€tt^ d^une autorité g^émle sur 

<t> ÏA TcouSoYndYeiov, imiil ée fUiôf « pset les élèv80« V« PlsW, Pretagsr. 
éd. Heindorf, p. 325. Les pàôpa sont évidemment des banes. 
(2) Boeckh, StoiOtkmuk. t, «8% -^ (S) PM. Deraostti., t. S. 
^MWI JEMuiJMmi, Pi m <t 4P7. 
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i68 gynmases, ne pouvaient pat non phis intervenir 4ans les 
études 9 et l'Aréopage lui-même » qui surveillait tous ces fonc- 
tionnaires , ne parait pas s'en être mêié davantage, (i) 

Ouant aux écoles de philosophie y l'état et le sacerdoce 
ne se souciaient ni de foncjter ni d'entretenir y ni même de 
surveiller sérieusement ces institutions. Sans doute un gou^ 
vernement où le peuple était associé à l'administration 
comme à la législation avait le droit de Umcher à tout; et 
plus d'une fois celui d'Athènes intervint dans les affaires des 
philosophes, plus d'une fois l'opinion publique persécuta 
ces chefs du mouvement des idées ; mais leurs écoles de« 
meuièrent toujours à leur charge , et si Tétat s'avisa un in» 
stant de leur donner asile, pour les avoir sous sa main, il 
laissa bientôt se rompre une alliance à laquelle il n'avait 
jamais mis trop de prix. Quelquefois la démocratie de TA* 
gora aima mieux frapper que surveiller. Dans un de ses ac-^ 
ces de colère, elle fit une loi formelle , pour proscrire toute- 
école de philosophie (2). Il en fut de cette loi comme 
d'une autre que nous avons déjà citée , et qui voulait que 
nul ne pût diriger une école de philosq[>hie sans l'autorisa^ 
tion du sénat. et du peuple. Aucune des deiq^ ne demeura en 
vigueur, et toutes deux, loin de prouver ce qu'on serait 
tenté d'en conclure , c'est-à*dire une surveillance sérieuse 
de l'enseignement supérieur , attestent le contraire. En effet , 
ce ne furent que des fois de réaction qu'emportèrent d'au- 
tres réactions. La première, rendue sur la proposition de Cri- 
tias , fut abolie par le gouvernement des Trente. La seconde , 
sollicitée par Sophocle de Sunium contre Théophraste et 
1<^ autres philosophes , sous l'invasion de Démétrius, fils 
d' Antigène (3) , fut rapportée au bout de l'année , les philo** 
sophes rappelés , et Sophocle puni d'une, amende de einq 

. (1) Demosth. in Lept. •— Ulpian. in Lept. orM., p. 575. — Stob. , sermo 5. 
Isoc. Areop., c. 15—17. 

(3) Aoycov T«/vY)v fA^ St8cK9xetv; Petiti Lbç. Aitie. p. 23. 

(3) AttiéBée>l.XI1l, p. 211 ,ed. Schw*, parle cTaiie poMBéiqve i|id s'eaniivit. 
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latens. Far cesâeiÉ^ actes de réaction » il fat y pour ainsi dire , 
déclaré légalement que les philosophes dirigeraient leurs 
écoles comme ils Tentendraient, sauf Tindicte publique. 

6ela établi ^ on peut demander si le gouvernement et le 
sacerdoce ont eu tort ou raison de négliger ces institutionsf 
Pour apprécier leur conduite , il faut envisager deux choses : 
tes institutions générales de la république et le rôle que la 
philosophie a joué dans le pays. Quant aux institutions poli- 
tiques depuis que Pisistrate avait chassé Sôlon , celui' 
des législateurs qui avait eu le plus de crédit , tfétait un 
mélange d'aristocratie et de démocratie qui changeait de 
foce chaque jour , avec chaque chef assez éloquent ou assez 
riche pour séduire par son or ou sa parole. IJans ce brillant 
chaos, rien ne domînafit, si ce n'est l'esprit d'indépendance 
des Athéniens. Plus cet esprit était ingouvernable , et plus 
était grand le rôle dès orateurs , des rhéteurs , des philoso- 
phes , des écoles , en un mot. Et point de doute , l'enseigne- 
ment de ces écoles méritait de la part de l'état et du sacer- 
doce la plus sérieuse attention. Religieux dans les écoles de 
Thaïes , de Pythagore , d'Empédocle , de Socrate et de Pla- 
ton, il fut non-seulement contraire au culte du pays, mais 
à toute religion, dans celles de Xénophane, de Leucippe, 
de Démocrite et d'Epicure. Il était douteux dans celle d'Aris- 
tote, et mauvais dans celles des Sophistes; car lors même 
que les dieux, dont la loi ordonnait le respect, n'y étaient pas 
niés ouvertement, ils y étaient débattus avec ce mélange de 
dédain et de pitié plus dangereux que la polémique. Des 
principes de morale étaient donnés, il est vrai, dans les in- 
stituts de tous les philosophes; mais dans plusieurs ces prin- 
cipes étaient frivoles ; dans d'autres , pernicieux. Quant à la 
politique, on professait dans les unes des utopies, dans les 
autres des théories plus aristocratiques, ou même plus monar- 
chiques que ne le voulait la démocratie du pays ; et le gouver- 
nement d'Athènes, comme tant d'autres , eut rarement pour 
lui la sympathie d§ ceux qui dirigeaient l'opinion publique. 
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sim Qnu«lei»é(Hde8at^btôlitotiaiis,inai»bQ«4iUl6prc^^ 

d9tP^ Kmi^ U jie^uooftse do» ci4ft$«$^^i$é«9« tous cit»^ qui 4e- 
^Ml 4IA jour proposa on d^i^ue l^^^low^ parler 4hm r#9om 

aton ^«vail çcMfopronAeUreki goHvernooHHfil ooinme len inaii» 

tuUoitô ? Et ii'^t41 pnf^ évident mfità q^e \m Lagid^, mt \à 

\ point 4«( fonde? 4an« Akomnârio d^ iostii^tiong liitéf^rea » 
comp^«n|<ii)8e«hbl« ooilo» ât TBgypt^et imUea de la Ckèeo» 
oii loiH éiait dwa l'a^arobi^ , oa( dQ ^n^pruoi^r à ooi der« 
»ièr^ la acio»^ s aui^propaw^ VovcfanisaUoo ? Un oo«|^ 
d*<9^ mx lo U^tra où le(» pou^etleç îaaiiluUoaa fuvaqt fon« 
il4cia 01 sur U fi(i>Mion c^ «« tfO^vnU le«y «lutoiif, fora ooa»* 
^^J_ prondiii eiiooro mom c^to visité» 
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HISTOIRE 



L'ÉCOLE D'ALEXANDKIE. 



I» 'ij mj p ;ju i ii i ii' rm tUkt i.fcim v m 






I I li^ l ^ 



CHAtïTRfi PREMIEK. 

L*histoire des musées et des bibliothèques d*Alexandrîe , 
car il ne doit plus être question désormais d'un seul musée 
et d'une seule bibliothèque , est à tel point liée à celle de 
cette célèbre cité , qu*on ne sauraft la détacher de sa topo- 
graphie. Afin d'expliquer d'une manière complète les desti- 
nées successives de ces élablfssemens , il faudrait môme, 
pour répoque des premiers Ptolémées , pour celle d'Au- 
guste, pour celle de Constantin et pour celle d*Omar , au- 
tant de descriptions différentes. Nous réunirons en un seul 
tableau les Indications essentielles , et nous prendrons pour 
point de départ le résumé qu'a tracé Strabon dans les pre- 
miers temps de la domination romaine (4), e'est-à-dire , 
trois siècles après la fondation d'Alexandriç, six siècles avant 
la conquête d'Amrou. Strabon noua laissera quelquefoU 
daps riacortUuite; mais A m nous eit ilm r^sié dô plut 

(l)Liv.XVn. 
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précis que son résumé ; et les renseignemens d^ÉUenne de 
Byzance, de Pomponius Mêla et de Pline sont loin de le 
valoir (i). Quant aux modernes, on doit consulter Bonamy , 
Pococke, Norden, d'AnviIle> Hanso, Mannert, Saint-Genis et 
^ ( Gratien Lepère. Simon de Magîstris (ad Daniel, p. 568), Cuper, 
Glarke et d'autres avaient suivi leur imagination plutôt que 
les textes , en retraçant le plan ou les édifices d'Alexan- 
drie (2). 

C'est donc à Strabon seul que doivent se rattacher les re- 
cherches sérieuses sur Alexandrie ancienne. L'état actuel des 
lieux fournit peu de lumières. Gela se comprend ; la ville 
moderne occupeun autre emplacement que l'ancienne , dont 
le sol a été trop souvent bouleversé y l'enceinte et les rues y 
tout le terrain où elle s'élevait trop profondément modi- 
fiés par les alluvions ou les envahissements de la mer, pour 
qu'on y reconnaisse autre chose que les points les plus géné- 
raux. Sous ce rapport, la topographie ancienne d'Alexan- 
drie, loin de s'éclairer de l'état actuel de cette ville, comme 
celle de Rome ou celle d'Athènes, a toutes les difficultés de 
celle de Thébes et de celle de Garthage. 

Fondée par Alexandre, la !'• année de la 113* olympiade (3), 
au moment où il revenait de Memphis par le Nil , pour rece- 
voir des nouvelles de la Grèce , étudier la population et voir 
le parti qu'il pourrait tirer d'une côte connue depuis long- 
temps , Alexandrie recevait sa destinée principale de l'ad- 
mirable position que présentait une langue de terre tou- 
chant d'un côté à la mer et d'un autre au lac Maréotis, qui 
communiquait par le Nil avec l'Egypte entière. Gette posi- 



(1) Sleph. Byz. v. Alex.. Mêla, I, 9; II , 7; lU , 9. — Plin., V, 10. 

(2) Bonamy, Mém, de l'Âcad. des Insc, IX. — Pococke» Voy. m Orient., 1. 1. 
— -Clarke, édition de César, — Cuper, De apotheoH Homeri, — D'Anville , 
Mémoires sur V Egypte ancienne et moderne, p. 53. — Saint-<;enis, Desc. 
de Vtg., t. V. — Gr.* Lepère, *«., XVIIL-- Manoert^ Geog. derGr.und 
Boem. Afriea, l, p. 615. 

(3) L'an 332 avant notre ère. - 
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* ( 45^ ) 
tion ayail frappé le conquérant qui venait de renverser Tyr. 
La sacerdotale Memphis , désolée par les Perses , retirée 
dans les terres, n'offrant de ressource ni au commerce ni à la 
navigation y ne pouvait rester la capitale d'une province de 
Macédoine. Une vieille bourgade , celle de Rhakotis, si- 
tuée entre la Méditerranée et le lac Maréotis , à cent cin- 
quante stades de la bouche Canopique (i), joindrait son. sol, 
sa population et ses temples à la future capitale de TËgypte » 
dontle héros traça leplanel l'enceinte , y indiquant lui-môme 
la place du marché^ les sanctuaires qu'on devait ériger aux 
dieux de la Grèce , et celui que devait recevoir Isis, la grande 
divinité de l'Egypte (2), Depuis long-temps le peuple grec 
cherchait une position sur ces côtes , où les Milésiens avaient 
fondé la ville si commerçante de Naucratis (sur la bouche 
Canopique); désormais il avait, au centre du monde connu, 
deux vastes ports, et dans le voisinage du fleuve une magni- 
fique station de commerce. 

Entraîné par la grande expédition dont la conquête de 
l'Egypte était un simple épisode , et impatient de reparaître 
à Memphis avec le caractère sacré qu'il allait demander 
à l'oracle de Jupiter Àmmon , Alexandre avait chargé l'ar- 
chitecte Dinocrate , dont le nom varie chez les anciens , de 
bâtir la nouvelle cité avec ses collaborateurs Olynthios, Gra- 
teus. Héron et Epitherme. Puis, en quittant l'Egypte 
au printemps de 331 , il en avait confié l'administration à 
l'Egyptien Doloaspis, mais il en avait partagé le commande- 
ment militaire entre plusieurs généraux , et leur avait adjoint 
des intendants pour les surveiller tous. Ce fut à l'un de 
ces derniers, au gouverneur Cléomène, que les architectes 
d'Alexandrie eurent à faire (3). Leur ouvrage avança si 

(1) A 3lo 11' 20" de latitude , 47o 51' de longitude. 
(2)Arrian.,Hb. ni,c. 1. 

(3) VUruv., H, pi'iBf. cf. Plin., V, 10. — Strabon. XIV, c. 1.— Justin 
. nomme le gouverneuk^ Glioiaène, XIU, c. 4. <-* Mm Solinvii c. 45. 
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J^K^ittS tMii^enatit un i^inrd Sftr lèB fxMYits les j^tis fibpot^ 
tlrtiis qîïe pr^efttenl à^li'terses époque flitetoite et !a topi^ 
graphie éeoetieTiHe. On admetiaîi autrefois, d* après f auto** 
«HêdePkiton, queBes^iHêrentsqaaiftiers, àUfK)mtoede cinq, 
éUfietit ^signés pur les n^tn^ ptemi^^s lettres ée Talpha^ 
l)et<f^; et à fappui de cét^e 4ésigAatto»> on d léguait un exem^ 
Jle pris dans TWsloire eu Musée , ^ le géograplïe 15ifatos-* 
4iiène était désigné par la lettire B. Mats findictftkm de Wif* 
feu nmis parait #amafit plus douteuse , que éans le fanga^fé 
^m^uaite deux des quartiers d* Alexandrie p(n^iefft évîdem^ 
tuetil d'autres uems. Ou^^He, après le quartiar "de Rhéilee' 
tteuu le quàt^erNer*iOuest) leBruefe'ieu ouïe quartier Nord* 
esi 'y et <^aettti â^ fitulxMirgs ^ seu nom spécial . fl est ^ral 
^[ue 4es frets autres quartiers de la ^iile lœ scmM pas fiont^i^ 
par les anciens ; mais certainement'ee n^eslpaè là une ts^SM 
fear<?ruirequ^ils n'avalent que des 'désignatleus tflpteiDéii- 
ques . Oes imcriplieitt^déebiitertes séoemmeiif à^Km^ et én-^ 
géuieuseudetit imerprérèss, eni paru renfler tmâestrôls munsr 
lifteenutrs (3). ihi effiftt , elles menfiMuefit un <^Hai« Sextusr 
Oom^îtrs Dexter , Jiinékm d'Alexandrie , pf^ocurator Ke&s-' 
fti^sat Haiiâ^d y^ V^^ u p^ensé que TNeirprtlS'pôUVaît être 
1^ A^quarftet^lhceimius;que^eifi^qu«n^^ a pu ôtrejeim II» 
YiRe au ft sièek ^ wcArt ère, eu le num 4e fVeapDlH^ 
dentiéiàFUfié^miéie^e quartier restaurés pftr f^er^bë^âe 
^ quelque efnpereur. Geé eenjeettirefe j^àppuyé^ p«r M* Hiw# 
SUrdes'analegies frapfMAites , iie'reneei^ti^t psto ^^àtjjtxiûùm 

ebftime admAnsirateur 4du procfuniftor spéeM xi'uit ^/mf^im-^ 

(1) Jablonsky, Panthéon, II, c. 5, préteDd que les Égypliens continuèreat 
à désigner la ville sous te txom de Rhakotis. Gehi est tfootent; ost&s Kolémée 
nomme la Tille Alexandrie et Rhakotis, 

(2) In Tlacc^m, p. 973, a, 

(3) joutmx a$i mmm, îss?, tau. àt net., ï>. 6s#. 
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tMiit m noa pàs ^n ^ttâtlter , il «èmliieffâtt f»lti8 nAtlifl^ de 
)^ri$ildte te mot 4e NéapoliB dans tth tsend à^^logue, dé te 
«OMsidérdr comme uti vâstè ens^^Qàbie de bàtimens^ el derât»* 
^i«)^t«ir t^a^ «Xèmpte ^11 Sébs^télim , doât il ta être t)tl^ 
tîoti^ ô^^i^fotid^iil M V Hase n'est nidtemeïilèioigtrë. Il esl 
««Md^uie éioMàm ^qm im )i«>ms de t^s t}«iirtiers d*um 
i^ile ai!HS8i «i^ièbte fSà^ïA ûw^mté» tdiit^fkit igtrotés ^ 
^i^^ttiMiM quÀttd OA totisid^ t}Uè \tè étâbiis^ementâs i)tti in- 
léim«)3â«irt te ^$ h gl^fte %u te t^ommeitre d'Ale^ândtie isè 
Ifcmtftii^'él^m^ m 4é«ix ftiiàtéèir» d^ N^ , H sotprise s'a& 
felMil. 

f^ v'Mm de Hià)N>» et d'Eteitmtiè ceignatettt Àte^àndtte 
m 9loni et m Sud^^fist ; les feu^euii^ 4e Nécmpdis tit àb 
m^f?^pé^ à VSm ^^VKye^tr. ils fontusilent laree eHet^ne vaste 
^k)^eûièr«tieii 46 nifiài^es édiâees , de tempte^ , de palais et 
4è lÊmmmfe^iÈ ^^9tmmûx à f^u^letïrs peuples, à plu^tetif^ 
^Hes> içlMièw^dyi^scteSw Les vfltes , tes deû^ feubmitgè 
i^«iMSV^ftôftSdettotti]»er ^ et les irais quattiets iftcùntiiiie 
nejouwrt ^*%tt rtte ^tîôftèaèfe èat» f iiteioite tf AlexatïArîe \ 
et 4IÉ1VS le «evte topogyephiK)^ q^ nous altotis faire > c'est 
d^^berd mt te Brathidft , quartier eéparé de h ville par une 
«HM^^^eiiMrafltes #etë^ » ebAtisftatit ài4a^s tes maga*- 
^s 4e bfè et tes patai» des tois , et , ei)s«iite , ^nr eeltii 
4e RMA^ôlie, fGuittterdelÀyteîtte pôpmlaiioti ^ des priti^ 
t3ipMi\ J!Qm«t^ires , i}tËie se portera prineipaleineiit tiût»6 
MeeAtoft. Moiis ^itâi6€flÉ<?er!oiis à i'tli^stade, t)ut od^dnl» 
selt M Plkisire i^ iqini séparait tes detrt pbHs , pMr finir pat 
^^ledup'^'eeil 9ut les mei^eaisx 4e ruines tfùH restent de 

L'Heptastadeou la ligne de sept stades, à-la-fois chaussée et 

aqueduc ^ garni d'un château-fort à chaque exifîémké , 

liait à la ville Tîle et la ville du Piiaroi d^Mit ia popâlatîett 

«était «SMB'COttskléfftMe ipomÊ àimk nm HMurehé «i 4eB4«iic- 

tuaires spéciaux. U livrait passage , sotfô deux ponts , ati:t 
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^Vdiss(daMX allant du graniT port au port d'EunoBtet* Les aHu- 
vions de la mer ont élargi celle chaussée à l'Est comme à 
rOuest j de telle sorte que c'est elle qui porte les 45,000 habi- 
tans de la ville moderne ; et peut-être Tîle de Phare y vers 
laquelle on se presse aujourd'hui y aurait-elle reçu dans l'ori- 
gine la ville d'Alexandrie , si elle eût offert l'espace néces- 
;Baire. Elle était connue des navigateurs; ^t pour édairer 
l'entrée assez dangereuse du grand port, Ptolémée I«^ fit éle- 
ver sur ses côtes une toursurmontée d'un fanal, construction 
dirigée par &>strale, qu'elle illustra » mais qui, selon Pline,, y 
dépensa 800 lalents(4), et dont le chef-d'œuvre exista jusqu'au 
XIU siècle de notre ère. La courbe qui s'étendait de celle 
tour à l'extrémité de l'Heptasiade et à celle du cap Acrolo- 
chias , fqrmai t l'enceinte du grand port , qui avait trente stades 
,de tour et renfermait trois autres ports , celui des ApoUaset, 
celui d'Antirhode et celui des Rois. Sur cette rive où de nom- 
breiix débris de colonnes et de chapiteaux s'aperçoiveat 
encore , se trouvaient lesprincij^ux établissements , ceux du 
commerce et de la marine., qui ont attiré sur ce théâtre des 
événements si funestes pour les institutions littéraires. Près 
de l'Heptasiade, en dehors du môle et de la ville, s'étendait 
une grande place , qui séparaitfl es Néories (2 ).des deux ports. 
De cette place, VArea d'Hirtius, on rencontrait successivement^ 
en suivant la courbe jusqu'à la pointe de l'Acrolochias , le^ 
Néories du grand port,^les^-^(Mfa«e«J3), et un Empopum, 
qui dans Une ville aussi importante a dû être accompa- 
jgné de comptoirs semblables à nps Bourses. Plus loin les 
deux obélisques connus sou3 le nom d'aiguilles de Gléopà- 
tre, et qui sont demeurés sur place, l'un renversé, l'autre 
debout, couverts d'hiéroglyphes tous deux» indiquent la 

(1)2,400,000 fr. 

(2) Établissements de la marine /arsenaux , chantiers et magasins ; car le 
mot vEcopta est évidemment général. 

. (3) Aico<iTa<retç.Ge mot peut se traduire (Nfférenunent, aoH par 4mr9es, soif 
par magQnns de marchundUses, 
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.èlre 1(31 MttUêoiêè. 'Éh^Mle ta toiltrâhe de^ Kontismé pstim 
-nioiirrer 1^ tiétt où s'éld^ait le^ sahciualrè érigé par kîimliié 
'en ThonnefiT de César. A ce temple siaieëé<teît adtrefdië lé 
^dsidmivi où te featteitftiîte de Nfefprtcffté'y <ju'ôw afVâih -pfecé 
sur une petite tangue de iefi*e ; ^ptifô'le Tfnwïnhim i ùWït 
fBiSii» biti par Antoine ; dèVéna thisàn^thmpe après id^tà^ 
strophe â'A'ctltim.iJe théâtre été^t&^Hué ,9ttiv€in]t7^ra^n'; 
iquand^n^nnrait pktiepcm-jaUHiè^uè de' Pîle d''Ant4rh(É)de 
«tenamèredurivagèv Cetiôîlev avee»s<H¥pà!am eison-peift 
poit y avatoçbit^ légèreihem dans' )e jgr«ind basÈnn y . et s'àpér^ 
^ ]ûev«ilmi-i(lfelAm;i^esplil^isihtérteu^^ âéVànt le pért er^nèé 4 
qu'on di^inguait dti pcmfmnê ô^câekéy^Té^ûtsé^mxrohéx 
miseU'Coinniuiiieaiion àvée'téSfpâlavs: Entin/ dm parvenait 
-an piDonkoÀtotrèd'A<;»oloahia»y<siiiim6nté'de pa;lais^ acuiqnelè 
iaifeaiem siâte ie9 atÉtres* dewteures myalesv qnri se subcét- 
éaienài ite^Vimêtutîmt à- iitké -grande distancer. A^ «elle de 4^ 
féndeneès «la'bs^jtait 3é prince se iiaitle Mékndre '<du ijs 
pave^aitttqfén d^uwe'^leirie doofteieste; le Syrinx; ':.; 

• )Sn suivUnt la pfameàii^sl 'daLopbidi eni trouve ;eneèi^ 
^neqlfeint&té.dë réiïàeaiquti attestent que ia^viUiedUièe feui- 
Jbonfig de Mieopolis s>éleiidatt de ceeôté^ tSlratoit^ q«Éi.dit 
qneiNicopirii^ étàit^sitiiée'Sur ia<miër; à trente stades d'Ak 
lexa&drie, h^CD.ineiition(nè49e i'aHi|)hith3éftirè ^ le stade ^ 
hâftis pour/ Ie9i jetiK qqinqaetiiialKxIqii'Augnstje dviaii insiL- 
ltiéâ>en^8ekLTenir de «a Victokreisar: Antoine (1). }lyé¥9dlilt 
J»eaticottpH^'atiti^es 'édiâoeé i^ qui ffaliaieciit dé^rter ceuxi kle 
Rhakotis; mais le géographe nes'a^che chfosâon iaUeàif 
411'aais diodes prfaioipales v aux ^établisseibrais* éo peut >ë^ à 
4tidqBe»indicalidns tiut|eufeied Bor le Eniçhlo^ le-^rtie^ 
d6Sipa[}râ^emoféln'yiion[ïme»^«4ll>qi^ile!lftt^ le îSânatei 
-le Théâtre^ eeiqii[ipl)«tte'qae^plmid«vaèl^^l lé domine 
•eii'Oehlii'dô)ht^nh]^îgatio»^i' -l'-i'; .; jt."--; 1:: •..' i; .ul r> 



cil. ^ 
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il p«i$«# r^Kidemon^ au pQvi à:iKuï¥mtBfhVwie^i.û^XUtgph 
asiiido. Il Y! ii»^ti9Pne /(l'atK)^^ ^e petit pgirt lâe Mihms ^ 

y ayaît jointes» et Id oaml ^mvigabl^ ^qui. oommo^îquiiit de 
£^p9ktt, li frav^ilft V4U<i,i»y^*e,te<5.*toéotip.,A L^^ 

«tMrtD«t dç monuD^^U fttnéi!(»ii^ et daî^râifi^ieoiiaaorés à 
Jf0mbiiiimdimniu,l4a|mrUe la pHi9Ocoi4<ii»l«l04e raneîenM 

polo^ aY«il p^u 'â'iiApprmnod^ I^a^^fiilieiiocienial^^iaa avait 
Aaiffeintast. On f yc^yail ie Sésapimi^ cft li'aittfm ^dtfe^ 
«aoréD> qmtY'fib^m; la ; paf>ij4atftoa. égyptienne isousl» 
l^agfdes > )»aift qn'^oa* atmodidnAai t:» dè$ Uori^inaidbla dqm^ 

AussUesa^HaAt YO^iagellr sl^tnesplûmibeipad giteà l»iiièHifihll»> 
qua^deRhakcMis^t^^^li^ ^^ Bfif cUodv^ î^'^^raime ènee 
brusquement ^ lopagrairiwe y a{ii# awdfar nAe^mi ttBîqttJr«f 
présentait Sun lefr d«iit|K)rt0l)Ce'.q[ltii>élMlibijen^ ajou- 

tant témefoiB que la ;ville létait pteina^d^iAnaifatilineiii^^etida 
tànpk^ mab.ne^prononçantipliis^qufi'lQS néimi'ViE Gymnasai 
éiitDiitaaIérionet tiu iPan«ioQ^''e(»siiBSi hlfliqteD' la'^lMwi^ • 
tkm de 068 édifices/ De dé '^'ëiowleafinciitioQiie'^aAeil 
décrivant le nord > 'Oni^doiÉanfén^niqqUls «q tpoùvadeqt «daint 
natérieut ^ dans les • ^^fuavtiera ' audKiuest) et* i snéNesa nlè' iâ 
Tflleeteu midi>deiabeileirii«i*q;«'m6haitdeila ^o|ao€ami> 
piqàèioeHa^'.Néùropells.-'- '••'!«; '«-./(s-..; : mîc-^;.)*! 

r )6€ftaBr,Tiiè et oeitequi ise^irigeairdM'poiTt d&lfevéolÎ8<rciim 
le IPoaMîufti» de ta! portlB du &>latlrêM3Blle «de ia^Lune^ • af bon*» 
patent ù éngtes 'dfdit».i<hniéeafd('«uie étil'mifaeid'iaiAtqnada 
eolofimad^s^ lelkA^airakM'cUaoape'aaMt'plèatiraa de la^geoi' 
et formaient au point d'intersectio» Iibi|) plaçai ddnt la grà«i*> 

^ (i) Otfvrtgès (fiétmk m aoHB ^éés^âlélV ^h]9t MWé^ tm; ttiii ^ar 
gagner la fayeur des dieux. 
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deur, relevée par là magnificence des édifices , semblait par- 
tager là ville en deux. Les autres rues étaient parallèles i 
ces deuxlignes, mais elles n'é"^"^"* — a^.^u^^.i^^^ i 
tier de Rhakolîs. Achille Taii 
grande place, après avoir ira^ 
èh ligne droite depuis la porte 
une Villô nouvelle (1). Les po 
tnes coiirbures. La longueur de 
de la porte de Cahopus , était 
JbsÔï)he ^ et de 40 suivant Dîot 
celle dès stades, mais qui disp 
sa nfiesure iinè partie delà Née 
pltis grande longueur (J'une v 
stades suivant Stral)on, de 10s 
tm périmètre de 80. Lairaditi 
de li Chlamy de macédonienne 
d'Une manière obscure, et qu 
" 'Pour mettre d'accord le sol 
macédonien ou le col de la cl 
serlaiîon et un dessin peu util 
portancé que la forme allonge 
ceinte d'une telle cité, c'éiaj 
qifî en évalue la superficie à 3( 
ihètre réel ; èr si Pline doi 
romains , il embrasçe dans i 
soît la ville'de Pharos. Son c 
p/his , et à' Rome au temps d 
rend plus granide que Londres et Paris. ^ ,, 

Alexandrie était réellement çrapde; onrajppela^t I.a.sçcp^^^ 
VÎMe du monde, une autrç Rome^ la yillç 4^.9..yjJl\çi5^^ 
Jtagnifique par ses établissements de n^arjiae. e,t..|[}^ ççjçpp^ 

m lib. 'W , 43. i, ii< 4S7 , eâ. Mifseheilfch. ' ' 

{Z)Dec^QtbAQsi MQmen,ip.i,^9>. . ■ !, . . . ' : ' 
(4) Herodian., IV, 3 j VII , c. 6. — Ammian. Marcellin, I. XXlï , c. 16. 
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( 52 ) 
merce j ses palais et ses édifices sacrés , elle attirait ceux 
qui cherchaient la fortune ou un séjour agréable. Un ciel 
l^ur, un climat tempéré par le voisinage de la mer et les 
vents du nord y qui raffraichissaient l'été sans apporter de 
neige à l'hiver , de belles places dans la ville , quelques bois 
autour de son enceinte , une végétation riche dans une cam- 
pagne parsemée de jardins , et au loin des communications 
faciles : tels étaient les avantages d'Alexandrie. 11 faut y 
joindre les séductions d'une cour opulente, amie des lettres 
et des arts y passionnée pour le luxe des cités grecques ^ les 
théâtres, les musées, les bibliothèques, et pour celui des 
villes d'Egypte , les palais , les sanctuaires. Tout cela dépas- 
sait Memphis , Athènes et Rome au commencement du 
troisième siècle avant notre ère, et pour un Grec poursuivant 
la fortune ou cultivant les lettres , il n'y avait pas alors de 
ville dont le séjour fut préférable à celui d'Alexandrie. Voici 
ce qu'en dit Achille Tatius , trois siècles après la même 
ère : « En franchissant la porte ditedu Soleil, je m'arrêtai subi- 
tement comme étourdi par Taspect de celte merveilleuse 
cité. Jamais mesyeu?^ n'avaient eu pareille jouissance. De la 
porte du Soleil se prolongeait sur les deux côtés , vers la 
porte de la Lune, une colonnade en ligne droite. Au milieu 
j'aperçus le marché, une infinité de rues qui se croisaient , 
et des allées et des venues si fréquentes qu'on eût dit la ville 
entière en voyage (1. 1.). » 

' De tous les monuments de cette célèbre cité , il ne reste 
aujourd'hui sur place que les deux obélisques qui s'élevaient 
devant le Gésarium ; la tour des Romains, qui faisait partie 
du même édifice; la colonne de Dioclétien, qui se présente 
en dehors de la ville moderne , dans les quartiers sud^st 
de l'ancienne cité; quelques colonnes d'une ancienne basi- 
lique chrétienne des premiers siècles , engagées dans une 
mosquée aujourd'hui ruinée et que la tradition rattache aux 
septaale ; des dél^ri» d'un palais ruiné qui bordait le côté sud 
de la grande rue près d'une autre mosquée abandonnée , 
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qu'une autre tradition rattache à saint Athanase ; un grand 
nombre d'autres débris de colonnes, de fûts de chapiteaux, et , 
d'ornements d'architecture qui se découvrent le long des 
ports dans les murs de revêlement ; les ruines d'une arène, 
qui paraît avoir été le stade dont nous avons parlé ; plusieurs 
citernes et des aqueducs; et enfin, sur toutes les parties de 
l'ancienne surface d'Alexandrie, une quantité de col'ines 
formées par les décombres de ses plus beaux monuments. 

Sur ce même sol d'Egypte où se sont conservés les temples 
et les palais élevés par les anciens Pharaons, où Cambyse et 
ses successeurs ont laissé des traces de leur passage (i ), Alexan- 
drie n'a pu garder un seul édifice des rois grecs qui étaient 
venus si long-temps après eux prendre leur place , faire tous 
leurs efforts pour les éclipser , ériger une quantité de monu- 
ments nouveaux et inscrire leurs noms jusque sur ceux de 
leurs prédécesseurs. 

C'est que la belle capitale des Lagides a été plus maltraitée 
par les Romains et les Arabes que Thèbes et Memphis 
ne l'avaient été par les Perses et les Grecs. Elle a été incen- 
diée, spoliée, ruinée par ses conquérants et même par ses 
maîtres. Ptolémée Kakergetès la désola dans ses fureurs ^^ 
César y mit le feu , Caracalla et Aurélien la ravagèrent , 
Théodore y fit porter la hache , Omar et ses successeurs , les 
califes et les soudans, y amassèrent ruine sur ruine. Une 
foule d'objets d'art furent d'abord enlevés parles empereurs 
de Rome et de Byzance, puis par les rois de Perse et les califes. 
d'Orient ; dans des temps plus rapprochés, par les gouverne- 
ments d'Italie , de France , d'Angleterre , de Naples , de 
Sardaigne et de Prusse. Si jamais l'Egypte , relevant la ville 
d'Alexandrie et redevenant conquérante sous un autre Sésos- 
tris , y ramenait de l'Orient et de l'Occident ce qu'on lui a 
ravi ; si, du sein de la terre qui les garde, elle retirait ses 
monuments enfouis pour les joindre aux autres débris sau- 

(1) Description de VEgypte, t. III , p. 454. — Sur Ittubitioii d'HéliogA-* 
baie. F. JE\{\ Lampridii Heliogabalus, c. 24. 
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yés du naufrage , eUe trouverait encore à former un musée 
imposant : elle y mettrait les ruinesles plus éloquente$. Que 
serait-ce si eUe pouvait relever les édifices d'Alexandrie? 
Elle ferait voir au monde la plus magnifique dos cités an*^ 
èiennes. tin coup-d'œil sur les principaux de $e6 édifice^ 
nous fera comprendre son ancienne splendeur. 

A une époque où toutes sortes de dévastations s'étaient 
succédé dans Alexandrie , çelon les auteurs arabesAmroa 
aurait encore trouvé dans cette ville quatre mille palais. Si 
Ton veut faire quelque attention au chiffre de ces écrivains^, 
il faut supposer qu'ils ont pris pour des palais la plupart d6$ 
maisons^ Le fait est qu'il y eut un grand nombre d'édifices 
publics. On peut les distinguer en cinq classes. En eff^t. Us 
étaient consacrés soit au commerce et à la navigation, soit 
aux besoins de l'administration et du gouvernement , soii 
à ï' éducation de la jeunesse et aux exercices du corps comme 
aux travaux de l'esprit, soit au culte des grands hommes, 
des iiéros et dés dieux, soit enfin aux sciences^ aux lottres ^ 
ei aux arts. 

Quant à la première classe de ces monuments, j'entends U 
ioUr du Phare, le^s châteaux de l'Heptastade, les n^r/e^ et les 
àpostasesy ainsi que les citernes, les aqueducs et les canaux,, 
ils n'avaient pour objet que la prospérité matérielle de la 
ville, et ils se rattachent peu aux études j ils ne figureront 
donc dans nos pages qu^à l'occasion des désastres qu'ils atti- 
fèrent sur les musées et les bibliothèques, qu'on avait eu 
Timprudence de ne pas en éloigner sufiisamment* 

La m^me sagacité avec laquelle on réunit autour des ports 
lés établissements de prospérité matérielle., aurait dû faire 
exclure de cette région de la villç la majeure partie des 
édifices de la seconde classe, affectés au gouvernement età 
fadministration. Au lieu d'abandonner aux marchands et 
aux navigateurs la côte tout entière, on en assigna plus de 
laîmoiiié, l'immense quartier du Bruchion, à la résidence 
dwtois et âUx palais qui en dépendaient. On ne renvoya 
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pàfate «deg* Wlbiniate ,' é«fficé fmîJbttattt daris une tité €(M 
te popérttftibrt sfppâ^teftaît^à Woià ttaUom dffféren^^^ dàft» 
lih pejfW'oâlè^foiâtéfaWm *hom{»^tièi^ et ieoÉtipl?qi!rééSv 1^ 
giciètiee'dé la «^Mlâttoh «AW^nne &t k ^ûge^né d^ Jttgô'^ 
menti encore j^kiiâ célèfete ^'^llb desrKrfs; AûwJ paratvtt 
(}tté le: dieg^tiérkfti ôocupail ntïe pîttté eônsidéràble. 
- Qiiantàir3tédi8eey de4aiWWên*ié classe, ùéux qui étaient* 
ïïÊëttës à rédtHàtibn'délafeiineèdé, an^ e^dércîces dtr corpv 
att* courses et aux jéux gyÀinastîqties, oh a dû les ihetrre 
nâiùr^llëhiéltt^VFàii^ les qùâi^tieri moins fréquéiités él qiit 
ôftaietit de grands espaces. (Ttesl Ht qu'on les trouve. L*atn* 
pThtftWiîire et W^tade f drent établis dans le quartier dé Rhakô^ 
mé'Én sûd^oûest; le gymnase'dnns ôeltri desud-ést,- et Phïp^ 
pèdrôWieliors de !» vîHe, au nord-est de la porté Catiopiqué. 
Bfe^ cèS ShéH édifices,' vtn seftif Intéresse leS éfddes : c'est ïé 
Ôymhâse, qtfffpréôctîtrpé la pensée fle quelques géo^raphés^ 
étTOyagetrr^'moderAéàîtél p()lntiqu*îls font corifôndùaVeè 
te Musée, quoique, tibifCrkiremènt aux usages d'îAiiftêftës', ïï 
né partisse pàs*à%lf ettïè ittolridfrê rapj^ori avec cette cél^ré 
éèio!feM!h*«fet, isl\lah» AtHètteS,^Plàiîôh ei Aristbie etnt-mêmèâr 
ife élédAigftèrënt T^as tfalïer eil^eîgner dâttfe les gymiiases^é 
M''^le, auciirt^i^ifei iië paraît' âVoSr professé dans ceïni 
tf*âlexartdrfe!; fait reniarqurlWe erqtiî tiotiS fournira plus 
lafrd ' quelques IHductîbris ctfrieuses. Cette école èlle- 
Hdême tfést pas riômniéfe ihié sisulè fois dans les annales dià 
Hîislée ou dans Cdt'eë delà Bibliothèque. Une ligne dèdémar- 
catiôri proïôndé éiàîtdOiic tracée entre ces troiB îtisiîtutîbtts. 
H atirrffpu arrive? néiahihoitts que des philosophes dit musée 
eftissent enWe dtnseîgner au gymnase, comnie leurs maîtres 
etféeîgnaJént "daîiis les édolèbpfùtitîqùesd* Athènes. Le '^ilèrtbè 
qtie les auipéur* gardètit à cet égard étonné par conséquent 
(Dàbtatrt phi* iti^e 'fe 'feymiîas^ d*Aléi'ândrre était plus 
important. En effet , sa longueur était d'un stade , et ses 
colonnades se faisaient remarquer sur la graifdeet bifillé rue 
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(^édifice. S'il a. été la seifl Gyjodoase d0 la viljle, il a ^ 

ijîeure à celle d'A)exaD4m, ôq avaiv.plH^i^iirSoqm» eoi 
Xi^mn ^ef^ str^cmens^l^^,, d^ hoi^^ des^jardio^ ^jt d^autireft^ 
(^PfE^s^i^çea f qcc^pai^r U^v^ 4e . la . ville, et dai»^ sop eor 
ceinte des J9^p^c^9 très con$idéi;akie3. Quaiod o^:^ tappe^l^ 
q^^ Jeç , Athéniens , sur . .quatre i Gyimid^ y e» o^ cofi- 
str^u j^. (rois b<krs, de^ ii^urs, . ori »e f^iat , ae pers^ui^der qu'^l^r 
l^^^Oj^ie,^ ^r\t^l^ pççwlation fut de Icoiacent ï^iV^â^ies, 
ajf.,pMse..CQ|itenter. d'upe,5â^^e in&t;iiuii4m#,.iQeMge»rjÇy, 
qu'aufaiit ^flu'pp :çap&idère kt divei:silé dt^ cetlç populan 
tjofi^En^ijfefvlfislî^ypti^ns et les Juifs n-çmti pa» dû. 81|^? 
yrej^ GywDi^se,d^3 ;Grecs et Qnt dftf se doQuet des écol^ 
sp^çj^aJjÇ^. ïfOC9pke :a traduit le^mot deQy;mnme.9f».c^uk^ 
ptfUiçkriiciiQol^; il ne j^uy^it ^ulte{6is igner^ qu^ ^ute^ W 
4fiÇil?p publiques n'^taiwi, pas r^uipies. au Gynuaft^ç^, et îL^yaH 
ass^xémeut que les Gympases a'étaient pas des éco/e^ dan», 
^ sen^ mo^erfip. Quoiqu'il .^ ^t, leseul Gym^s^ d' Alejgawi^ 
^i;i^ que ciji,en,t les auçiens était importait» et il se Uail». 
%^^$ dftHte, par l^s iardins et les bois des >pr<)me^ftd|e8ipubH*, 
q^^au temple de Pan, au Dictfit^ua^, au 9iade et à 
^'Aiwpiiiihéàure > constructions dout on croit reconoaUret 
çueprçguçlques ruines. (1^- Gi^^ame il q^t certain ^^e tou^ 
ces bâtiïuepts deopaôndaient une grande surfaire de terrai^, 
1^ deu^ quartiers du .sud, priyés,de fiomnj^erçe et ocwpés 
par dçs promenades, des bois.e| des édifices publics^ outd» 
reflf^rpier jiîoins de populatiou. queAe§ ^tres^Oft oppose à. 
çetjt§ (^pjnipn un pç^sag^ 4'Acbille Tatius, qui dit qu'il a; 
çur^pvil;, a(^pîiïï:é la juste proportion entre l'enceinte et la, 
population d* Alexandrie^ et qu'il a. eu tort de croire ,u» 
instant qu€^ F enceinte de celte ville était trop gj;ande pour sea 
babitap(s pu ses babitd»is trop niombreux p^r son enceinte; 







il) SalaWwii, I. ^. 
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tovs les quartiers d^Ate&atidrie. On a pensé que le laé^ 
MaréolîsV qai nmisàt Alexandrie en relation avec Memptris" 
et avec toutes les staiîons du Nil> a dû faire petipler ce côté^ 
ée la i^ille; et il est très vrai que ceiae^ qui s^étendait jusqu'à 
Taposiris, s^ir lé golfe de PHntliyne^ étëtlt àïtouré non^eule- 
ment de riches habitations > mais de bourgade^ cfonsîdé- 
raèles^ dont la principale, Marca, prétendait à une sorte 
€^iiidé{lendanoe; Mais il ne s'agit pas id des bords du lac, 
qui étaient en dehors d'Alex^andrie, nous ne parlons que des 
quartiers méridionaux delà viUe, et ce qui confirme nbtâpe 
opinicoi siir le peu de population qu'elfe a dû renfermer, c^eët 
aussi cetteeÎTCons tance, que les communifcations avec le Nîl, 
loin de s'arrêter là, aboutissaient parie canal déRhakôtîset 
parles ponts de Theptastade, aux deux ports, aux néorîesj 
aaxapostasfô et à l'emporium de la région septentrionale. 
N^étaient les nécessités politiques et religieuses, on eût 
l^acé, sans doute, dans les quaHiers méridionaux ceux d^ 
édiices de la quatrième dasse dont Alexandre n'âfvait pë^ 
désif^ lai»*mèiiie FeiQpla»)ementw Mais les bords delà mer 
formant le pomt important :<r une villes de navi^tton et> de^ 
commerce, d'une grande station militaire, tous les édifices 
oonâaorés au culte des dieux^ à Fexoeptix>n du Panekm^' 
furent placé? dans la régicm septentrionale et près dés pons. 
Les rois yjoigiiirent ceux qu'ils éler?aient aux héros ou i' 
leurs parents; et comme dans Thèbes ou dansMen^bls^ qu'on 
imitait» il. y eut bientôt dans Alexandrie tout un quartier <& 
palais entremêlés de sanctuaires. En effet, on distinguait 
parmi les résidences royales du Briichion et dans la région 
(Jùi y touchait à l'ouest, à côté du Poseidioji et du Sarapîoriy 
le Sema y VHomérion,YArsinoeiQny le Mausolion, l^Kaisarion, 
leSébuitiony tous édifices consaerésà la religion, et sur les- 
quels noosavons à dire quelques mots pour Tintelligence des 
considérations morales et politiques au:^quelles conduit 
l'école d'Alexandrie. 
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dKa9,que4é6rHAGbil|e Taliuau ¥6i>ôréa{MPèS;«& mori ocmne 
ui\ç^*i64# (li,vinîlé^3)> l^bétmq^i avaii désiré 663 hdtiowià 
p^ndau^ 9a vie^ eut udo $4p¥)t«HS$^ qui deyint naïucellmif ai 
up^ sor^e de sanOupirtf , el qu'o][^ peut asaimil^r, mmit 411e 
le paria^€iiit:}esdill6reiiQeaide sièeid>el de^rdigkntv à^^^bn 
duL Ranoe^eéimv» «anetoaire ou leii^le censacré par Rama»» 
aôa^lô Sâ^oslrja d€6 Crri^cç) kAmon^Ra Sûmber^ la principale 
di^ipjtéd^JEgyptiena, m^ia où ioutefois te prince fondateur 
pacait.avoif été yénéré comfi>e éiywixé pêrèdre , <itinfvo»4.(4)^ 
f iie.;$dDPia^ o4 Je ooffp$ d'Âlesandie était déposé daoa un 
cerciiieil â'or> que:Piolemé6hA«dèlepi«asQ>i>ar les néceèfiitér 
de J-étai remplaça par un cercueil en. "lerrey subsîataJdiHh^ 
tempe eibtpujoiira bonoié. Auguste mttsor le corps d'Alsxan*^ 
dre anecouroaAed'oretdeflôaf6(5). Septime-Séirère^ voulant 
efi(ip#Qberqu!on nevU lesrealas duhéros» fitfermer rescetnte 
quiles eootenatt; mai&€aracallay pénétra, s'y dépouiiladescm 
o i9anteau:de pourpre ^ de son anneau , de so» bsAtmim et de^^ 
tout ce qu'il avait deprécîeux^eftledéposasurleeereueiK Ces 
témoignages 4e vénératinuf nesontpaa des indices de culte et 
neptouvent pas qu'un sacerdoce spécial ait été attaché à ce 
sanetuaîriô; mais ils établissent que la destination prnii^iTe 
du Sema fat respectée soûls 1^ Césars comme sous les Lc^des. 

0) cop* , p. Mù. 

• ^> Los Lagidff pirtagèrent l'amMUon dTAlesandte <t te trtiigiiiireiit MU 
Césars. 

(3) Alt eîxafffjLévoç, dit Pausanlas. Eliac., V, 24. 

(4)»Champollion jeune dit que le nom de ce palais ait écrit si^r toutes iei 
Diurailles; que les Egyptiens l'appelaient JRamei^eton, comme ils nommaient 
Atnénoph^on leMemnonlum, et Hïmephthcionh palais de Koumah(K. Le- 
tMune, sur le mommkmt (M^fftnanêiOÉ, p. 5. noie 1]. Si les Inscriptions 
égyptieimes qu'on y lit j^rleot ^éellMiettime tenninaiMn gmequi , èttat 
datent indubitablepQfiot de la domimition de^ Lagid«9; ^ ces d^aainîMîoa» 
elles-mêmes sont imitées de celles des édifices d'Alexandrie^ , , . 
* (5) Dion , llb. LI, c 16. — Sueton. August. c. 18. 
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(M) 

Sans nul doute il en futde niêniede$]^h$^ltédfi)l>tiui^^^^ ^ 

suivant El ien (1), par Ptolémée-Pjiilopator, et 0Ù le priiM^ deS; 
poètes était très probablement l'objet d'unesorte de cultel^la-. 
fois religieux et littéraire. €e qui porte à lepenser> c'est d'abord: 
un pasça^ de Strabon^.quf nous apprend qu'à S«^yrne Hy^ 
avait un bomérion ou un portique quadrangulaire avec «n 
temple et une statue d'Homère, et qu'auprès deoesaneluaira 
se trouvait une bibliothèque; c'est ensuite la coutUB^asses 
générale de la Grèce, de rendre des bjoanneur^ divine aux 
hommes les plus éminents. On sati en effet, qu'Ësculape, 
Mélampe, Lycurgue, Siésicbore ,et Pytfaagore eufent des 
temples; que Sophocle eut un hérôon avec un sacrifice Aniluial 
(xax' çToç exaffTov) ; qu'ArisiQte érigea un autel ji Hermias 6t 
fit des sacrifices à la mémoire de sa femme, et que l!on ne 
prenait pas ces actes pour de vaines cérémonies, puisqu'on 
accusa ce philosophe d'avoir introduit des tlieux nouveaux* 

fL/A rginoéipp J éiaii une sépulture OU un temple élevé p«r .... 

Philadelphe en l'honneur d'Arsinoé, et âécoré d'un obélis* 
que de Nectanébis qui était de 8Q coudées, mais qui gôna lot 
mouvements sur le port et qui fut transporté par cette raison 
O sur le forum (2), 

(Le^M[âu§olion> érigé en l'honneur de Cléopâtre, n'eût été -- — - 
qu'un autel ou une sépulture, si l'on s'en rapportait au com- 
pilateur Zénobius, qui nous apprend qu'on y plaça les Biattte$ 
de Naêra et de Gharmione (3) Une inscription trouvée de.qoft 
jours atteste son importance, puisqu'elle men^onne la qua- 
lité d'administrateur dece monument comme un titre de. 
distinction (V. ci-dessus, p. 46 ). 

/^>vAw^'\ ij^e Kaijgrion> érigé sur les bords de la mer par Antoine et ^- 

Gléopâtre à la mémoire de Gésar (Dio Cassius, ôl, 16), fut 
aussi un monument considérable; on le voit parla toucjqui 
en reste et par les obélisques qui, lui servaient de décoiratiocu , 

(3) Proverb. 16, au mot Naëra. cU/T^ofyi^ W» 10. . O — 



L 
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(«) 

- Le Bébasf ion mérité toutefois une attention plus spéciale» 
puisque ce fut à-la-foîs un sanctuaire et une bibliothèque , 
et que par là il se rapproche du plus fameux de tous les tem- 
ples d'Alexandrie , dug érapéum) Erigé en l'honneur d'Au- 
guste, postérieurement aux deux voyages de Slrabon en 
Egypte, il ne nous est décrit que parPhilon, qui le peint 
comnle un des plus magnifiques monuments du monde (1). U 
est certain que le culte d'Auguste n'y fut pas célébré plus 
Sérieusement que celui de César ou d'Alexandre au Kaisa- 
non et auSemo, et que le Sébastéum ne fut pas un temple véri- 
table , un sanctuaire qu'on doive comparer à ceux de Sérapis 
ou de Neptune. Il fut toutefois le plus important des cinq 
édifices qui nous occupent en ce moment. Ce qui indique 
qu'il fut vaste, c'est que l'empereur Claude fit transporter 
devant sa façade les obélisques de Smarrès et d'Ephrée, qui 
sont aôjotird'huî à Rome , l'un à Sainte-Marîe-Majeure , l'au- 
tre à M onte-Cavallo. A ce qu'il paraît , le Sébastéum devait 
non-seulement rivaliser avec le Sérapéum et avec le Musée, 
maiS' il entrait dans les vues de son fondateur de faire un 
grand pas sdr les créateurs de ces institutions* En effet, s'il 
est, comme on le croii, l'édifice décrit par Aphihonius, il se 
trbuvait dans ses portiques des salles de lecture pour les savants, 
et pour toute la population instruite de la ville : fait nouveau 
datis l'histoire des lettres anciennes , et qui méritera de 
notre pan une attention spéciale, puisqu'il prouverait que, 
sous la domination romaine, les maîtres de l'Egypte fcherchè- 
rent à populariser la science qui était demeurée une sorte de 
monopole même sous les Lagides. Si nous en croyons cer- 
tains auteurs modernes, qui vont plus loin que Philon, 
Auguste aurait rassemblé au Sébastéum tous les monuments 
des sciences et des arts (2). Rien ne justifie cette exagéra- 
tion, pas même la description qu' Aphihonius donne de la cita- 
delle d'Alexandrie (3) , description qu'on applique au Sébas- 

(f) Le^at. ad C^., p. 697, éd. Tum. — (2) Sainte-Croix, 1. 1. 
* (3)Progyiiiiiasinata, .335ied.£te. 
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téum , et que nous devrons examiner plus tard^souâ nnpioHit 
de vue nouveau. £n effet , plusieurs écrivains , et entre 
autres Stosch et Norden, confondent le Gésaréom avec le 
Sébastéum ; et le dernier de ces savants confond de plus te 
Gésaréum avec le palais de Gléopâtre, confusion qui a trompé 
beaucoup d*écri vains (1). 

De ces monuments consacrés ei^ quelque aorie par l'apo* 
théose^ nous arrivons aux sanctuaires véritables, aux princi^- ; 
paux temples des divinités. Ce furent le Po^eidîon^ le Paneibu 1 
et le Sarapion. ' 

ÇLe PoseidioA létait situé au Bruchium, sur les bords de Ifi 
mer, à l'endroit qui convenait le plus à un jteçii^e de Nepi- 
tune; il était pour les Grecs navigateurs ce; que le Séna-* 
péum était pour les Egyptiens attachés m\ travaux du pays 
et aux bienfaits du Nil. , > 

(Le Paneion) était situé dans le quartier çud-ouest , de nota* 

\ triangle avec 1^ Poseidion et le 

quartier retiré, construit dans 

ectait l'architecte Dinoeratet qi|i 

tailler le mont Athos en/femme 

s;é un Héphestiqn si capricieux (2), 

à étages , orn,ée d'pne grotte de 

Pan (3) et terminée par une plate-forme où conduisaient des 

escaliers en spirale et d'où la vue embrassait la ville enr 

tière(4). Un tel édifice, relégué dans les quartiers secondaires, 

était loin d'avoir l'importance du Posidium ou du Sébas* 

téum, qui eux-mêmes n'avaient pas toute celle du Sérapéum » 

dont il nous reste à parler. 

( LeSérapéumV élevait à la place d'une chapelle d'Isis et 

(1) Norden,v. I, p. 6. , , 

(2) Diod., XVII, 115. —Sainie-Cxoii , BifMmm, p. 478 — Cnylus, Hi$i, 
de VAcad, des Inscr., t. XXXJ, p. 76. — Mémoires de VJmtitut , IV, 39Ei. 

(8) On nignore pas qae les grottes sacrées jouent un grand rôle dans le 
Mite des anciens. V. Guper , De apotheosi Homeri, p. 31. 

(4) Pococke croit en rec-onnattre les ruines dans la colline que nous consi- 
dérons commft les df bri» du S^rapéum. fiesmpiion Qf tha tast, I, p. €. 
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à»Sf^9pb'i MtmrntséWttÊé située dàftâ nhtétfeur du qûar- 
liiôr de Rhakoiie» au' nctd'-est du canail , où ri formait pehdant 
au Poflidittm. P^mib Pavons éft : si lé euhe de Neptune , plus 
onhrersei ^ ecMitenait mieux sur le grand port de la Médîter- 
mimée «t poap la nouvelle population grecque , celui de 
SérapiSy divinité protectrice du Nii ; eonvenait mieux dans 
l'ancienafe èoorgadeet à l'anoienne population qùis^y imain- 
tenaai^ Àlexattdye > avait drdoftné d'élever un temple i 
iftit^). Qu^Géf ordfe ak été suivi ou négligé par Dînocrale ^ 
Ptolémée Soter crut devoir changer en un temple magnifi- 
que ia obaperte ijfui «était commune à Isîs et à Sérapîs , et il 
iU ériger lé Séirâpéum. Les Pharaons en avaient élevé d^au- 
tresà Ifefflphis etâ Gan^pnsf , dont on attirait là population 
dcmê Ale«a*idHe/U' était naturel qu*on voulût surpasser c^ 
qu'elle était obligée de quitter. Le nouveau Sérapéum fut 
]^«6foeau quetoa^ lesatitres tem|)ïes de la vilïe. « Nos fai- 
Mq9 euprewîons', dît Ammlen , ne sauraient peindre la 
béante di9 eet édifice. Il est tellement orné de grands {Porti- 
ques à'COlonnes ,'de statues presque animées , et d'une multî- 
tudô d'autres oftvt^ges, qu'après le Capîtote, qiii immorialise 
kl vénérable Rotoe, l'univers ne Voit rien de phis magnifique*, 
Samnt :Rirffln> on y montait par cent degrés. 11 était com- 
me t»flé dan» les aîr», carré, de grandes dîmensiohé. Là 
pftrtféinféi^iëQTe était' toOf^ée , et le sôtitiàssemeht distribue 
at> vastes* e^rMbrs^et en vestibules cartrés^ séparés entre eux ^ 
pi>iir<éervir à diverses ibnctions et à dlVers minislëres se- 
cmts; >0n y trouvait deé tcMt9 de conférences , des ilorcbe% 
des maisons élevées pour les gardés de Pédifîce et pour les 
p(têftthS'2ippeiës^agneuùraes, voués à la chasteté (2). 

On sait, par l'histoire du Memnonium , 'avec quel soin l'es 
Egyptiens mettaient les phénomènes de la nature en harmo- 
nie avec les idées q^ui dominaient dans leur cuite*. Un effet 
analogue à celui que .le $oM produisais sur la colosse dt 
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WmmaêM HimsMpuAt^ m Séf»péuih » *à*P«g»r4 dèM stfttnè 
é0> Sérapî»: 0» imËit^ ^àtlqné ^iiâ^la^paftte''<cri*iëiitMè éti 
temple uae petite ieiié«i«, pour •$ imrodâîre nm sforté' de 
jmMX V iqoe JLuttn nomme un alnmlacre du soleil ', et qtti ve- 
liiatt'iki>rafttiii sftiiier Sérapisi. Poi» intvodiiire eesimùfacre^y 
on icèseavaiteiaAtethenti^iiiitant'Oàun rayoi^ -(ki'soleil péné«- 
liaitfûir là niêfrie feiiétre et éclairait fo ']k>ttclle étl^s lëvfeb 
de IMtapieià lavue de^oat le^iietfpleV «^'t^lle sorte <|M<)e 
Mettifieioblaiti embrassé paiî le soleil (4). Ot^'^demanâerà 
{Sasconiaieiit on gouffi^nemem iftw )a*pii se pli^ratns! aux 
lililMit«da»^<tetièË9yptef <}0s hftbitud^^ eofifitrai^ 

res à celles de la Grèce. D'aîllkl»éia pôpialatit^n égyptienne 
«MlitiBo^^isoiis iàdcMiihiatiOii g[t<èc^tie';'à bftlîf d^tënii^les 
^n6»isoo|ineie]»8y8tèf»6'(^>et eéltlf'des^ Ptdléfi^nféès ^îii Ift 
éiEîgiesieF.Séraj^éutiii ^a^vail! '(i^à tde^r^dè éoih|>l^l^ iifa^'habi^ 
4a)ns4«iOano^B^tidèatea4toHS)*poé¥iie pasflatfer letlÉlrs go^ât^ 
i.i iiarisitfiiviéfieurtleB 4épetidfime^ <d^ Bërâpu^ r^tiàiëti't 
kfes>t)0hi^^<tnf ^r)>é j'fotit'^uiMr y)tt')^ah .' 11 teéil^^bhbl& 
qm^^hM là qb'btl dëpds&la seéôndre'UiblMthèqué d*A1ëxaïv- 
A*0,'.orttè ^tt^oA a^jfjeWît îa fUlé i p6tAfU diitli^gùéf 'fle'là 
fnrenii^ej^apipMéë Inhëfefj^iîàkit&Sit'ébtih Àié parle â^nssk 
description ni dé i^iîtte W de l'aulre dte ces tô^efetiôn's , îl est 
éVWteRt-'^fWft '»<^ Sëcdttdë'étàliplkiîéé kJàWs'l^ portïq\iés ou 
éktk twe ftôpëndattce^ifaSérdpéin*. BIlèMgr^ niâ-inttntWngi. 
îiSifàfê , ^ifS^ùèf^èdêaM^^i^ef, ^tfi'dëvMt a^ëttefillHr ptué UVA 
kii>débflfir'd«i ilfoeéë'tIttiAmêdàé v«s^ <îMé àvéfe èrdmirâtîoA 
pà^^ sâJ^miti^mM^ ^H^ôOë^àiti^nés ; Jus^ti'Silà Mti du 
iV^ «fèéHé; '^(piè dé sa «ëètWcàoii i^t Théëphi!ie'(S). ' ' 
' ''Nôtiè^litfWohSf^snBh'àtix êdlficëi ^ ïa dh^ïà'lèrne elasse*^ ==i" 
à ceux qui étaient cdttsacrés atix sciences » laux lettres et aux 

Wfts. tTëétf lë "éétebré Métsêe qui occupe le premier rang 

M ■'' M,.^i -1 --/.iS - ..;- " • -m: ^-^ : ' > ■ . '' ' 

(2) M. lÀiionne, Recherches sur Vhist, deV Egypte., irUrodue,,^,^etpassim, (j^-' 
' t^ (Sdhai^aeiit^; V^ 3ë4. -^'Ôn v«ft sojdti^^ittiïtni massif de niinesiiûe ton 
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dMS e#itQ emégOTh. U faut y jMnd«e iMinfeis te Mrtiiî^ 
tJÊubqf^ le Tliéâlte» h CbmdiUfii et le Didaaealéë. Nous dttoM 
4'aboed un mot eor ces <)uatre deraiec» Mtiment». t 

. /jLe ^Tliéâtré^ seul édifice Qui fût à-la4bift coiœaoré aia 
lettres et aux ans, occupait uae place distinguée dans le 
quartier du Brucbion» oti il se présentait, quand on entrait 
par le grand port aurdessus de Tile d'Antirhode. Il joua un 
certain rôle dans Thistoire des leilres i(k)nimedans celle dcis 
mœurs d* Alexandrie; le peuple y était admis comme aé 
Tbéfttre d' Athènes^ et nous voyons pat une concession reti* 
rée afUx philoçophes qu'on y acccmlait accès aux sa^^te dâ 
Muséf» y par ^^^ <m catégories. . 

VLe^C^aïujiiîiniyqui fut un second Mûséè fondé par Tem^ 
far^ur GlaïUde^ se trouvait sûrement dans le quartier de 
iUiakoUs ou daQS celui ide Bruchion ; car les Césars et iemrs 
jgOjuvernaurs Be paraisseni pas s'être oceupésdes atrtfbs. €e 
l(at unédiQce spécîM» car les anciens n'auraient donné le nom 
qu'il portait ni à une institution qui n'eût pas eu de locài 
propre, ni à quplqfie établissement mixte. B'ailleufs^ 
qa multipliait les bâjtiments d'Alexandrie avec d'aqitant plOft 
,4e facilité, que Mempbis offrait une plus abondante carriète 
de pierres et de colonnes toutes :taâliéeS;(i). . 
^ ,.^Le Pj dascaléiQn )ou l'École de^ chréliensfiut auflsî» Stns 
contredit» un bâtimem spécial; et U était naturel que danis 
une viHe o]^ l'on se montrait si tolémot et où toua les animes 
jpjultes avaient des édifice^ si magnifiques, les cbrétietns en» 
j^ent^ omre leurs églises, une institution savante, établie 
dans un local pi^rttculier* Leur Didasçaléi<m^ qui me se fit 
remarquer qu'à partir du u"" siècle ^p^raHavoir renferma fine 
))ibliQtbèque dont nous aurons à parler. 

Quant à la grande giMi^^hègue, S^raboiji la pa^ so^^ 
silence; mais elle était évidemment située dans le Brucbion, 
puisqu'elle fut atteinte, dan$ lès guetires de César, par Tin- 

<1) Cf. Norden, I, Su, A c^Ue àjpatti^ se i«iot c«II(b que le goût des Grecs 
les porta à faire eCbc^ \f^ bi^l^yfto (m 4iui9akiii¥iie picUfl de c^Mï&m^ 
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(66) 

oenâîe Qui dévi(ira la floue Ëgyptienne réfugiée dan$ le grand 
port. 11 en était de même du Musée, qui fut après le Séra- 
péum^ le plus célèbre des édl6ces d'Alexandrie et qui ren- 
ferma la plus grande institution littéraire de Pantiquité. Le 
Musée faisait partie des palais royaux, mais comme ces 
palais s'étendaient depuis le cap Acrolochias jusqu'à la 
place d'Alexandre, et occupaient plutôt le tiers que le quart 
de la ville, ce n'est que par voie d'induction qu'on arrive à 
en déterminer la position. Gela paraît d'autant plus facile à 
faire, que le Musée était étendu et qu'il se composait de plu- 
sieurs parties qui formaient presque autant d'édifices 
spéciaux, par exemple, d'une grande salle ou maison à manger 
qui était sans doute isolée et entourée d'allées (1), d'une 
galerie ouverte dont on parle quelquefois comme d'un bâti- 
ment indépendant (2), et enfin d'un promenoir qui a dû 
être considérable (3). Nous savons d'ailleurs que d'un 
côté le Musée était éloigné des bords de la mer, puisqu'il 
fut préservé de l'incendie qui dévora la bibliothèque, et que 
d'un autre il n'était pas assez rapproché de la place d'Alexan- 
dre pour qu'Achille Tatius le nommât en parlant de cette 
place. On peut donc admettre qu'il se trouvait à peu près au 
centre du Bruchion et au milieu des palais royaux dont il 
faisait partie. Si Norden le place près du Phâirillon , c'est uni- 
quement pour être d'accord avec un détail qui se trouve 
dans l'histoire des soixante*dix interprètes (4). Les topogra- 
phes postérieurs à Norden le mettent généralement en regard 
du Gymnase, ou le confondent avec cet édifice; quelques- 
uns le passent sous silence, et Saini-Genis lui-même n'en <0 
dit presque rien dans son importait travail. Mais cet écri- 
vain eût été plus explicite, sans doute, s'il avait pu donner 

^1) Oiîeoç fAsyaç. 

(2) 'Eis'Spa. 

(3) Hepi-ïçaTOç. 

(4) T. I, p, 3 et 3a. -, 

T. I, 5 
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le plan plusieurs fois annoncé dans son mémoire ^ sous le 
titre £ AleoBondrie restituée. 

La position de la bibliothèque est plus difficile à trouver 
que celle du Musée. Une première question se présente à cet 
égard : la bibliothèque et le Musée formaient^ils un seul ou 
deux établissements différents? Strabon, en indiquant les 
diverses parlies du Musée et jusqu'à la salle à manger , ne 
nomme pas de bibliothèque. Il n'en existait donc pas dans 
cet édifice, et par conséquent il y avait un bâtiment spécial [ 
consacré à la collection , appelée la mère. Mais d'un autre ^ 
c6té f Strabon , en nommant les principaux édifices d' Alexan- \ 
drie, ne cite pas cette bibliothèque, lui qui a dû la visî* | 
ter à deux époques de sa vie. Elle n'était donc pas déposée ! 
dans un édifice spécial; et dans ce cas, où faut-il la cher-. 
cher? Oo nous apprend que la seconde collection, celle ' 
qu'on appela U fille, était déposée au Sérapéum; mais on ne 
r^ons apprend pas où se trouvait la première, celle qu'on 
appelait la mève. Il est évident que ce n'était pas au Musée, -^ 
non poini par la raison que Sirabon ne la nomme pas en par-^ 
lant de cette institution — car les inductions contradictoires 
que nous venons de tirer du silence de Strabon, montrent 
que ce silence ne prouve rien du tout et que la question de 
la réunion ou de la séparation du Musée et de la Bibliothèque 
doit se décider par d'autres considérations — mais par la ratsoi^ 
que le Musée survécut à la bibliothèque réduite en cendres, r 

Toutefois s'il est vrai que la bibliothèque avait un lo* 
cal spécial, où était situé ce local? Évidemment sur le péri^^ 
mètre du port, et assez rapproché des Néories pour être 
atteinte par les flammes qui dévorèrent la flotte. Sainte-* 
Croix indique un point pris à l'est du grand port, du côté 
de la porte de Canope; il n'apporte aucune raison du choix 
qu'il fait (1), mais l'ipcendie dont nous venons de parler et 
les indications de Dio Cassius autorisent cette opinion (2). 

(1) Magas. Encycl., 5e année, vol. 4, p. 434. 

(2) Dio Cassius , HL , c. 38. 
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(67) 

Elle est préférable à loule autre et nous Tadoptons sur notre 
carte. 

El maintenant que nous avons reconnu les principaux 
points topographiques d'Alexandrie, et distingué parmi les 
édifices publics de cette célèbre cité ceux qui ont joué un 
rôle spécial dans l'histoire des lettres, les Bibliothèques, les 
Musées, le Sérapéum, le Sébastéum, le Glaudium, noUs 
allons aborder l'histoire des institutions littéraires qu'on y 
établit successivement, et dont l'ensemble porte le nom 
d'École d'Alexandrie. 

La question fondamentale, celle qui se présentera d'a- 
bord , ce sera de savoir quelle a été la pensée des Lagides e» 
créant ces institutions. C'est naturellement cette pensée re- 
trouvée qui devra répandre le plus de jour sur le caracièfe 
spécial de ces créations , sur l'organisation primitive de 
chacune d'elles et sur les rapports de toutes les unes avec lesi 
autres. Cette pensée, nous le croyons, ressort d'une manière 
précise des textes mêmes qui nous sont restés sur la fondation 
du Musée, la première de ces institutions et celle de toutes 
qui a produit les autres. Pour saisir la portée de ces textes et 
comprendre les travaux duLagide, il faudra toutefois consi- 
dérer l'état moTBÏ de la Grèce, qui l'avait élevé, et celui de 
l'Egypte, qu'il était appelé à gouverner. 
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CHAPITRE IL 

BUT ET ORIGINE DÛ PREMIER MUSÉE ET DE LA PREMIÈRE 
BIBLIOTHÈQUE D' ALEXANDRIE. 

Avant de nous expliquer sur le but et l'origine des pre- 
miers établissements littéraires d'Alexandrie, nous allons 
maintenant examiner la situation morale de la dynastie qui 
les fonda et celle de la population sur laquelle ils devaient 
exercer leur influence. 

La population de l'Egypte , jadis la plus unie et la plus 
exclusive de toutes , avait perdu ce caractère avec son indé- 
pendance et sa nationalité. Avant de tomber sous le pouvoir 
d'Alexandre, elle avait passé sous l'autorité des Perses, sans 
savoir toutefois s'y soumettre ni s'en affranchir, et le vain- 
queur de Macédoine l'avait saisie comme une proie plus fa*- 
ciLe à prendre. qu'à conserver. En effet, cette nation qui 
avait perdu avec ses rois son unité, son importance politi- 
que, et même toute capacité de se reconstituer, avait gardé 
de ses mœurs et de ses institutions antiques des traditions si 
puissantes, qu'il était difficile de les dédaigner. L'organisa- 
tion du peuple en castes et la distribution du sol entre elles 
et la royauté, ces deux pivots de l'ancien ordre social, étaient 
complètement bouleversées; mais la pensée religieuse et les 
habitudes morales qui s'y .étaient rattachées, se mainte- 
naient. La royauté était anéantie, la caste des guerriers, privée 
du droit delà représenter et de la soutenir, celle des prê- 
tres, de la gouverner. Entre les autres castes les distinc- 
tions étaient à-peu-près effacées; et de nouvelles classes, celle 
des interprètes par exemple, s'étaient formées au contact 
avec la Grèce. Mais le fantôme de l'ancien pouvoir sacerdo- 
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tal planait encore sur ces débris , le sacerdoce conservait des 
revenus propres et une science exclusive, Memphis était 
toujours la ville sacrée, et l'Egypte, glorieuse des sanctuai- 
res dont elle s'était couverte , présentait encore l'ombre 
d'une nationalité morale que la religion soutenait par son 
souffle puissant, comme toutes les autres ruines de l'ancien 
empire des Pharaons. 

Qu'avaient à faire les princes grecs en face de ces puis- 
sants débris de religion , de sacerdoce , dfi législation , de 
science, d'arts et de monuments ? 

Pour Alexandre la question avait été facile. Dans l'im- 
mense empire du conquérant, l'Egypte, soumise à quelques 
gouverneurs qui se contrôlaient mutuellement, formait 
tout au plus une province d'une physionomie spéciale. Il 
n'en était pas de même des Lagides ; l'Egypte était tout leur 
royaume ou du moins le centre de toute leur puissance. Pour 
y être forts, il fallait la rendre forte ; et pour l'avoir telle, 
faire l'une de ces trois choses : relever ses anciennes lois et 
SCS instil^itions sacrées; mais c'était s'imposer l'obligation 
de devenir Egyptiens : lui donner de nouvelles mœurs , de 
nouvelles idées ; mais c'était s'engager à la rendre grecque : 
recourir à une transaction; mais c'était faire la moitié du 
chemin sans être certain que le pays en ferait l'autre moitié. 
Cependant la transaction est la grande loi des dynasties nou- 
velles, et les Lagides l'eussent subie s'ilsne l'avaient préférée. 
Ils la choisirent. A quel autre parti pouvaient-ils s'arrêter? 
Aceluiderétablir les institutions anciennes? Outre que cela 
était impossible, c'était se condamner au rôle des Pharaons 
ou restaurer leur dynastie. A celui d'implanter en Egypte les 
institutions et les mœurs de la Grèce? Outre que cela était 
impossible aussi , c'était mettre le chaos à la place des rai- 
nes. La Grèce , ils le savaient par Démétrius de Phalère et 
par eux-mêmes, n'offrait plus nulle part d'institutions ni de 
mœurs à imiter. Les démocraties de Thèbes et d'Athènes 
étaient usées comme l'oligarchie de Sparte et la grossière 
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monarchie de Macédoine ; et dans la transaction à laquelle 
il fallait s'arrêter, l'Egypte devait même fournir un contin- 
gent prépondérant. En effet, s'il se trouvait dans la capitale 
une minorité de Grecs, l'immense majorité du royaume se 
composait d'Egyptiens. Ptolémée Soter sentit si bien la né- 
cessité de consulter les lois et les mœurs de celte majorité, 
qu'à cet égard il chargea son meilleur conseiller d'une mission 
spéciale. Il préposa à la législation, dit Elien , Démélrius de 
Phalère, qui s'était réfugié dans ses palais depuis son expul- 
sion de Thèbes et d'Athènes (306 avant J.-C.)(l). Cela ne 
veut pas dire sans doute, qu'il le pria de faire des lois ; 
cela veut dire qu'il le chargea de veiller au maintien des 
lois encore en vigueur, ou d'examiner, en les comparant avec 
celles du monde grec, quelles seraient celles des lois an- 
ciennes ou nouvelles qui conviendraient désormais dans son 
royaume. Dans tous les cas , les institutions que l'on y trou- 
vait encore durent servir de point de départ; et elles imposè- 
rent nécessairement leur caractère à celles qui venaient s'y 
agréger. Les plus fortes des institutions encore existantes de 
l'Egypte, c'étaient incontestablement les sanctuaires d'iié- 
liopolis , de Thèbes et de Memphis. Du côté de la Grèce, 
celles qui dominaient les esprits, c*étaient assurément les 
écoles philosophiques d'Athènes. Là, dans les écoles de la 
Grèce et dans les sanctuaires de l'Egypte , était non-seule- 
ment la science, mais la vie, mais le génie des deux pays; et 
les sanctuaires menaient les consciences, comme les écoles 
les intelligences. 

11 est toutefois évident que Ptolémée Soter dont la politique 
avait besoin , dans son système de transaction, de ces écoles 
et de ces sanctuaires, ne pouvait les accepter tels qu'ils 
étaient ni les uns ni les autres. Les sanctuaires de l'Egypte 
avec leur esprit sacerdotal eussent repoussé en lui et dans 
sa dynastie une civilisation étrangère ; les écoles d'Athènes 

(1) iîllian. ,' lib. 111 , c. il, 2uvwv tc») nToXe|jt.ai(j> #o(Ji.oôe(jtaç if^çiie. 
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avec leur génie philosophique eussent combattu, près de lui, 
à-la-!fois la religion et les lois de TÉgypte. Et néanmoins il 
lui fallait, pour )e gouvernement religieux et intellectuel de 
son royaume^ les sanctuaires de l'Egypte et les écoles de la 
Grèce. Seulement il les désirait modifiés les uns et les 
autres. U lui fallait surtout dans sa capitale une institution 
tenant à la-fois dn sanctuaire et de l'école , et qui vint chan- 
ger fortement par la science , mais sôusla bannière de la te^ 
ligion^ les études » les moeurs , les idées ; rallier à sa dynas-* 
tie les grands corps de l'état, les prêtres , les magistrats, les 
gouverneurs des provinces, les chefs de l'armée, la jeunesse 
de plusieurs nations, en un mot tout ce qui commande aux 
masses ou les entraîne. 

La population d'Alexandrie surtout réclamait des institu- 
tions spéciales. Elle était très mélangée» composée d'éléments 
hostiles entre euX| plus propres à troubler le pays qu'à le 
guider dans les voies de l'ordre et de la soumission. Cette po- 
pulation^ c'était d'abord celle de Rhakotis qu'on avait com- 
prise dans l'enceinte d'Alexandrie, et celle de Ganc^us qu'on 
invita ou plutôt qu'on força de S'y rendre. C'étaient là des 
Egyptiens corrompus ou du moins altérés par le contact 
avec la Grèce, mais qui avaient conservé leur culte et leur 
langue, et qui ne voyaient dans la nouvelle dynastie qu'une 
famille étrangère , dont le pays finirait par secouer le joug , 
comme il avait secoué celui des Ethiopiens, des rois pasteurs, 
des Perses. A ce fond d'indigènes se joignait une multitude 
de Juifs qu'Alexandre y avait attirés dès l'origine ou, que 
Ptolémée y menait à la suite de ses guerres et dans des 
vues de conquête sur la Jiulée^ Si nous en croyions les auteurs 
juifs , Ptolémée aurait conduit dans sa capitale, cent mille 
individus de cette nation, l'an 320 avant J.-C, et un grand 
nombre d'autres , l'an 312. Enfin , l'Egypte en aurait eu un 
million au temps de Philon, et une grande partie en 
aurait habité Alexandrie^ Ces récits sont exagérés, sang 
nul doute) mais it est certain que les Juifs s'étaient portés 
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en foule dans ce vaste bazar de Tindustrie ancienne* Or ils 
formaient une population aussi étrangère aux vieilles institu- 
tions de TEgypte qu'aux mœurs nouvelles d'Alexandrie , et 
ils n'étaient pas moins corrompus par le contact avec la 
Ferse ou la Grèce que les familles venues de Ganobus ou de 
Khakotis. Une nuée de Grecs et d'Asiatiques , séduits par 
Alexandre, par les, Ptolémées ou la fortunede la ville fondée 
par l'un et embellie par les autres, était venue partager les 
bénéfices d'un immense commerce et les faveurs d'une cour 
prodigue. C'étaient là pour la plupart des hommes sans 
principes et sans patrie , dominés les uns par l'amour des ri- 
chesses, les autres par le désir de visiter la plus fameuse 
des régions du monde ancien. Une garnison macédonienne 
très considérable , (car l'armée du fils de Lagus se compo- 
sait de 200,000 hommes d'infanterie , et de 40,000 de cava* 
lerie), formait le complément d'une population si peu faite 
pour s'entendre, et c'était là sans doute un élément d'ordre, 
puisque c'était le principal moyen de gouvernement , mais 
celle garnison elle-même et les familles qui s'y rattachaient, 
méritaient de la part du prince une attention extrême. Si la 
race macédonienne en formait le fond, il s'y trouvait une 
majorité de mercenaires venus de tous les pays et habittiés 
par tous. les genres de séductions à tous les complots et à 
toutes les révoltes. Sous quelque point de vue qu'on envi- 
sage ce mélange de peuples divers, on conçoit que, pour ne 
pas le laisser un péril pour le gouvernement et pour le fon- 
dre en une sorte de syncrétisme social, il fallait de puis- 
sants moyens d'influence et d'éducation politique. Distribués 
dès l'origine par quartiers et distingués les uns des autres 
non-seulement par leur langue et leur costume , mais par 
la juridiction à laquelle ils étaient soumis , les habitants 
d'Alexandrie s'observaient avec des senlimenis d'hostilité et 
de jalousie, qu'il fallait d'autant plus s'efforcer d'anéantir , 
que toutes les fractions de cette population étaient plus en- 
clines aux nouveautés, et qu'il étaitmoins sage de compter sur 
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des troupes toujours disposées à suivre quiconque pouvait 
les acheter. Dans ces conjonctures, montrer de la bienveil- 
lance à tons, leur assurer à tous des droits égaux, une en- 
tière liberté de culte et d'industrie , c'était sans doute les at- 
tachera la cité, au pays, et même à la dynastie; mais ce 
n'était pas encore satisfaire à tous leurs besoins , en former 
une nation et se préparer un avenir. Les Lagides, après avoir 
rempli les devoirs d'une politique vulgaire , et ils les rempli- 
rent — car on ne saurait ajouter foi à ce que disent Philon et 
Josèphe sur l'imprudente prédilection de ces princes pour 
les Juifs et l'oppression incroyable où ils auraient tenu les 
Egyptiens (i) — les Lagides, disons-nous, songèrent à l'avenir 
avec les vues les plus élevées. Pour amener entre les deux 
principales civilisations qui se trouvaient en présence dans 
leur royaume, et surtout dans leur capitale , entre les idées, 
les mœurs et les institutions des Grecs et des Egyptiens, cette 
transaction qui était la loi suprême de leur gouvernement, ils 
cherchèrent à confondre la science et les arts de deux na- 
tions dont l'une se glorifiait d'avoir tout inventé , dont l'au- 
tre avait tout perfectionné, et qui, tout en se rencontrant sur 
quelques points, différaient sur presque tous les autres. Celte 
fusion pouvait satisfaire les esprits distingués, et répan- 
dre ses lumières sur les individus de toute nation qu'attire- 
rait la fortune d'Alexandrie ou celle de l'Egypte. Si , dans 
cette transaction, l'Egypte devait avoir d'abord une part pré- 
pondérante; si celles de ses lois et de ses mœurs qui étaient 
encore debout devenaient nécessairement le point de départ, 
de profondes modifications devaient néanmoins y être ap- 
portées dans la suite des temps et des tendances grecques 
prévaloir enfin dans toutes les institutions. Les Egyp- 
tiens conserveraient ainsi toutes les illusions de leur natio- 
nalité religieuse, mais ils trouveraient dans les créations 
nouvelles toutes les supériorités et toutes les séductions 

<1) Philo, vim Mosis, et Joseph, contra Âpion., lib. Il, passim^ 
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du génie grec. De là, sous le règne des premiers Lagid^s > le 
maintien des anciens collèges de Thèbes, de Memphis et 
d'Héliopolis ; mais de là aussi la créalion de ce superl]^ 
Gymnase, qui occupait un immense espace sur la principale 
rue de la cité; de là, cette vaste Bibliothèque, dont les col- 
lections embrassaient tous les ouvrages de science et de lit- 
térature; delà, enfin, ce royal Musée, où Ton réunissait ^ 
sous la présidence d'un prêtre, les savants les plus distingués 
du monde connu. 

Quant au gymnase, qui a dû jouer un rôle important sous 
tous les rapports, il est inconnu dans les annales littéraires 
d'Alexandrie; et il y serait connu, qu'il n'entrerait pas dans 
notre plan d'en parler. Il n'y aurait d'ailleurs rien à dire sur 
le but de sa fondation; un gymnase ne pouvait manquer dans 
une ville créée par un élève d'Aristote. La première biblio- 
thèque et le premier Musée d'Alexandrie, méritent, au con- 
traire, toute notre attention, il est vrai que la fondation d'une 
collection faite dans un but scientifique n'a rien d'étonnant 
de la part d'une dynastie dont le chef avait coopéré, sans nul 
doute, sous les ordres d'Alexandre, à enrichir la Bibliothèque 
d'Aristote , pas plus que la création d'un Musée de la part 
d'un prince, dont le conseiller intime, Démétrius de Pba- 
lère, avait concouru dans Athènes à la fondaticMidu Musée 
de ThéophrastedX Mais ces deux institutions auraient une 
tout autre signification, si, dans leur créalion, des vues po- 
litiques s'étaient jointes à des vues scientifiques et littéraires. 

Dans ce que l'on a écrit jusqu'ici sur ces grands établis- 
sements, on a aussi complètement négligé le point de vue po- 
litique que le point de vue moral. Cependant si nous en 
croyions un écrivain ancien, ce serait une pensée purement 
politique qui aurait présidé à cette double création. Démé- 
trius de Phalère, dit Plutarque (2), conseilla à Ptolémée 
Soterde s'entourer d'une collection délivres où il pût troaver, 

r\ (1) Voyez ci-<lessus , p. 33. 

(^) Regttm et imperca^Apophthegw^ 
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sur l'art de régner, des conseils et des maximes de gouverne- 
ment que n'oseraient lui donner même ses meilleurs amis. 
Or , cette indication , prise dans le sens qu'elle doit avoir, 
nous parait être d'une haute importance; et après les 
considérations que nous venons de présenter, il ne saurait 
plus y avoir le moindre doute que des vues politiques ne 
soient entrées pour beaucoup dans la création des deux pre- 
mières institutions littéraires d'Alexandrie. A. celles que 
déjà nous avons indiquées, il faut joindre surtout, de la 
part du chef des Lagides , le désir d'entourer la nouvelle 
dynastie et ses conseillers de toutes les lumières dont ils 
avaient besoin pour suivre ce système de gouvernement que 
nous venons de signaler comme le seul qui leur convînt. On 
voit combien les études politiques étaient suivies en Grèce , 
à l'école deSocrate, dans l'école de Platon, dans celle d'A- 
ristote, philosophe qui avait réuni dans un ouvrage perdu 
pour nous des documents sur les institutions sociales de 
cent-cinquante états différents. Un élève de cette école, Dé- 
métrius, ayant à diriger les choix d'un prince grec, devait 
conseiller ces éludes et recommander cette littérature au 
chef de la nouvelle dynastie qui s'élevait en Egypte avec des 
vues sur la Phénicie, la Palestine, la Cyrénaïque, les îles 
et le continent de la Grèce. Réunir les chefs-d'œuvre de la 
littérature grecque et les déposer dans un édifice royal, aux 
abords même d'un pays aussi célèbre par son antique sagesse 
et ses puissantes institutions; y joindre aux ouvrages de po- 
litique ceux de morale et de religion qui en étaient insépara- 
bles; relever une telle collection par tous les monuments du 
génie humain et rapprocher ainsi les codes de l'Egypte et 
delà Judée, les maximes des sages et les inspirations des 
prophètes de ces pays des lois de Lycurgue et de Solon 
comme des poésies d'Orphée et d'Homère ou des doctrines de 
Platon et d'Aristote, c'était là précisément créer ce foyer 
de civilisation mixte que réclamait la situation des La- 
gides. Quand, partni les érudits, on s'est débattu jusqu'ici 
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sur la question de savoir si le fondateur de la première bi- 
bliothèque d'Alexandrie a suivi, en la créant, l'exemple 
des anciens rois d'Egypte, celui de Pisisirale, celui d'A- 
ristote ou celui des rois de Pergame, on s'est mis si complè- 
tement en dehors du vrai, qu'on n'a pu faire que de l'érudition 
sans portée. Que dans l'exécution on a suivi ce qui se trouvait 
en vue ou ce qui avait précédé, cela est hors de doute; mais 
ce n'est pas de cela qu'il s'agit ici, c'est de la première pensée 
d'un prince ou de celle de son conseiller, et quant à celle-là, 
elle fut politique. 

Si, d'après cela, il est à croire qu'une pensée de cet ordre 
entra pour beaucoup dans la création de la première 
bibliothèque d'Alexandrie, il est également hors de doute 
que cette institution fut l'œuvre de Ptolémée Soter, et qu'elle 
remonte jusqu'aux dernières années du iv* siècle avant no- 
tre ère. A cet égard, c'est incontestablement l'opinion de saint 
Irénée, de saint Clément d'Alexandrie et de Théodore, qu'il 
faut préférer à celles d'Eusèbe , de Tertullien , de saint Au- 
gustin et de saint Epiphane, ainsi qu'aux traditions judaïques 
sur la version des Septante, traditions qui confondent l'ori- 
gine de cette version avec celle de la bibliothèque elle-même 
pour laquelle elle fut ordonnée, et qui donnent Ptolémée II 
comme fondateur d'une collection qu'il trouva riche en arri- 
vant au pouvoir (ij. EnefiPet, aidé deZénodote,le premier chef 
de la bibliothèque, Démétrius, qui^n avait conseillé la créa- 
tion , l'avait fait augmenter sous le premier des Lagides à tel 
point, que le second y trouva 200,000 volumes (2). 

Cependant, si importante que devînt cette institution, 
elle le fui moins qu'une autre qu'elle amena sans doute 
à sa suite , si elles ne furent pas conçues ensemble , et qui 

(1) Iren., m, 21. — Easeb. , H. E. V, 8. — Clem. Alex. Stroin.> 1, 22.- 
Theodor., Prcef. in Psalm. — Euseb., Chronic, éd. Scalig., p. 66. — Tcr- 
tull. , ApoL , c. 18. — Epiph. , de mensur, et pond, , c. 9 — Âugust. , Civ 
Z>et, XVÏII, c. 42. 

(2) Joseph., Antiq.y XÏI , 2. — Suidas , au mol Zmodote, 
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fut essentiellement littéraire encore > mais qui était conçue 
dans des Tues analogues , j'entends^eJtfuség>, qui ne fut ni c= 
une école sacerdotale d'Egypte , ni une école philosophique 
de Grèce, mais qui, formée à ^exemple de ces institutions , 
devait cultiver la science avec une sorte de liberté , à Tin- 
star du Lycée ou de l'Académie, et se soumettre néan- 
moins à une sorte de direction religieuse , à l'instar des in- '^ 
stituts d'Héliopolis et de Memphis. En effet , le Musée fut 
une institution de transaction. D*abordce ne fut pas un col- 
lège de prêtres, ce ne fut qu'un synode desavants, pour nous 
servir de la définition de Slrabon (4). Ensuite, ce ne fut pas 
une école de philosophes réunis librement et à leurs frais 
autour d'un chef indépendant et de leur choix; ce fut une 
sorte de communauté littéraire élue par un prince , prési- 
dée par un prêtre , réunie au même palais et à la même 
table. Enfin, ce ne fut ni une institution locale, ni une 
institution nationale, ni grecque, ni égyptienne. Si l'Egypte -^ 
en était le théâtre, dans le monde grec tout entier on pouvait 
y aspirer comme en Egypie. Le Mmée , dit Philostrate , est 
une table égyptienne , qui dans le monde entier appelle à elle les 
hommes illustres (2). On voit combien une telle institution lais- 
sait derrière elle, sous le rapport de la grandeur, ou de l'uni- 
versalité, si l'on veut parler le langage de Philostrate , les 
établissements locaux de Memphis et d'Athènes. Or quelles 
qu'aient été réellement ses destinées , on comprend la portée 
politique qu'elle devait avoir dans la pensée dé son auteur. 
Dans les indications que nous ont laissées des écrivains 
qui ont vécu long-temps après son fondateur, Strabon, Philos- 
trate, Euatathe, c'est un synode de savants, une table égyp- 
tienne , un Prytanée académique. La plupart des modernes C 
n'y ont pas vu davantage (3). Il en est qui n'y ont reconnu 

(l)Geogr. Ub. XVII, c. i. 

(3) Vitœ Sophist. , lib. I. Vita Dionys. 

(3) Keilhacker , de Museo Alexandrino , Leips. , 1698. — Gerischer , de 
Museo Alexandrino ejn9que SwpsaTç et ôwpotç, ib. , 1750. — Gronovius, 
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qu'une imitation du Musée de Platon ou ée Théophraste. 
Mais il est probable que, si les écrits dont il fut l'objet de 
la part deCiallimaque, d'Aristonicus, d'Apollonius de Rhodes^ 
de Calixène et d* Andron , tous antérieurs à Strabon , nous 
fussent parvenus , nous en concevrions une idée fort diffé- 
rente et beaucoup plus élevée. 

Pour se faire du but primitif de celte institution des no- 
tions précises et complètes , abstraction faite des destinées 
qu'elle eut dans la suite, il faut non^seulement la distinguer 
de la bibliothèque, mais encore de l'école d'Alexandrie, avec 
laquelle on l'a souvent confondue. ' 

Pour ce qui est de la bibliothèque, nous verrons bientôt 
qu'il n'est pas plus possible de confondre en une seule institu- 
tion la bibliothèque et le Musée, que d'assigner un seul bâti- 
ment à Tune et à l'autre. On ne doit pas confondre davan- 
tage le Musée avec l'école d'Alexandrie. Le Musée, composé 
de membres primitivement élus par le prince et admis dans 
ses palais à une table commune, fut le noyau de l'école ; il ne 
fut pas l'école. Celle-ci se forma librement sous l'influence du 
Musée, et se rattachant étroitement à ses travaux, mais em- 
brassant tous les savants d'Alexandrie, externes comme in- 
ternes. En un mot, le Musée d'Alexandrie fut une institution 
royale, et ce qu'on appelait l'Ecole d'Alexandrie ne fut ja- 
mais qu'une agrégation idéale , vague à tel point qu'on y 
comprenait des écrivains qui n'avaient jamais habité ta célè* 
bre cité, mais qui avaient imité ses travaux, ses goûts et son 
langage. Aujourd'hui on embrasse sous cette dénomination 
non-seulement tous les savants d'Alexandrie, mais encore 

de Museo Alex. ; m Thés. .enUq. Grteo, , t. , VIII , in caloe. — Kostep, ^. 
— Mafiso, Briefe aui Akxandrim. Vermischte Sckr^im. L— Partbey, doi 
Alexandrinische Muséum, — Klippel , iiber das Alexandr, Muséum, — cf. 
Heyne , de genio secuU Ptolemœorum, — Sprengel , die Alexandrinische 
SchuU , dans l'Encyclopédie (allemande) de MM. Ersch et Gruber. — Toir 
aossîles écrits de Sainte^roix^ Reinbard, Beck, Dedel, M. Augnis , etc., sur 
la Bibliothèque d'Alexandrie 



Digitized by LjOOQ IC 



(79) 
toutes les însiîtutîons littéraires de cette ville. Demander le 
but d'une telle école, ce serait faire un non-sens ; on peut 
et on doit, au contraire, rechercher la pensée qui inspira la 
fondation du Musée. 

©'abord, il faut s'entendre sur la question. Que le but de 
cette institution ait été littéraire, cela ne souffre pas de doute; 
et il est certain que le Lagide qui rassembla la première 
Bibliothèque et ouvrit le premier Musée, aimait les lettres et 
voulait qu'on les y cultivât. Cela ne fait pas question. Mais 
a-t-îl voulu essentiellement aussi que, dans sa capitale, les 
lettres ne fussent cultivées ni avec les mêmes vues et la même 
liberté (fû'en Grèce , ni avec la même dépendance et les 
mêmes tendances qu'en Egypte? A-t-il voulu, non pas une 
école philosophique d'Athènes , ni un collège sacerdotal 
d^Héliopolis; mais une institution qui réunît à quelques-uns 
des avantages du collège égyptien quelques-uns des avantages 
de l'école grecque? Voilà ce qui fait question. Il a dû vouloir 
cette fusion ; cela était évidemment dans son intérêt de chef 
de nation et de chef de dynastie ; mais formuler sa pensée 
d'une manière précise et affirmer qu'il désirait se former au 
Musée des conseillers ou des instruments politiques , qu'il 
espérait amener par eux lès Grecs à quelques habitudes 
égyptiennes , les Egyptiens à quelques habitudes grecques , 
tws, dans la suite des temps, à des mœurs et à des croyances 
communes, ce serait peut-être lui attribuer des vues qu'il 
n'eut jamais. Toutefois on ne se trompera pas sur ses inten- 
tions quand on se persuadera qu'il se flattait de fonder une 
institution qui jeteraît sur sa dynastie un puissant éclat et 
qui exercerait sur l'Egypte et la Grèce , sous le rapport des 
doctrines et de la«cience, une action profonde. Or, c'est 
là ce que nous appelons le but profondément politique d'une 
institution essentiellement littéraire, et ces vues entrèrent 
évidemment dans la création de Ptolémée Soter ; car l'ori- 
gine du Musée est aussi du règne de ce prince; nous allons 
le prouver, comme nous l'avons fait pour la Bibliothèque. 
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Le fondateur du Musée n'éiant pas cosigné par les anciens, 
on a émis trois opinions différentes sur Torigine de cette 
institution . Suivant les uns ce serait Ptolémée Soter, sui- 
vant les autres y Ploiémée Philadelphe qui l'aurait créée ; 
suivant d'autres encore elle serait du règne commun de ces 
deux princes , c'est-à-dire de l'an 285 à Tan 283 avant notre 
ère (1). Mais il est hors de doute que le Musée est l'œuvre 
du premier de ces deux princes. A la vérité cela ne résulte 
pas de textes positifs , mais cela ressort d'une série de con- 
sidérations. Il y a des textes qu'on peut invoquer en sens 
contraire; c'est assez dire qu'ils manquent d'autorité. On 
peut interprêter en faveur du père, ces mots de Plutarque: 
IlT<A€[jiatoç ô TupSyroç ouva^aYàv to ixouffsTov (2) ; mais ces mots 
peuvent se traduire aussi bien par, celtd des PtoLémée$ qui 
le premier réunit le Musée , que par , Ptolémée premier , qui 
r^nitle Musée '^ et dès-lors il faut les abandonner. On peut 
alléguer en faveur du fils ce passage d'Athénée : Ilepl ^ 
^lêXicov TuX'j^ôouç xai ptéXioôiqxîov xaTacxsu^ç xa\ t^ç elç to fxouffeeov 
GuvaywY^ç ti Set xal Xéyetv (3) : Que dire de la multitude de livres 
et du soin qu'il a pris de procurer des bibliothèques et de réit- 
nir des savants au Musée ? Ici encore rien de décisif pour 
le fils, rien d'exclusif pour le père, rien qui fasse con- 
naître le fondateur d'une manière certaine ; et dès-lors il 
faut abandonner ce texte aussi. Plutarque et Athénée , qui 
fournissent ces lignes, ont vécu près de cinq siècles après 
la création du premier Musée, et de leurs textes il résulte une 
seule chose qui soit bien positive , c'est que, dans l'inter- 
valle qui les séparait de l'origine du Musée , les traditions 
étaient devenues si incertaines que, dans les unes, on parlait 
davantage du premier , dans les autres > du second des deux 

(1) Chronologie des Lagide$y par M. Ghampollion-Figeac , et les observa- 
tions de Saint-Martin sur cette chronologie. L'adjonction de Ptolémée Phila- 
delphe au règne de son père paraît être du 2 novembre 285. A. J. Ch, 

(2) Du Traité, "Oti o^è Çîiv I<5tiv ^SIwç, c. 43. 

(3) Deipnosoph., V, p. 284, éd. Schw. 
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prineep. Uêk » il #i|; deux .sortes d# M'M if^i ^i^tbliss^iu la 
^éatktt du Mi^éa f»r Ptolémée Soior : les uns la rendent 
probable^ les autres , certaine. 

. V^iei les premiers. Ptolémée Soter cnliivait les letti!^ 
avec amour et avec succès , aillait les savants à sa cour, 
aimait à s*entreW)ir avec eux et à correspondre ^vec cemi 
qu'il n'avait pu auirer dans ses palais (1)7 A peine proclamé 
lÈoi, 30g avant J.«G. » il avait reçu près de lui Démétrius de. 
Pbalère ; et avant d'associer à scki empire PMémée Philadel- 
pbe, i] avait fondé, sur le conseil de ce littérateur» la grande 
bibliothèque. Qr , Démétrius avait secondé Théopbras^ 
dans la créatioa de son Musée (2): devenu conseiller d'uin 
prince passionné pour les lettres et qui pressait tous l^s 
gavaatâ les plus diMîngués de le joindre ^n Egypte » n'a^iiil 
pas dû l'engager à leur ouvrir, dans ses palais, un Musée sem- 
Uable à ceux que les Péripatjéiieiens et les PUtonic^iettS 
avai^it fondés en Orèce de leurs propres deniers ? Une idée 
si simple ne pouvait pas ne pas.se présenter à la pensée de 
Démétrius; et le prinee qui construisait des temples , des 
bippodromes, des gymnases, des théâtres, des résidences et 
d^ sépultures royales » ne pouvait, pas ne pas la réaliser. 
Bln effet, il avait appelé près de sa personne des poètes,; 
des bi^oriens , des philosophes > des m<^tbématiciens , des 
médecins et des artistes,, les uns pour leur remetjUe le soin de 
sa grande collection de livres et s'éclairer deieui^ lumières 
[ Démétrius de Phalère , Théodore d'Athènes , Diodoriç 
Kronos, Kbinton deCorintbe, Arcbélaûs, Lycuset Ëuciide. 
furent de ee nombre] ^ les. autres pour leur, confier l'éd^ca* 
tion de son successeur [Philé^ts, Zénodote etStratonde€os 
donnèrent des leçons àPhiladelphe] ; d'autres ^tncore pour 



(i) Arrian. in Prsf. , lib. I , c. 1. — Plutarch. in Alexandro. '— Id. , de 
AUœandri fortimâ, II, c. i. — Id., de eoMbendâ ira, 1, 9.— Qtiint.-Gurt., 
ÏJL^c.^ -^ Diag. La^t. dus le» vi«i(ie Stllpon , Sttaton » ntoéti^ta et 
Tbeoj^aste. 

(2) Voy, ci«desra8, p. 33. 

T. I. 6 
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tes -elHirger des eonstrvetîoofis qu'il médftait { ee'qot cou» 
stituaii la mission de De^dphane et de Sostrate). Or it devrait 
nécessairement les rapprocher de ses demeures et les réunir 
autant qu'il le pouvait : en un mot, il devait les loger dans 
ses palais , e'est^à-dire fonder le Musée. Cette institution fut 
établie dans ses palais et le Musée fut fondé. 

Voiei maintenant les feits qui ne permettent pas de conr 
tester la fondation du Musée à Ftolémée I**. Un ouvrage sur 
cette institution fut puUié par Gallimaque sous le règne de 
Ptolémée IL Cet écrit n^était pas un tableau de l'avenir ^ un 
prospectus ; c'était une notice historique ou panégyrique 
sur le Musée. Était^l possible de là composer sur une insti*- 
tution qui venait de naître? Gela était-il dans les mœutsdes 
aneiens ¥ N'était-il pas, au contraire y dans leurs- habitudes 
d'écrire sur des établissements qui étaient en possession 
d'vne certaine célébrité ? Ce cpxi confirme nos inductions 
tirées de cette de8eripté(m^ ce sont celles que suggère une épi»* 
gramme dont le Musée fut l'objet à la m^me i^que. L'auteur 
de cette épigramme , Timon le Phliasien , avait reçu de 
Ptolémée H un accueil distingué ; mais riche du fruit de 
ses talents et jaloux de l'indépendance qu'ils lui assuraient , 
il ne fut nullement tenté de s'agréger au Musée; dans son 
humeur caustique le fameux sillograi^he fit, au contraire, 
sur cette institution des v^rs qui prouvent évidemment 
qu'elle n'était ni de création récente, ni Tceuvre du prince 
qui venait de l'accueillir. « Beaucoup de gens, dit-il , sont 
nourris dans la populeuse Egypte, des combattants à coups 
de livres , qui luttent sansfin dans la cage des Muses » (1). 
Gela ne pouvait se dire de savants réunis nouvellement ; car 
cela indique des habitudes prises, im état de choses connu; 
Or , ce n'est pas ei^ un jour quQ se contractent des mqe^rs 

(4) ÏIoXXoi fiiv picxtyreui ff Alfhnt^'K^hyfihù f('pt€Xwtxo( ^ap^xrf* 
rat, dweCpETa SyjpCowvTtç (( Moud^wvlv xaXdcpw. Athen. DeipQi. ^I , p. 22. 
éd. Gasaub., p. 84. Sciiweigh. 
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iiuérah*es , qm se dessine le caractère «finie ïitiâtHw^ion. 
Après tous ees fatis ii 11011$ faudrait les{te?ctés tes ptilë 
positifs pour contester au premier desLagides et àscm cdn- 
seiller Démétrius l'honneur de cette fondation. 

Je ne réfate pas Thypothôse de cextx qui ont imaginé, pouf 
éoncilter toutes les opinions , d'attrihper ForJgine du Mn^ée 
au règne commun des deux {M*emiers Lagîdes. Cette hypo-^ 
Uièse est puérile ; et le second de ces princes portail; à Bémé^ 
trias , qui fut lé vérttafote conseiller cte la mesuré, deè^ 
sentinnents trop hôstfles ]^ur s'assoder i set» dë^eibs. Oti 
salit qu'à peine éleré sur un trône que Démétritis destimlîi' 
au fils de la prei^ière femme de Sbter , il bannit de 6» cour 
le fqgîlif d'Athènes , qui moufut biemôt dans Fietih • . 

€e fur dond sous ië ^è^ne d» pvemist des Lagidès'qtte* 
se forma là Musée; etiï est probable que Torigine de éeîîehi*^ 
stitution fut à peu-^fès contemporaine dé celte dé la BHUfo-^ 
tfaèque, dont èlte di^vait être le complément et la ccinëé*-^ 
quence. Or quandje con^dère tout te règne de Ftc^émée l*' y 
je n'y trouve {»is d^époque phts favorable â cette cféâfi^ft' 
que celle qui surril Fan 306 > où ce prince tel prodallné^ 
roi , du celle qui suivit Tan ^4 , oti il eomtnehça de |ouir 
d'un état de paix et dé prospérité que tuî envièrent tous se^ 
émules; Si Ptolémée Soter, pour sK^eomplir ses desseins sur 
l'£gyptQ^t Ift Grèce , pays où les collèges sacerdotaux et les * 
écolesphite^phiquesjotiaienf im $1 grand rôte, avait besetil 
d'une institution ^i , unissant les avantages d^ «us et d8s> 
atitfes y exerçât due action profonde sur tes meeurs^ la lati-^ 
gue et te littérature, c'est-à-^dire, sur latte morateet poHti^ 
qile ftes peoples^u'il désii^ait soumettre à sa dymistie^y et 
préparât cette ftision des espfilts et des nilérêts qu'il' était ék 
à&m^ de o&a souvernenfM^td^élabiir datis sa eapibte^ pMr 
l'étendre delà sur les provinces , il »'»pas dû tardera |ohi^ 
dre te^^Mtoée à la Btbliothèqa«.v 

. Cependant, j^our atteindre te» vtte» mocidès eipiriftl<}«es 
qu'il apportait à la création de deux institutions littéraires , 

6. 
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il a dû aussi dès Torigine les fonder sur des bases nettement 

arrêtées. Nous avons vu de quels éléments se composait 

ce^te population d'Alexandrie dont il s'agissait de faire le 
typede lanatîon ;etron conçoit>en Texaminant, que sa tâche 
n'était pas facile. On le conçoit encore mieux quand on con- 
sidère les habitudes d^sprit et de conduite de ceux qu'il 
, devait employer comme principaux instruments , de ces phi- 
losophes grecs si indépendants, de ces littérateurs d'Athènes 
si imbus de scepticisme et de démocratie. N'était-il pas témé- 
raire de les appeler au milieu de ces Egyptiens à peine 
é(Cha{^pés auréseaii de leur antique théocratie et façonnés à la 
révolte par les vexations de leurs derniers maîtres ; de ces 
Juifs, partout marchands avides , citoyens indifférents pour 
toiis les règnes ; de ces aventuriers de la Grèce et de l'Asie, qui 
n'avaieat de lois et d'idoles que les faveurs de la fortune ou 
celles d' une cour quelconque ; de ces mercenaires enfin, à qui 
tant d'ambitieux lieutenants d'Alexandre enseignaient depuis 
vingt ans te mécontentemient et la défection? N'était-il pas i 
Ciaindre que» libres de leurs travaux et de leurs paroles , les 
mêmes hommes qu'installait le Lagide dansées palais pour 
l'éclalrar deleurs lumières et jeter sur son règne l'éclat de 
leur génie 9 n'y répandissent le doute des écoles grecques et 
le dés^dre de l'agora d'Athènes ; qu'entre les doctrines et 1^ 
religions diverses , il n'éclatât autant de. querelles qu'entre 
les divers élémeats de la population, et qu'ainsi ne se dévelop* 
O passent dans Alexandrie, sous le patronaige même des rois, 
to^s ces germ^ de dissolution sociale dont le rapide progrès | 'p 
présageait dé|à la chute de la Grèce? Dans ce cas ne valait-ii ; ^ 
pas mieux maiotenir et propager les collèges sacerdotaux de 
rjBgypte et faire d'Alexandrie la rivale de Hemphis? 

.San^ nul doute. Hais le génie qui créa le premier Musée 
et la première bibliothèque d'Al^iaodrie, sut donner dès l'o^ 
rigine à ces institutions une organisation conforme à ses desr 
8#itt9 et propre à les préserver de déviations au6si périlleuses. 
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CHAPITRE III. 

ORGANISATION DU PREMIER MUSÉE ET P£ LA PR£MI|:R£ QBIUQ- 
THÈQUE. — RAPPORTS ENTRE LES PEUX INSUTUHONS ET 
E^PÉ^ANCES qu'elles FAISAIENT CONCEVOIR, 

Les fioembres du Musée dressèrent^ presqu'au débat de leurs 
travaux , des canons où ils nommaient y par catégories et par 
ordre de mérite, les meilleurs auteurs de leur époque ou dû 
passé. Puis, pour signaler à la postérité, comme à leurs coin* 
temporains, les plus éminents parmi ceux qu'on devait ad- 
mirer, ils les désignèrent sous le nom de pléiades*^ et eh 
lormèrent une sorre de Musée idéal, qui embrassait tout le 
monde grec et tous les siècles de sa gloire. Plusieurs mem- 
bres du Musée d'Alexandrie figurèrent eux-mêmes sur ces 
tableaux d'bonneur. Si Pun d'eux eût daigné descendre à un 
travail plus humble , et dresser par catégories une simple 
liste de tous les membres du Musée , que de questions ce 
document parvenu jusqu'à nous viendrait nous expliquer! 
Sans doute il ne nous dirait rien sur le local , Tadministra- 
tfon et la direction du Musée, sur son organisation inté- 
rieure, ses ressources financières et ses moyens scientifiques; 
mais il nous ferait au moins connaître le nombre de ses 
membres et leurs noms, y compris celui du chef, peut-être 
aussi leur répartition en classes ou en catégories , et la dis- 
tinction qu'ils établissaient entre les commensaux de Tinsti- 
tution et les simples savants de la ville. De plus, une foule 
de questions secondaires se résoudraient au moyen de ces 
notions fondamentales, et {amais travail plus aisé n'eût été 
plus utile. Mai's personne n'a songé à ce tableau si simple; et 
les descriptions que plusieurs écrivains d'Alexandrie avaient 
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publiées 8ur le Musée s'étant perdues, tout ce que nous avons 
■ujoaid 'httl 4e renseignements Sur son organisation , ce sont 
quelques lignes de^Strabon> qui a vécu trois siècles après 
son fondateur. 

Avant d'examiner ces lignes et d'en tirer les inductions 
qu'elles fournissent y voyons d'abord quelle confiance elles 
Aédieni; BtraèOn , qui fiecueilte quelquefois des traditions 
«8setMi6peot(6«9 ne fut pAS du Musée; et s'il vit Alexandrie, 
il ne la vit qu'après l'incendie qui en avait dévoré la Biblio- 
Ibèque. 11 ne fut qu'un étranger dans cette ville dont les in- 
$titi«lioi)§ littéraires fureat pour lui un objet secondaire , 
ffûuâ l'avops vu ^Uu)s la description qu'il cq donne. Gel:^ e«it 
jincontestaJ3^. iCependant Strabon avait fait un sf^our prpr 
JQf^^ 4aBS AJjçx^uEidr^e ; 41 y avait recu^U )»eaMCoup 4e mur 
lé^iau;!^ pour ^géogrsipbie, s'y était attaché au philosopha 
.^k)éthus et Hé avec le poète ^ius Gallus , qui, en sa qi^u- 
Jité de gouverneur de l'Egypte^ remplaçait en quelque sorte 
1^. ^ifciens patrons du Mu^ée. Dans l'hypothèse de Malter 
3ruf), qui adm^ deux.rédactiox^^ de l'ouvrage de Strabon» 
Isi, première aurait él^ faite à AJç;i^an4rie même, vers l'an 2^ 
.(|le pf^ri^j^f'e» ef dans c^ cas 4^a texte rédigé en face du ]Uusép 
fuériterait f^ssurément un haut degré de confiance* Mais cettp 
>su|){^&iti9n est. peu fondée^^t c'est ailleurs qu'il f^ut cherr 
^cher le fleuré d'aulor jté çpiç peut avoir cet écrivain. Et dV 
bçrd » o^ ne saurait gyère admettre qu un homme tel ^e lu^ 
qui pouvait si aisément savoir la vérité, et qui voulait, comm^ 
^il le fait, comparer l'état ancien de l'institution avec »a si- 
tuation sous les Romains, n'ait pas pris de renseignements 
.exacts sur un.étaf^lissemçjit qu'il avait visité, et qu'il dépeint 
^fn,Xr^ii& pleins d.',in4icati9ns. En effet, il pe sp borne p;^ 
.^ \p montrer tel qu'il était de sou temps, sous Tibère^ il re- 
garde, au p^3é^ et cjte sur ^on oigani^atiQu une coutume 
. cpmmune a}ix rois grçcs cpmme aux ^^rs. Cielle de choisir 
un prêtre pour président, remontait évidemment aux temps 
primitifs de l'institution, et convenait plus aux prqj^ts de 
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Stolémâ^ Sûl€»r qu^) la pensée' de sei^ snœesiôvyr&y dont 
aucua n!eût pu l'tetroduire saUB-foîite'uiia de ces ifiB0^a<' 
lions qui marquent un^ époqjoe daim 1^ annales d'une m- 
atUutioi). £n géoéraL , ^l^Jndimionsjde^Sjf abm j sur te 
Hissée se bornent à ce qui ^t de coutume ancienne^ à ce 
<]ui a toujours ét^ielquUL Fa vu. EUee «nériteut donc de notre 
part une confianee enlise, et si ccoioises qu'elles soient^, 
elles fournissent'le»indttctieïis:le8plus positives. Les Voici: 

30aV oÎHoV («it°^9 iv S fo mlMtrtovnov fjLetc^t^vnov twÎ (jlôu^ou <plXoW- 
Ywv àvSpwv. ''E<jTt 81 Tt) ffuv<{8({) tocutt) xaà y^fiff^a xoivài xAt icpebc^ 
^«rl t^ {jiomi(^^ifif)r«Y(Uv0^ ^e puàv &7c<i 'sc5v ^«tXidtiv, vHv T ^ie^ Ka(- 
4»Kf^. « Une partie de» palais royaux ^orme aussi le Musées 
« qui a une proitienade^ uiié^alerie à^èges , une grande salle 
« oà se font lest repas eomnauns des kommes savants qui 
«I partieipeni aulitisée. Gettetcompagnie à des revenus ecnn^ 
« nmm, et pour oMf un prêtre autrefois préposé au Mus^ 
« par les.rois^ maintenmh par César (1). » I 

Be ce texte ) qui ecmtienc un résumé savant, résultent six 
fmts prnioipai»>: V Le Htisée ét«it un bâtiment spédal^ 
esclusiv^uem a&oté aux savants $ âP It était pourvu dé tou t 
.ee. que^demàiïéait letlr séjour habituel v 3^ C'était une instl^ 
tution de l^état; 4** 1)6116» par l'état de revenus spéciaux , eHe 
était sous llstction dirsectejdu gou^ememest, qui en désignait 
^e^hef^Si" Ce ehel était un prèti^ei O*" La pré^rdetice d'un 
fMfètiPe r «t le noto naèHie éa Bitiséë, cdniéraient à l'établisse^ 
ment une aorte de caractère religieux. Ge& résultats généraux 
ittéffitent quelques développafnentS4 

Le Musée était un bâtiment spécial , afifoeté exclusivement 
eux savants. Ces derniertr étaient les hôtes des réis ; tnaîs 
ils u'élaiettt ni leurs commdlisatix, ni relégués par eux âmiê 
q^elqiies coins pevduë de leurs palais; atf contraire^ ils 
se trouvaient installés dans une demeure royale dont ils 

(i)Geog., ilb. xvn,c. 1. 
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éuieiic tes BmH' hftbitdnis. Bqb» eett^ ^foposttimi , il^ y a^it, 
pour }e prince^ un degré suftftant d'aeliôn «t d'autorité, pour 
e»x, un degré BttfiSsant d'indépendaiiee et de dignité. En 
effet y si le ehoix d'un paUrit dans le quartier royal mafqnaît 
bien la posilîcm do Musée irts^-via du chef 4e l'état , il 'dOn«- 
nait aussi à Tinstitution naissante , dans un pays où jusqu'ici 
le sacerdoce seul partageait le& demeurés des rois, le rang 
qu^elle devait occuper daiis l'intérêt de la dynastie. If un 
autre côté y elle avait cette apparence de liberté que récla- 
mait le culte des lettres et qui lui donnait sur Topinion te 
orédit dont elle avait besoin. 
Dans rimérêt des lettres y le palais était pourvu de tout ce 
} qifê demandait, le séjour habituel des vivants. Gomme dans 
les^^ymnases grecs on y trouvait ; un exèdre^ c'est-à-dire 
une galerie ouverte sur le devant, munie de sièges pour les 
conversations^ ou les (itiscussions des savants , et quelquefois 
gaïaite de tableaux ou de cart^ pour leurs leçons > comme 
les portiques eux^mêïnes. Ces exôdres s'établissaient sous les 
portiques y et y prenaient plus ou moins d'espëce^ suivant 
l'importance de l'kistiiution. Ce que Yitrureen dit d'une 
manière géflBérale, trouvait parfaitement son applicatf<m au 
Musée d'Atexancbrie : GonHituuntiiriii trêbu$pùrthh eû^êdrm spoh 
4ioiœ y haben$^ êedeSy m qmbus^pkUom^f fhetefei, rMqmpÊ^d 
qui tiudik dekcêmtn.r y sedenieê dkpÊtU^e pmninU ^1 ) 
. , Pour l'ordinaire les philosophes de lafGvèce préf^&ment à 
rexèdney la promenade. Recherché à l'Académie comme am 
hycéeyile jûfériptmsp qui était un bois plus ou moins étendu^ 
et qui se composait au moins d'une allée d'arbres , ne pouvait 
manquer lau Musée ; il y ayait un parc près la demeure des 
rois; on limita les savants »*pmi«prè8 comme eux, on joignit 
m)«a» promenade à leur palais. M. Parthey n'a pas craint d'y 
ajouter des fontaines jaiUis^ntes. 11 fkut lui savoir gré de 



(1) Lib. V, c. 11. cf. CiceTrTutetd» quœst, tntmfto.— !d. ad famiUareSy 
VII, 23. ..,./,. 
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cette attention. Quant à la promenade » Strabon n*en parle- 
rait pas ^ qu'il faudrait l'admettre. Elle se trouvait au Lycée, 
où il était si difficile d'en établir (1). Diodorç de Sicile, qui a 
probablement imaginé son Osymandéum d'après le Musée et 
la Bibliothèque d'Alexandrie, ne manque pas de mettre une 
promenade dans sa description (2). 

En Grèce , le pérîpatos et l'exèdre étaient les parties d'un 
gymnase public les plus accessibles aux philosophes. Aiix 
Musées de Platon et de Théophraste , ainsi qu'au jardin 
d'Ëpicure, c'étaient là les principaux lieux de réunion. Ce- 
pendant dans ces institutions particulières, il existait pour 
les philosophes, d'abord, des droits plus étendus; ensuite, 
une communauté d'intérêts telle que, probablement, ils se 
réunissaient comme dans PInstitut de Pythagore aux heures 
!des repas.> Non-seulement cette coutume avait été adoptée " 
par le fondateur du Musée, mais il y avait consacré une salle 
qui se distinguaitparson étendue, et qu'on appelait la grande 
maison. On a conclu de cette dénomination, que la salle à 
manger du Musée formait un édifice particulier. Rien n'au- 
torise toutefois cette conclusion ; le mot de otxoç a très sou* 
vent le sens de salle à manger y et l'on peut voir dans Vitruve 
avec quel luxe TÉgypte bâtissait ces salles (3). Strabon parle 
d'une seule salle. N'y en eut-il qu'une? N'y eut-il pas au 
moins plusieurs tables? En expliquant un fait qui s'est passé 
au Musée lors de la présence de Garacalla en Egypte, et en 
écoutant son imagination plutôt que les textes , un écrivain >; 
moderne a supposé que chacune des différentes sectes de 1 
philosophes a formé une table à part, une syssiiie/pré- ^ 
sidée par le chef de l'école. Il a joint à cette hypothèse celle ! 
que les présidents de sections auraient composé avec celui 
du Musée le conseil d'administration de la maison (4). Maî$ 

(1) Rob. Walpole , MemoirtréUUing to Turlsey, 1. 1 , éd. de 1818. 

(2) M. Letronne , sur le monument d'Osymandyas , p. 28. 

(3) Lib. VI , c. 5. —Cf. Gronovius et Kuster, Thesaur. Antiq., t. VIII. 

(4) Parther» ëas Ssmmdrin. JUShtse^m, p. 52. 
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d'abord, un pareil fractionnement n'entrait pas dans les vues 
du fondateur. Ensuite, il eût entraîné de grandes difficultés 
de gestion , puisqu*il eût été également impossible de former 
ou une seule syssitie pour tous les philosophes, ou des sys* 
sities spéciales pour chaque groupe. Enfin, rien n'eût été 
plus contraire au gouvernement des Lagides que ce conseil 
d'administration, qu'on adjoint si gratuitement à la prési- 
dence. A la vérité, on invoque, pour appuyer l'improvisation 
de ces présidents, le mot deocpooravreç qui se trouve dans un 
texte ancien (1) ; mais ce mot n'y a pas le sens qu'on lui 
donne; il indique non pas des présidents de section, mais 
les membres du Musée eux-mêmes, qu'il nomme avec raison 
des chefs ou des hommes éminents, puisqu'ils étaient à la tête 
de l'enseignement et de la littérature. Veut-on de cette inter- 
prétation une démonstration frappante? qu'on prenne un ip- 
stant les TrpcxrravTeç pour des chefs de sections, et qu'on essaie 
de traduire dans ce sens le passage en question. On aura ces 
mots : EratosthènCf que les chefs de sections du Musée appelaient 
Béta, Or, il est absurde d'imaginer que ce soient les chefs 
seuls qui aient donné ce nom au savant géographe , et il faut 
admettre nécessairement que c'étaient les membres eux-n^T 
mes. Y avait-il donc au Musée des chefs de sections au temps 
d'Eratosthène? Sans doute qu'au temps de CaracaUa il y e»t 
dans Alexandrie plusieurs syssities — et nous verrons ensop 
temps ce qu'elles étaient — mais jamais il n'y eut au Musée 
ni plusieurs tables distinctes dans la même salle à manger j, 
ni plusieuss salles à manger, ni des présidents de section, ni 
un conseil d'administration. 

Nous ajoutons un mot sur la salle à manger. Son exis ^ 
tence au Musée indique de la part des littérateurs un 
séjour plus habituel que les philosophes de la Grèce n'en 
faisaient au Lycée et à l'Académie d'Athènes. Cependant, 
dans les textes anciens, rien tie montre que les savants» 

(1) Artemidor. Ephes., in geoffr. Mîmr*, eé. HndMi» I > p. ad* 
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Sussent logés au M^sée-. Les Pythagoriciens habitaient en com- 
mun ; les Péripatéticiens demeuraient ensemble au Musée 
de Théophraste , les Épicuriens, à TEpicuréum. Je ne doute 
pas d'après cela que les membres du Musée n'aient eu leurs 
logements dans ce palais. Strabon , il est vrai, n'en parle 
pas, el Ton peut tirer une induction négative de son silence ; 
cependant il se tait au^si, daps sa description d'Alexandrie, 
sur des choses beaucoup plus importantes, par exemple, 
renseignement public des savants, et l'on ne saurait inférer 
de son silence qu'ils n'enseignaient pas. 11 est certain, au 
contraire, qu'ils faisaient des leçons soit au Musée, soit à 
la bibliothèque, soit au gymnase, soit enfin dans quelque 
autre édifice. Or, si Strabon a pu ne pas dire où ils ensei- 
gjaaient , et si de son silence on doit inférer naturellement 
que c'était au Musée , il a pu très bien aussi ne pas rappor* 
ter où ils logeaient, et si l'on doit inférer quelque chose de 
son silence, c'est qu'ils logeaient au Musée. En efi'el , puis- 
qu'ils y faisaient leurs cours , leurs repas et leurs promer 
nades , ils y avaient évidemment leur domicile. Mannert 
veut qu'ils aient demeuré dans le voisinage (1). 11 ne pouvait 
y avoir que deux raisons pour ne pas les admettre dans le 
palais même, leur nombre et leurs familles. Mais, d'abord 
pour ce qui est du nombre, qui ne fut pas une difficulté dès 
(e début de Finstitution, il ne paraît pas qu'il ait jamais été 
très grand, nous le verrons. Si toutefois il le fut, on n'a pas 
jl(i en être fort embarrassé. Ce que fit Claude en créant un 
nouveau Musée sous la domination romaine, était plus facile 
encore sous la domination grecque. Ensuite, quant aux famil- 
les , on sait que la plupart des philosophes anciens n'étaient 
point mariés. Ceux mêmes qui l'étaient et qui se rendaient 
i AlesMttdrie, n'y amenaient pas sans doute leurs femmes et 
leurs enfants. Pour les femmes et les enfants , il est évidenl 
qu'il n'y en eut pas au Musée. En Grèce, îl est vrai, les femmes 

ri) Geog, der Griech. u. Bijm., t. X, pr.^dS, i'« pftfUe. 
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cultivaient les lettres et la philosophie (i); lâais même en 
ce pays» elle^ ne pouvaient assister aux leçons des philoso- 
phes qu'au moyen d'un déguisement. Les moeurs de FÉ* 
gyple étaient plus sévères. Une seule femme, la célèbre 
Hypatie, est nommée parmi les philosophes d'Alexandrie du- 
rant l'espace de neuf siècles — car il ne saurait être ques- 
tion de Cléopâtre — mais ce n'est pas dans les annales du 
Musée, c'est dans celles de l'école d'Alexandrie qu'elle est 
citée. Rien ne s'opposait donc au logement des savants dans 
Tintérieur — car dans mon système je n'y loge ni les établis- 
sements de médecine et de chirurgie, ni les copistes et les 
relieurs, que d'autres y mettent à tort — et comme le Musée 
formait un bâtiment étendu (2) , qu'il y avait l'espace né- 
cessaire pour recevoir les savants appelés en Egypte par Pto- 
lémée Soter, qu'il entrait à-Ia-fois dans ses vues d'en faire 
un corps , de les assimiler au sacerdoce du pays et de 
les rapprocher de sa demeure , il est probable au plus 
haut degré qu'il les logea. Deux inductions tirées de textes 
anciens viennent à l'appui de cette opinion. D'abord, dans sa 
fameuse description de l'Osymandéum, Diodore , qui la tra- 
çait d'après le type qu'il avait sous les yeux , dit que le péri- 
patos était plein de toutes sortes d'appartements (2). Or, à 
quoi des appartements auraient-ils servi, si ce n'est à loger 
les habitants du palais? Ensuite, dans sa célèbre épîgramme 
sur le Musée, Timon, qui avait vu lui-même cet établisse- 
ment, le qualifie de cage et en compare les hôtes aux oiseaux 
de prix qu'on nourrit dans des volières. Or, appliquées à un 
édifice inhabité ou à des savants disséminés dans la ville et y 
vivant en toute liberté, ces expressions n'auraient évidemment 

(i) Voyez le traité de Ménage, HUtoria muldertm phUost^hmrmn, à la 
suite de son édition de Piogène de Laëcce. 

(2) M. Parthey lui donne tout un stade carré; mais c'est là la mesure du 
Gymnase, et il n'en fallait pas autant pour trente à quarante savants qu'à 
toute la jeunesse grecque d'Âleiandrîe. 

(3) Otxcov 7cavT0$Qtm5v icXi^pY^ç. 
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l>as de sens. L'maiitutkm elle*môine en manquait > si ses 
membres ne se réunissaient au Musée que pour y manger , 
discuter et se promener. Gela pouvait être dans les mœurs de 
la Grèce; cela n'était pas dans celles de TEgypte. 

La dotation spéciale affectée à l'institution est une autre 
mesure caractéristique* Elle assurait d'un côté le maintien 
de l'établissement contre les caprices de la cour et les révo- 
lutions de l'état; elle la plaçait d'un autre côté sous le con-p 
trôle permanent du pouvoir. Il est probable ,en effet, qu'elle 
consistait en domaines ; s'il en eût été autrement, on ne l'aurait 
pas respectée comme on fit au milieu de tant de bouleverse- 
ments. Or , constituée de cette manière , elle assimilait le 
Musée à ces collèges de prêtres qui possédaient encore une 
partie considérable du pays. Toutefois le Musée ne tenait pas 
ses terres au même titre que les collèges les leurs; il ne 
les administrait pas sans l'intervention de Tétat, et les La- 
gides conservaient ainsi sur l'établissement l'action qui en- 
trait dans leurs vues. Gette dotation remontait , sans nul 
doute, aux temps primitifs de l'institution. A la vérité, aucun 
texte n'en attribue l'origine à Ptolémée Soter; mais puis* 
qu'elle était ancienne, d'après les mots de Strabon , elle est 
assurément du règne de Soter. Elle ne saurait être posté- 
rieure à Philadelphe, et si elle était réellement l'œuvre 
de ce prince, celui de tous les Lagides à qui les sco- 
liastes, les compilateurs d'anecdotes et toute la tradition 
alexandrine prodiguaient le plus de louanges » elle consti- 
tuait dans son règne un fait trop glorieux pour n'être pas 
mentionné expressément. Plusieurs fois ces flatteurs ont 
donné au Musée le surnom de Philadelphion, qui devint 
plus tard le nom propre du Musée de Gonstaniinople. Gertes, 
Philadelphe étant l'auteur de la dotation , leur adulation eût 
prévalu. Mais, d'abord, cette mesure entrait dans les vues 
du fondateur de l'institution, en ce qu'elle conférait au Musée 
son caractère le plus essentiel ; ensuite, s'il n'en avait pas eu 
l'idée, Démétrius de Phalère, qui avait contribué de ses de- 
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nîôrs au Mtîftêe de Théophvasie,'l.i Itii aurait bien suggérée. 
Ce point admis , il s'élève quant à la dotation elle^ 
même, deux questions fondamehla!es : Fut-elle ôorisidérabte? 
Fut-elle laissée à la libre administration des savants? Nous pou- 
vons répondre d*une manière aussi positive qu'il est désira- 
ble à Tune et à l'autre de ces questions, car nous pouvoris 

— établir les Cinq points suivants(^Les revenus du Musée ont 
suffi aux dépenses d'entretien des Mtîments et aux befeoin^ 
généraux de la maison. Toutefois il ne ftiut comprendre dans 
tes dépenses ni celles de la Bibliothèque , ni celle des établis- 
sements de médecine et de chirurgie , ni celles des jardins bo- 
taniques ou des dépôts zoologiques que i*on a voulu rattacher 

— au Musée.^Ces revenus ont suffi, de plus, pour allouer des 
indemnités individuelles aux savants. Eh effet, une anecdote 
d'Àthénée ^ur le philologue Sosibius , qui s'amusait à trani^- 
poser des mots dans le texte d'Homère et à qui Ptoléméè 
Philadelphe, dont il réclamait son traitement, répondit par 
une plaisafiterie fondée sur une de ces transpositions de syr- 
labes, atteste le fait si curieux des indemnités individuelles. 
Le savant roi, pour prouver au réclamant qu'il était payé, luï 
montra le registre qui portait les noms de So-ter, So-si-gêne, 
Bi-on et Apolloni-os, et le pria de croire que So-si-bi-os était 

— satisfait (i)<5^ Nulle réclamation sérieuse ne s'éleva jamais 
au sujet de cette dotation et la voix unanime de plusîéurè 
siècles en célébrait la magnificence. Elle était donc considé- 

— rableir4«ï^lle était assez importante pour que le gouvernement 
en Conservât la surveillance directe , l'anecdote d'Athénée 

— l'atteste. (5^ Enfin, l'administration en était conduite avecr 
une telle exactitude, que les registres mentionnaient nomina- 
tivement les allocations faites à chaque membre du Musée,' 
comme cela se pratiquait sans doute dans ces collèges sacerdo- 

O taux d'Egypte qui avaient des greffiers spéciaux pour leurs tré- 
sors et que Ptolémée voulait imiter autant que possible. 

(1) Athen., lib. XI, c. 12, p. 331> Schw. 
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Nous voydàs une pretive de plus de cette tendance^ ddns fe 
choix qu'il fil pour la présidence du Musée. Ce président, 
d'après Strabon^ fut toujours un prêtre. Or il y avait dans ce 
choix une pensée de Tordi^e le plus élevé. Nommé directe^- 
ment par le prince , ne pouvant être écarté que par lui, un 
chef sacerdotal donnait par sa dignité personnelle une sorte 
de caractère religieux à l'institution qu'il présidait. Et plus 
cela était nouveau dans les mœurs delà Grèce, où les prêtres 
étaient demeurés jusque-là étrangers aux écoles des philo- 
sophes , plus cela mérite attention. Quels motifs ont pu 
déterminer le Lagide ? Etait-ce le désir d'imprimer une mar- 
che plus religieuse à ces débats philosophiques de la Grèce 
qui alarmaient le sacerdoce ? Ou l'espoir d'établir un ton 
plus grave dans les rapports entre les savants ? Ou l'inten- 
tion d'attirer plus de considération sur leur compagnie ? Ou 
celle enfin d'assurer plus de stabilité à l'institution ? Si 
diverses que paraissent ces pensées , on voit qu'au fond 
elles se tenaient de près fet sortaient toutes ensemble de la 
situation où le fondateur du Musée trouvait le pays. En effet, 
quand on envisage Finfluence qu'exerçait le sacerdoce sur 
les moeurs de rEgypte , l'obligation où étaient les Lagides de 
donner , d'après l'exemple d'Alexandre , de sincères témoi- 
gnages d'intérêt aux idées religieuses de la population, et le 
soin qu'ils devaient prendre de conserver ou tie bâtir des 
sanctuaires, on comprend combien la présidence d'un prêtre 
était convenable au Musée. Quand on considère de plus le 
rèle que mettent les pt'emiers Lagides à satisfaire aux besoins 
religieux de tous leurs sujets, le soin qu'ils prennent dô 
faire traduire en grec un code sacré qui était devenu inintel- 
ligible pour les Juifs de leur empire, et d'appeler dans leurs 
palais des prêtres de tous les cultes {ï^, on est tenté de croire 



(1) Un grand-prétre d'Eleusis, un graçd^prétre de Bacchns (PhiUskus)^ un 
prêtre d'JIéliopolis ( Manéthon) , et peut-être deux grands-prêtres du juda- 
ïsme (;Kédékias et Éléazar). 
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que le oboix d*un (urèlre pour la dkeeiioft du Mutée iÊ$M le 
seul qui convînt sous tous les rapports^ 

Il est un de ces rapports qu'il nous fnut examiner ici plus 
particulièrement et qu'indique le nom même de Mus^. Ce 
mot jusque là désignait en Grèce , l"" une colline d'Athènes 
qu'on rattachait à la mémoire du poète Musée; 2"" une sorte de 
bains décorés avec soin; 3"* des écoles de philosophie aooom»- 
pagnées d'un sanctuaire. Dans l'école 4e Platon le Musée était 
peut-être plus sanctuaire ; dans celle de Théophraste, plus 
école. Démétrius de Phalère, qui avait vu la première et con- 
couru à l'établissement de la seconde y eût peut-être penché 
pour une simple imitation de celle-ci ; mais j'estime que Pto- 
lémée Soter pencha plus pour une imitation de la première , 
et qu'élargissant sous plusieurs rapports le Musée de Platon 
et l'alliance que ce philosophe avait faite entre les lettres et 
la religion , il institua au Musée un véritable sanctuaire des 
Muses. Le culte de ces divinités ^ nous l'avons dit ^ se ratta» 
chait à celui des dieux suprêmes. Platon leur avait dédié 
un petit temple ; Speusippe y avait fait mettre leurs statues; 
Tbéophraste avait songé jusque dans son testament aux 
déesses à placer dans le sien. Gomment Ptolémée Soter , fon* 
dant une institution royale et permanente dans le pays le 
plus sacerdotal du monde » n'aurait-il pas fait un peu plus 
que ses trois prédécesseurs ? Et à qui plutôt qu'à un prêtre 
aurait-il confié la préjsidence du Musée , s'il y établisdttC 
les statues et un culte des Muses ? Pour prouver que des 
serviteurs religieux autres que le prêtre étaient attachés à 
ce sanctuaire^ on a cité une inscription publiée par Falconierf, 
qui porte ces mots : AscUpiade d^Aleooandrie, minUtre du grand 
Sérapis et deg phUosoplies jouissant des immunkés , nourris au 
Musée (1). Mais ce texte ne prouve pas ce qu'on veut (2). 
Asclépiade n'était pas ministre (v«<i^o()oç) des philosophes^ 

<i) Gronov., Thés. Antiq., VIII , p. 2762. 
(2) M. Klippel, p. 92, note 4. 
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U éuit ml de» pjiilaëiqplieis, et teiït pstàêcmfiomim^ ke 
cumuler avec cdlledeNéoceredu Sérapéum, aiMiqn» rat^- 
teate une inserilulion àilâlo^ue relative à Quin^uSy Néoéore 
de Sérapjs et membre da Mosée (i). 

Ce qui reste dans une obscurité' complète > c'^t la oature 
du sfervice religi^ix qu'on faisait au Musée. Bn voyant à fa 
eour des I^agides des prêtres de trois religions ^ffévemés» 
et en eonsi<férant, d'abord^ les assîiBâlattdas <lé}à foites au' 
te^apa d'Hérodote entre le polythéisme de la Grèce et eelnf 
de l'Egypte, puis» les vœux naturels de NiiN>ik¥6lte dynâstîe/ 
on est fente de croire qu'elle a déliré cette fusion des eéiré*' 
montes et des crog^nc^ qui s'est opérée un peu plus tard, 
à la décad^Qiee phis complèle du polythéisme. On est donc 
Wiené à penser qu'elle a fait célélH*er uneaorte de culte mi* 
grec mi-^gypiîen dai^ le sancuiaire d'^ne institution qtlî 
avait pour but une sorte de fusion dans les idées et dans les 
mœurs; Mais auciftneindieatimi préeîee ne nous est restée à 
cet égard, et si l'on peut tirer des inductions, non pas dnf 
culte de S^ains institué pour les habîtant6 de Rhiakd«is 
ei de Ganobus, ni des cérémonies d'intronisation que la 
nouvrile dynastie faisait célébrer à Memphîs d'après les i 
anciens usages, mais d'une grande pompe retigîense dem 
Piolémée Pbiladelpfae dimna le spectacle pour aoa avène*» 
laent , et qui fut d'un caractère entièrement heHéiriqiie , oi| 
sofiersuade que ce fut un culte grec qoe la nouvelle dynastièr \ 
fit célébrer au Musée. La pompe dont nous parlons euf ri 
lieu ^n rhoMneur de Bacchus , dont mt grand- prêtre se trou- 
vait à la CQur des premiers Lagides, et les Dionysiaque» i 
mt joué un rèle nolaUe dans les mdeSurs d^AtesiSinârie ; 
cependant il est à eroiie ^o la j^inc^le divinité adorée ^ 
au Musée fut Apolkm plutôt que Bacchus, et le pfésident ^ 
de l'îmtitutkm 6it i^obableiheiit uarprètre de Ist |Hrennère de 
ces divinités. (Atben.V,c. 6,] * i 

T. I. ^ 



O- 
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UwidiAAIliite, 66 ii»r^pè:1^4taii^àës8l'dëta difwtidb Abb 
éludie6t^çtticqtti.*0aâ6iit d'unoimbii d'aéàMÂîHratim atRt^ 
ment que la dignité de jifésident fut moins réelle qu'hoho^ 
Fil^m^k le)«¥i$ Joili:^ partager vU avis. i«'sai8 que ie da- 
«^dQei^d(e4af&rèe^tté|[ligeaii ieé lettre^ , etinoil trait def ili^ 
c(i|Eâwiei pbur.l^ )^grè8)dâ.la pbilbBopliie ; âmM kn Éigf^ 
\m babimdf^éiatttiiiM^'atttifes^l Bt tes Lagid^s ^Hâftiedt 
ti^rçm^éjiaml^tileQt dbaa ietkà cbHègfes s&CBrdotattx dil pvèt^ 
s^atfiat!^ ipaMliMit le gt^ eti^uvant «toclidanisur ^(tti^ à là 
u^dn Hnfiéaa UffiDfaDMOèeegiBUfë^ saiiabiesberii3i»GHH^c§> 
f}«^tMi(É^ftnna;6ijrietïiie s^jappos^îri le|l^ilsé^tiMmii( 
£m.l)(ia ce.^t un pVAtFé<gredqiié irhoiait Ptolétiiéi^ Soéèr^ et 
qu'itl «iS) i«i teiopas idsffidlév dànts TÉjafypte fr«e)^^ d'M 
Hqu^iinrun ;asaéz înaThiiâK fow>m^hèrte8|>i»«ita litHthéâfS 
duilluféa^ of^m^À'eëtieiBttlitiètidiim awttraVaut ittiliêi 
«lem^ea^'^QBi qu'à teérà rfippdri» ëntire ««ï «t iavéb lA «Mi^ 
li^îcar^c^tèrfi eiJûi:diifBKiîen')Ci)nitëiiaMBs>^ él jtoittdrb •pâif> tft'y 
altfclHi^^ qbe 4m di9htÉii»ilt 1a< prèaidèiide d» isdHe bt tetiHe 
<|j^ Va^vmtà^a^alMnj deaiitMS nèiivvs^xà La odtitiâéi^teott 
9éÊér%l6i Fathldn i^éiidMicdë rîhttitidtiôB im 0eraàrtAag0 
iwttlt i^^ ^ecAilfairavoiu laa texte da "Sttubonv qtii itidic]^ «Mi- o 
UM Kiatwité (léB)!^ tM^^\Jààii^imdls(^M^ "^ iHii^ âfuàt^ 
^piaepoeî^'ll»i<lBBipen<é;pas^^^rtt<% igai )a f<hiiH IditMt 
dèisiitpb9É(j9iMnitéiWfit«n eotattBii d^mittifllraMim esitta 
poafedelpn^stdentS'dé'SeqtioM^.' ' 

. iiBés^j)né«i|^ iB ebçfiési-iAat, ie pfëaHmtd^i Mi^Ae'^ 
étflîf>aim>oiAtrri(lU le pfl»ei{iaV'p6v«0M|aB^ âopanda«t Ml 
^ettdnpeii; ^SteAsiM«n*fiifc jamhiaMndB^et Idumi d*im^«i 
piésëimrà^mt |Mivta«b ju^qif à lapum' fl^autaiebt4tla^fM 
h'ttiiak >d''écaâr^v ëti3i(ll6te|kaôiisl9iiœ yfàpléilueMi^&llê 
sdffl«éinm«9t |pa# Fn»^[Mar«u^ km 

mutaient? On ne s'explique péadetQiFmoi«rt|3i«a9qiii#iMi 
Tantiquiié sur tous les rapports des présidente avec la cour 

^ou avec leitr» «collègMes du^ Maiéfr jMèmei .loa^^^ 
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( 99} 
dâ au «arâetère ikoënfotai et l'intervôtitio» j^r^ondérante 
des p^iBoës dans les affaires du Muëéë ont iûm doute S&rtà^ 
la bouofae à la ohroniquB*, lâaia il ittô plAralt hot^ d^ doUle qof 
le piréaideht eut à jou€tr uti fôle jmfqu^e dan» l^d Bdmmîotli 
et dahs les exclusions qui m\mi lied dauê rétàbli^èmem.' 
Quant aux admissions il 66 p^é^edi^'^^ i;r6i6 questtoài 
eapitatet : Quel en ftit le mode ? Quelles m ftirehi les bonUi 
tiona^ Boit.de culte* et de tiatioddltté^ ièit dé eapaoité gén#» 
pale? Quplle^ en furent les limite^'? Fc»ir l'époque de pre^ 
tnière création ^ nulle diffifcelt^. S'élAft te prinee qui aceorb 
deit 1^9 bôhhetiTB de rhodpitatitéattîi^^aiitë qu'il coHtoqUait 
dé toutes pàrtst MaiS) à cette |[iretAièrg prbsiéAe plitlosopliei^ 
n^Xt|Aft7b4 h «pSo^rtx (TUvetYoY^V t& (JLt>U«^v , SlICcéda un touC àuifO 

ordre de ehoses^ ^trabon noue dit que à de ^on ténpa^ IQ 
présitfent éi^it nommé par Tempereirr ; comine il Tétait 
ancrtotiliem^tpaf leroi. Cela p?ouve évidemment quë^ éB^m 
là règle ^ les simples membrel n'étaieht paa désignés f^in^i 
GblnfH^nt et par qui Pétaient^ils t On ne saurait Bohger à une q 
élection cuodbrne. Cependant ceuic qui dressaient lés panons 
dès édrivaiti^ ctas8it)uës et qUî , (Aïtm tei canons j^éiiértfM i 
étîbaieni èndore parmi leurs prédéoesèeurs m letirs coiiteni» 
porairis ^m pléiades honorifiques du des Mus^s universels ^ 
étaient bien aptes à dhoisîr eujt^mèmea l^i^s bollôgues ; et tt 
ne faut pas diteti^e m doute qti'ave^ leut ehef iiis n'aient soil4 
tentdéaq^ê au prince ceux de leor» amls^ de Hut^tbiapë* 
ti^iotet où de Imre contemporain qui pe^Vatent pi^rtay^f 
léïTs tmtaiixv Si étrange qu% àède p^iiaisse une élektion fiaici 
ali ifusée> lÉoua >«irfone Men un pW jdéeerné^ par «si J«ff 
d*âlexaill»$rte. lies chéfk dé Téiat €Oti|»et*vèrent ou prîrénsi 
qaani) Hslé'Tobhrfemi te droit de iiott^aitanM'^'eapulsioiii 
et nous rencontrerons leur action directe sur la composition 

m mm; smii ià^dmifiMt5h i^mâMêé^Hfi^ «otis ta do^i- 
liâtlbn îferêèqtkôiîhaîs le tâtè'g't terthèl dô Mtab'ôtt ftît '^é 
ces mesures dés exceptions, èi Vàn pouvait s'eû- ra|)p9rter i 
un autre texte assez ^«icieny m^m ^fl,}^^.^sfm^fiU jr. jurait 

7. 
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eu concours. Une lutte y dit Tauteur de la Description de VEm- 
fHre, s'étant établie autrefois entre les Egyptiens et les Grecs , 
pour l'admission au Musée , les Egyptiens ont été reconnus 
phts suAtUsei plus parfaits ; ils ont vaincu , et le Musée leur 
a été adjugé (1). Mais ce résultat n'étant pas confirmé par 
i'bistoire et l'auteur étant dans l'erreur à cet égard , on peut 
faire de son texte aussi peu de cas que l'on veut. Cependant 
quand on considère les vieux usages de la Grèce y ces com- 
bats si fameux pour toutes sortes de prix , y compris ceux 
de composition ; ces luttes qu'Alexandre lui-même établit 
Ml Egypte entre les artistes grecs et égyptiens (2) y et plus 
spécialement ces jeux d'Apollon célébrés par la dynastie 
des Lagîdes (3)^ on comprend que des faits réels ont pà 
donner lieu à la tradition que rapporte l'écrivain anonyme. 
Nous ne hasarderons ici aucune conjecture sur la na- 
ture du concours- qu'il rappelle; mais, si d'après tout ce 
qui précède , on peut admettre que le Musée intervenait 
dans le choix de ses membres ordinaires , il est probable 
aussi qu'il suivait certaines conditions de culte , de natio- 
nalité et de capacité générale. Point de doute à l'égard de la 
dernière. On avait à demander aux membres du Musée des 
travaux trop importants, et tes Lagides, dans l'intérêt de leur 
gloire comme de leur politique, avaient trop à cœur de rendre 
t'instilution honorable, pour écouter dans ces choix leur li- 
béralité plutôt que leur raison. 11 est certain qu'ils ne mirent 
pas dans le palais des Muses tous ces parasites du monde 
grec que la misère ou l'avidité conduisaient en Egypte. On 
voit, au contraire, qu'ils écrivaient eux-mêmes à ceux qu'îb 
voulaient attirer, et que c'étaient les hommes les {dus éml- 
neats, les Théophraste, lesMénandre, les Gallimiâque et 

1. 

. iJL) Gertamine Cacto JEgyptioriim et Grascorum, qnis eonun MaMum acci- > 
plat » argutiorcs et perfeetiores inveati sont iËgyptii , et yicemnt» et Musium 
ad eos judicatum est. Vêtus deseriptio orhis, éd. Gothof», p. 19. 
* (2) Arrian., III , 1. 
^ (3) F. cMewotti , Ptotémée H et Holèoiée VIL 
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d'autres de ce rang. Aussi Philostrate diiAl formeMeimm 
qa'ils appelaient du monde entier des hommes éminents : Toli< 
év Tciari Tri 7? ùloylikouç (4). D'un autre côté on doit se per- 
suader qu'ils n'affectèrent jamais ni parcimonie ni rigueur. 
En effet , ni eux » ni les membres du Musée ne furent jamais 
l'objet d'aucune de ces plaintes que l'amour-propre blessé 
eût pu arracher à des aspirants déçus dans leurs vœux. 

H ^1 fut de même des considérations de culte et de natio- 
nalité. 11 n'y eut pas de réclamation , voilà le fait le plus 
général qu'on puisse établir. Mais ce fait ne préjuge pas la 
question de savoir quelles furent les religions et les nations 
admises. Toutes étaient admissibles» sans doute; mais si Fon 
trouve au tableau un grand nombre de notm grecs » il s'en 
rencontre peu d'égyptiens ; et l'on doit considérer comme 
certain que» si les Juifs et les chrétiens suivirent de près les 
travaux d& cette institution, jamais ils ne furent ïogfi» dans 
son aoiceinte. Malgré toute la faveur que la nouvelle dynastie 
montra aux premiers et l'attachement qu'ils lui témoigné- 
renty ni leurs croyances, ni leurs mœurs ne leur eussent per- 
mis de vivre > sous la présidence d'un prêtre d'Isis ou d'A- 
pollon, avec les Polythéistes de la Grèce ou de l'Egypte. Il 
en était de même des chrétiens, qui ne voulurent pas même 
partager ce sanctuaire du paganisme, quand Constantin 
fut devenu leur protecteur décidé. Aussi les uns et les 
autres eurent-ils dans Alexandrie l^irs écoles spéciales. 
Quant aux polythéistes romains , point de difficulté : pen- 
dant les trois siècles que dura leur empire sur le Musée, ils 
y entrèrent aisément, mais ce n'était qu'en qualité d'écri- 
vains grecs qu'ils y figurèrejnt , et il n'a jamais existé au 
premier Musée de section latine. Le second Musée, l'in- 
stitution fondée par Claude, fut lui-même composé de Grecs, 
puisqu'ils devaient lire des ouvrages grecs (2). Ceux des 



<r 



(1) Vit. DUmyHi, p. 5^ éd. Morel. 
(2> F. ci-dessous, Claude. 
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W9ê»» ëAkwttàsiû qui ààAnm^ é^ifQ â«n%ia tengna 
Aw maiiiHM d^ Monda , «e rendaient à Rome» um^ h v%(h 
s^m dikni JésAnnato du Hu«ôa. Quftpd Mv Klippel di( qu'oo 
fil d*iitord ViiMitiO»» fpuf de» Qfei» ^mû^saml , il éam 
HM byiMHiiàieïiiwiift fpiaad» naur pfo^v^ quo cala ohdnsti 
M qMfoiA idfiMt {liiiA tar4 d^mmnu d$ 0m hi p»y9 nm» 
exceptimi^)^ il «'appuis flu» oeUe pkxêB^ dô PhUi)almtfi^ 

îlprMe AUX rnoULuo ami qu'il» n*oui ]^\ mte ia tenv» 
Aa«i )a hm^ d« Pbflostvatâ > dieuifi» ^mplemofti lûwmd$ 
0m m iK)mme )^aa «ml oi9C(3vf4^9 f0mm^ romm, U D'y ^sm 
îftmaûinif^HiiA» aito^îeiitmC^bidpieiiauMaaée» 

Ga qu'il f^à^ fil«« )prûbil»l8» «0110 le rappori d^ touiet l«l 
Miiidiiiw« 4^a4iiiisiloÉiy i^Qst qu'eUeo m furwij^m^btM 
4éti9)pfqii»éei^ H en fut «adt 4oii<e d« mèmâ de$ liiiaii«fi# 
l'MlniJ^iiOii^ 41 1» Jûbiffi» d^ bôta« du Mofiéfi a dA YHtitr 
JlM^maonp. il (M 'mp6^M0 d'en fofir uu pour idh é^ot^ae 
4it0 w aoiti^t ja Q^samis pfifl leiuoins4uttOiidQ souiewAl 
Vi^pioéou de M* Klipfiriv# que. Id nombre dm iMmbras iiaîi 
11^ ttpe kie pour touieB i(a). J*ai paj^lé pUi3 haut d'une 
ma^wwdeiteta^meii^vefi^ïêdmMiMkemÂnunmf^^ 
4ê my^nM». Un «ayant Mr^m^itf a parlé de isant. C'est une 
MÉfteiieu qui lUepiàune douUe eraew* yaulaw qui Ifi 
commet pari d'itna basa ertfiif aire» du. nombre de personnes 
l^'iUifllit pont UfaéiiirelaMàledel-lAéi^eu eng ree.Ëniai»!, 
iMussant è la moitié aiip au qnari Ja dùffrn des Saiktantft» il 
dit que, s'il aélé pottnfti-pn>pertiûn^Jemeiii aw^unr^iie»- 
#fi«t.ee ai», am^m mau^€$f on peu^ faiiin admattne que 1^ 
nombre das saints gaeos ^ du èt#e de près décent d^s eeéjbe 
période de spinndeur^S). Maie il faut «onaidérer^ l"* que k^ 
iSaptante ne furent iawais meaibres du Blutée, et que ietruh 

(i) p. 102. 

(2) P. 99. 

(3) M. Parthey, Dos Alexandr. Hitmfmt P- ^iPpp!^^»«»aaWiï*yne, 
Opu8 Acad,, l, p. 124, et Manso, Vermisch. Schffff.^^ ^, |^. 
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trois quarts, ne saurait servir de b||#fi;ft:^M3Ai»*etk)iiif4^iMr 

t^mm ^^liifaAikH^dpfipîiinl^^è^toikHipiès^ 

même celle de rËgyp|ftviyiftbl:i3Mn»d«|eci^;pM^f'4oMtte 

lMi|if4 A'<^ût t9&^§»tliy'ilt Ut^^&^àia «Mtt.«uëÉà'<iE>umf ffiie 

Um^ t^numÊ'iffM^i^M^Màiâm.dtli Ibiéée. û^î^laittnMl- 
4i|Mr^«Mhka««^AAtAr^u Umé^ Mt cto i|iMk]tte^|i|iiêt«aiM», 

'ftjMIPQr'fif 'p€0qll^ ^^htittd Ii^ Jfiw oéiëbiiiféi Qiriune moMli, 
^(nm iPii^'^Qnlii^ M^si^r^fitf sft^feivep^^ tmi- 
|>Mmml^Mlll «6 tfpiiiM? midi ;me»>. '€ètt|B - ii B ^oi i iio ti 
Bi$l99Q m iii^^îya'tvMirft qn^itMtijilsttfiDfltottift iMyenBe^de 
tmM^» eiOPiWlfrMâa-im (te^teitii^^ eîwiuaatiBi. 

ip#ia»^ |# l^hélEre ifo^^ti^r. 0a^#éii|it^^dtebfiii^4, de^anlr^poor 

de prendre pour des membjres du Musée tous (;e^ savants 
^'Alexandrie , Grecs ^ jE^jjiien? ^. Juifs ,' C^i'çtjSAîi , |^pï?^ns 
et Gnos tiques: mais autant va^^i^i^, ^a^ ftP^l^mêM^' 
toire littéraire de Paris, prendre })p»r/ilfls aflidpwrtféens 
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mm dws qui' g'^oetopeni aii|dim]^dttt » dMS m^inats, d^ 
0flMH)e'ei de littérature. 

An «iiqriiw 1^ àermtàrm qoestioiis^î surfrfsseni sar Pad« 
dHÎBetofà au Mnaée recevront peu^^ôlre quélqse joer de ce 
qae BOUS ««^BSè-dife^urJoi droite assez variés qu'Ole coini- 
^^^'^^J^^ï^^^ff^^^^lf^*^^^ inq^sait. En effet, la posf» 
j6oa^éè tous les membres du Mnsée ne fut pas la mêmet 
Idutas lee é|HM|«es de cette instHoCion. 

àSfaboi^ pour ee qui est des <koHs, en ne trouve dans les ' 
aMÎeM tmnps que la taUe^ 4e logement, une indemnité 
individiielleel de mhes moyens d'élode. Sons la doaïinatiôKi 
lOBMrâe il y a pins : une exemption formelle de tontes les 
eiuirgie»pnMiq«M8 esc aeoerdée par Pempereur Adrien à Dl- 
onysine qu'il aommie membre do Musée (i) , et une tn- 
MriptioBdxtaîàeledes Antonins prouvequ'àeetteépoque tons 
las memlnres del' imn î t irtion jooisisaient de ta même fran^ 
cliise (9^ Déplus, Die Qaseius nous apprend que Fempereur 
CaraoalU relira^ pendant s(m séifour à Alexandrie, aux par>- 
lisans d^Aris^ote les syseilies et les autres avantages, vA; te 
lotiiÀc^c>A(açy donc ils jouissaient, et noiamnEient les specta- 
deeylMEcfS); Il est probable que ees avanteges remontaient à 
l^igine du Musée, puisque les uns étaient empruntés aux 
jMSu» de la Grèce, lès autres à celles de IMBgypte : mais 
•riei^ ne le pnouve^ Buoa teu» les cas , Rs conetituaient de 
UMigBiiîqties privilèges, s'il est vrai qu'ils furent conférés à 
. nrîe^et <à litre deidrals* Mais s'il est à croire que, dans la règ^e, 
il. en éiait ainsi , on dirai» que, dans l'opinion des princes, 
lOes. privilèges* ^ Untt d'être dès droits, n'étarient qtie fîtes fa- 
veurs. En effet, s'ils n'en privent pas ceux qui conserver 
leur bîeu'veiUance, ils les retnrent sans façon aux autres. 
Le ebef de l'empire que nous venons de nommer, sans autre 

(1) Philost. YiUi Eionys., p. 534, éd. Morel. 

(2) Twv Iv tÇ (i.oua£(({> atTOU|iLivwv àreXwv cptXoa(Jcpto)v. Gronov. , L. L, 
Falcottieri Insc. Âthlet. n. iv. p. 97. 

(8^ Dio GaMlns , LKXViH , 7* 
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xnotif cpie son enthousiasme pour Alexandre empoisonné mir 
les conseils tTAristotey dépouille de tous leurs avantages une 
cia^e ^nière de philosophes. L'exemple de Garacalla n'est 
peut^re pas bon à citer dans une ffuestion de principes ; 
mais nous verrons d'autres Césars et quelques-uns des plus 
éminents se mettre au-desQus delà règle, pour disposer des 
faveurs du Musée. ' 

En revandie ils tenaient aussi peu aux obligations qu'elles 
imposaient. La première de toutes, et la seule qui fût rigou- 
reusedans lesancienstemps, c'était celle de la résidence. Sous 
les Lagîdes nul ne jouissait de lasyssitie du Musée , s^l ne 
demeurait habituellement dans ce palais. Les empereurs, au 
contraire , accordèrent à Polémon les honneurs et les avan^ 
tages du Musée sans la condition de résidence (1). 

Si quelques-uns des chefs de l'empire traitèrent avec cette 
bienveillance des savants qu'ils n'avaient jamais vus dans 
Alexandrie , oii pourrait inférer d'un fait qui se passa sous 
les Lagides , qu'alors on entendait que ceux qui étaient une 
fois entrés au Musée n'en sortissent plus sans permission. 
En effet, Aristoq[^ne le philologue y fut retenu malgré 
lui (2). Mais ce sont là des laits isolés , et dans la règle nous 
voyons les savants aller se constituer librement les hôtes 
des Lagides , accepter d*eux pour quelque temps les hon*- 
neurs du Musée, puis les quitter avec la même aisance, 
et tout en préférant au séjour d'Alexandrie celui de Pergame 
ou de Rome , concourir à leur assurer cette renommée de 
générosité qui distingue leur dynastie. 

A Tobligation matérielle de résider se rattachait pour les 
savants l'obligation morale d'illustrer le Musée ou de servir 
la science par leurs travaux ; mais assurément nulle espèce 
de travail ne leur était prescrite. S'il y avait eu desprescrip* 
lions de cette nature , la malignité alexandrine nous eût 

<1) Philost. in Polem., p. 532. 

(2) SiMt5^ aux moto con^cmAM Aristq^httie et Aristonyme. 
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(}))^ Pf^^^iptiOfi, îl a$i( vr^î, fui f^iite ai^ Gluudium^ le doeift 

l^p^ijl i^éfl sf^llil)!^, E^n$uU^ op^dâ «avrait établît aumuE^ 
comparaison entre deux instituts aussi diffépema- (^10 tefiiatfe- 
àiaip ^ }q MDlâ^ Qaianis^il pii pmsNriie de&lravauKdtns 
c§^4^mm^ hf^ Pfii)Q0B« \^ fF&idema, Ipa cbBfad^i^Êfdâ 
Plir§f)i lâfi priori il s'a» irouya {dimaiiîfi qui eadûunagàrent 
^ M^,^m^m\efi : Piqlét»é$) I*f4QaM l'ei^emple de la timk' 
p^sitiOï) hfildrlqiiQ «4 epaourag^» lea ^udea politiquet dt 
JtfiV^tifm de Pb^JSne^ Patâlém4e. II pr^^oqtia des laues 
poétiquQf, (l§§êi;pl6f»tÎMad£t 9éôgrapbÎ€^et d^faiitQii^ naïu- 
f^l|§ §( )a4F^diiaiiD% diie^te judaiq^a^Pioiém^eVlifavo- 
l^a 4§^éi||}/^ (te pliiJ0lôgiô 0^ 4e »oâh>giô; fiiéopâive, de 
D^de^m ei pe^tNèUâ d» pliîlûaopbta. ]\Cais, de :£ât ptér 
4U^QtÎ90i9 ^^hàùlk ou 4e >ée6 tmpuiai&ns données, à ^n qplan 
d^ fr^ivipi^ syatématiquday il payait un abîme qui n'a jaimte 
^irani^bi par a^ciin d^ om princes. Illept inulil^ d'exanai- 
flPFk question à l'égard des ppéaidents. Restent leaidlieis 
4'éaolQ> le^ ZénoAiHe, ies Aristaïquey les Brasislrate, les 
tt^pbile, lea Aitti^onius S^oas^ les Plptin. GeinD-4à; aaiks 
di^a» ont fôr«a4 des diseiples et associq à leurè travaux de 
^iMjpia» de méi^iM m de {Ihiloaophie denombreui oollâ^ 
bppajôHWtiyimporta^tog investigations ontdoQcétèiM^^ 
vies pendant plusieujps siècles par desgénératiqnadivevseg*, 
m^i$ 6f^ ,eiqpJfQiatiQOs , qui oat passé du maître aoi élèves 
dwi y'm§^ épole^ dlSérenies ^ ne iïtfmaient pas des trah 
^mw sy»tâinatû(iueme«)t eiLiûCvités^ par les mfiptbnts d'un 
ff^vm <^i$» 9 puisqu'il (E^st évidunt que tous les disciples de 
fie$i^fi^l%e: forait pesJeui^ Cûnfrèr^s au Musée. S'il est tout 
naturel dépenser qu'il y eut des alliances entre les savants, 
qu'ils se rapprochèrent par catégQf jps ej^ w'êl i^'llïei^^ l^ne 
sorte de CQiaipMiaiit» du ttfrtVftU enlfi» £6fix qttt eid4iiraient 
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PI le? jcrUiqu^^ enfiii ni Mi ^wlitwn iin^ia^m^mtilWM^^ 
Ume^ (}éc94verte§ 4>#|]^ii^d[m^ ^t da médeqif)§, ^|ps ^ 4^( 
Îil(livi4p» qu'il i)#fréç9|fi#, ^^ i»^ ooi^?wç 8«?aiwte»t JWWW 

^ mtiquQfk dt 4§â ml4««m^ f H»^ t)ijao ^«mi ^ 4wîlll0M 4(9 

^t ^cèn yn\ q^^iJ y ^Ygit po^f f^x^4Hr^ un m^^ ^^f^ 4§* PWk 
\^ eh^xf^ de rQbs^vatçi^^ et 4§ i»^ appajr^U^i ^ui$ qmî pr ^ 

4ai^t h y^vf^fhitk^u^ ^';^m{9m^ qu iHjfitmmM^ w^^ 

ij^i§^4e li^ wu?, q^w^ ^ fjwHfW^aiw* ^ J^W^s p(|||r 

fiWx ^R fljLii p^rt^^^ie©^ ]g8 f pays w 4** fi^¥ 4^ l^ ^>W Wf 
Ijièqfie, *v^j««it siPW 4«i4fV9ir5 m^^n% ^^ mf>m 9^mr 

loires, qi^iwi AJ^xa^rjp ^pt ^i^s ^iffd^immênt^. 
. Nw9 R'ôTPWf iW ^ 4î?^ Wr ie^ iï(W pr#»ièrfn yii ^f la 
4^mm^à^. pes ^léga^l^ 4^pWigMÎPn§i nOPS f»r) parlid^y;^ 

motfi ^r r^wi^peua^ f^ p^ 4^ H^ew^e* 4u MP*4«f 

Q» ^^r^é |î9^we dws M viiHlIp ^Egypte? ^e^c^Mfp 4^ 
W^btt^ 4w ibj^Q ^r^çijH^^^ ^t H p(^fi frFii^èr#»l 

4^^ 4i»^ip]ï^ Aan^ Vl^ ville pu jil^MiU lus j#p^#^ 9H»$ #1 



Digiti^ed by LjOOQ IC 



(108) 

les curieux da monde grec ; mais tous ne firent pas des cours : 
et ceux que Ton invitait de temps à autre à professer ou qui 
se présentaient d'eux-mêmes, cessaient ces fonctions quand 
ils le trouvaient bon. Leur enseignement ne fut pas plus 
systématique que leurs autres travaux. Plusr libres que les 
philosophes qui enseignaient à l'académie y au Gynosarge ou 
au Lycée, ils ne s'astreignirent pas, comme avaient fait Pla- 
ton, Aristote et Antisthène, à une suite de leçons faites 
pendant toute une série d'années. Sans jamais se rendre au 
Gymnase d'Alexandrie, ils se bortièrent à conférer avec ceux 
qui désiraient les consulter ou les entendre, soit au Musée, 
soit au théâtre anatomique, soit à l'observatoire, soit à 
la bibliothèque. Gomme il ne s'agit ici que des membres du 
Musée, nous ne parions ni des maîtres du Gymnase, ni de 
ceux des écoles égyptiennes , judaïques , chrétiennes ou 
gnostiques, ni de ceux des savants d'Alexandrie qu'une 
fortune indépendante portait à refuser ensemble les hon- 
neurs et la gêne de la syssitie royale, pour recevoir chez 
eux en toute liberté leurs studieux amis. Aussi bien n'est-ce 
pas de l'enseignement complet d'Alexandrie qu'il s'agit, en- 
seignement que nous verrons en son temps, c'est d'une seule 
fraction de cet enseignement, et de la fraction la plus incom- 
plète et la plus libre, celle du Musée; mais quand je dis la 
plus libre, je ne pense pas qu'elle le fût beaucoup. 

En effet , ces allures démocratiques qu'affectaient en 
Grèce ceux même des philosophes qui appartenaient 
à l'aristocratie par leurs principes , eussent peu convenu 
aux Lagides. Non-seuFement ces princes fermèrent la bou- 
che à Hégésias, surnommé Peisitkanatos y qui discutait une 
question de morale, celle des maux de la vie, comme on 
traitait en Grèce les questions de religion et de politique, 
mais ils renvoyèrent le malheureux Zoïle, qui ne prenait de 
liberté que sur une question de littérature. Gela se com- 
prend. Les Lagides avaient un système politique, et la 
majorité de leurs peuples, des croyances religieuses, que la 
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population d'Alexandrie», sans mœurs ^ sans principes , sans 
patrie, aspirant à tous les genres de licence, ne demandait 
pas mieux que d'entendre battre en brèche par des doctrines 
d'émancipation. Mais, si Ton comprend que les Lagide^ no 
purent tolérer un enseignement tout-à-fait libre, on comprend 
aussi que des hommes tels que Théophraste et Ghrysippe ne 
se soucièrent pas de venir au Musée; que Timon le Phlia» 
sien, qui avait la parole hardie > ne voulut pas y entrer; et 
que Théocrite, qui aimait les princes, mais dont les goûts 
étaient ceux d'un poète, n'ait pas prolongé beaucoup son 
séjour auprès d'une dynastie qu'il avait chantée* 

En résumé, si libre qu'on conçoive la position du premier 
Musée, c'était avant tout un palais égyptien, où présidaient 
ensemble la royauté et le sacerdoce. 11 y régnait donc une 
sorte de dictature morale; et sur l'ensemble des travaux et 
des pensées de ses membres planait une surveillance à^la-fois 
religieuse et politique, qui se faisait sentir plus ou moins, 
suivant que le gouvernement appartenait à un Philadelphe 
ou bien à un Kakergète, mais qui, dans tous les temps, même 
sous les princes les plus passionnés pour les lettres, enchaî- 
nait la parole ou la composition sous certaines convenances. 

Y avait-il plus d'indépendance à la première Bibliothèque? 
QMelle fut l'organisation de cet établissement? Cette ques- 
tion embrasse celles du local, du chef, des employés seconr 
daires et des divers travaux» et elle est également difficile 
sous tous ces rapports. 

Celle du ^l^gaU^n^ine toutes les autres ; car si les volumes < 
acquis par les Lagides ont été déposés au Musée, cette col- 
lection, avec tous les soins qu'elle réclamait , se trouva com- 
prise dans l'administration générale du président de ce 
palais; si , au contraire , elle a eu son local à elle , il lui a 
fallu une organisation spéciale. Pour la critique qui s'at- 
tache aux faits, la question est résolue par un fait, nous 
l'avons dit : au fameux îgcendi^de la flotte égyptienne, la 
première Bibliothèque est devenue la proie des flanunes , le 
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Wh9êe é«i dëttiéùfê tftteèt. Ofi peut objecté* tjû'àtàfït et ^ptèH 
M iitéftttôh du MtiSêë d'Ale^àtidri^ les liVres Bé dét)08àient 
éâhh lëi é^m^ et âdûs les poi'ti^eé dëâ Muééés ou àèh 
écblëè pbilbs6phit|ùéë , deS tent^lés et des pdiaiâ i^oyâut. A 
eëtégèrM ehaeuh etttâ^geralt ëiifenfiplè hiî Aéitiple ; hiali 
^e gàgtteratt^on â t^ tfâtaîH On fié chattgetàît pà^ lé 
fWt; Oû*art*bh dit pont îè fehâh^ëf ? Ce seitlt \éÈ Um^ qtil 
éftt bifftlè, cfe tfefet pas là M^df/ié^, e'èfet^^di^ lé MUfeéè f?f 
(ftit était tibtisfi'Uit eh t^télrréS, ({tië les flammés ïi'ôtit ptk* 
ééVofei^i et qtf oh à pu liBStà«ref facîléttiéht. t*ti», lés livrés 
n'étaient peuV-^éiire pas â leuf plâée habituelle, quand 11» 
lirf^iil îéil. I>eut*èlrèCêi9f léi« àVàiti4l ftU rttifél*dti Muiée 
tbut à là hite, pô\ït cjttéiqtie travail de fOHlfièâtiou^ péûb» 
éltë îèà kVâltai fait dét)6ser dan» léfe Wfliiltà dé boiS dli 
piTi , fidli&sfiit ttHfmnéhappÉn , ^ai- lëà élalei* ïôi^ dé sWf 
éttltëe lîîoMilphalë â febnie. tîtt téitô d^Orofeé ëSsl titê à Pâpptiî 
de té^ f^éHp^tf». £à fia'mhti.... (fttMnrl^mm fnUtld m^mffA 
m)tm% ^bktÉ ^DiÊUS CôMbitA èîrtt*«fl?, dit Oh)Sè(Vl,i9). VxSïi 
êbnélutdeëéàéit)fëàM6ttS,>rté(îdrlrfft«, t^ile les4(»,00DVtiltl^ 

m^s ù^èiaferitdë^ôfeèi la ^de t)àf èà* tertuii (*). màH tfabôn! 

à qtli pei^sUadé^ TjUe OéSair èïit étttrtt)Hé dhë S^olîatioh Si 
odièiiSë Sût yèu^deîà féiue tfEgyptë, ééttS qtiééët èUlëvtoient 
ïftldëvétiû l^objeltfmi ctl dindrèhàliort pai'Vénu JUst^U'à ftduè* 
A tjtit pértÙîÉdëf ^tté ,< j^di^ fbrtîfl«P W qttatliëf dés pA\m, Il 
àtt^tl bfesbittde ftklt'eèî^aeuér !ë «tniéé ? A tJU! ¥>efSttadef ^\ï^tt 
ait eu le temps de faire mettre tranqûllIëMiëht lëS 400,086 

fôtdèawi dâM éés mékmi '^tAf ém ^néi '^'m tWttiuit 

iéàéÉ^tix m he è*é\^îent ^3 tf6ûv«S jaSt[UtÈr*lîi? A qtti^ëî*Sttè« 
aféi^ tii^)S, tiù^fôHn^ tmSià l^ighlfi^ Oëpô^s MMèféeUmènt ; 
^ qùèlé IfJtbJèt Àe Césaf ^W été itàM de Mtftple àfetîidéHlt 
fceé niots d'Ofofefe «^ffléftt, lU coftlVàît^, (JUe lés tlVheii 
êtaaieht Rétablis là pAriin toflp ttti tort. Ot lé tette îhVôquI 
iitôtotretlufeWflattttnëgagiià te palais !ftème,te«tei, iSùîlSétâfehi 
dispmés , ddwtàto ; oh veut c^ùMls auraient été pbrtês au 

(1)M. Parthey, dos Alex, iUfti^eum, p, 32. 
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txnrd de lu xtm : & motitrè^ué ce tifmi pe» lâ^ ^^$ plûn âéfti 
ht ^iile t[d'îfe faillit bit^éS; J^ jiftmfïlet t^fH ^mfà ^uùiflâ 
urbis invasissety etc. Quand cette flamme éUt ehtâfti ftë^si Ûht 
partie delà ville^ dit Qmm^ âlbrb elle rédtitsil ëh (sëndi^es 
400^000 veldms» cftil élaiètif étAlHis t^r Hlâl^ttr; j^ar tin fè^ump 
dd ^t^ dans un j^alai^ trëë tapjpi'oélié; 

Ob le 'fdit^ tbiit^ mtti» 4iyfOlli69é d'une ii|K>liat(oil teiédltëQ 
ifàT G^tif et d'un tié{)ôt f totie^f è dî&tli ëèb leftbàMë de IMiè 
B'é^iailodtU la itkmmiii'd attalif^^ «t léftit, qdé là éi^lëeitoll 
dils^ litres établie dans là ville» ïMi» dànd un loeâl t}Ué M 
flftHiâM^lHil ê^i^hër^, a été l^l^ ttà. k^ëtidi^ $ tandis que iê 
Mdfifée M l^t 1»^ «rnnprii dàhé tëtté èatia]^t)ro][)hë, déniëUH» 
deb^uti lia Bibtîat4itK)U)& c^ûpsiAX^mû Un li^àl èlstihbt. Bl "^ 
quftînd on con^idèiis Ma^foië te tvofnbèé de t)âlàià dëiildîs|)b^ 
$éimt le^ Làgide» «I iâ (tuèntîté de totUèhéë qu'ils y âttiàâsè^ 
miti^ mi ue cadrait ^f^r uhë aut!^ ^iUioU'. G^Ut i^ni met^ 
fëitt^ a» Mu9é<f^ 1» unô6éiÉtaiae de èftVéUte i i^ dt^ étàblis^tE^ 
mem» de â6hftiii%it3 èl d'analt^mië $ 3<^ ^lië inetih^lë; IP 
fai blbUdtbèqu6 àveo uu ^tabli<»beâient de fi^liliiié^b. -, !t% 
efMisidè^elii pa% qu'il aurâk MlU dUtàlM' lèUt un qUâlriië^dé 
la TiUé à utt6 agré^tiéU Att&tsi In^Mitè Hë chbSéë et d'iiiStiA 
tùtionsi Loinde là, les aneiistig d>i$lift^uent toujput*^ le Muééé 
ei ia^blioibèqu^ ilti nediÀent f^ë tilBibhethëquë dUMu^éë; 
. néte Musëed» litBitAimhdqUé, il6 |)àriëAt1$è«^é iii^titmitiM) 
eetnine d'^âCAbHs^emeHts ihdtâj^dâhtâ TuéiSé VMXte. Dànè 
vm de to6 nt^Hé^s^M^y meidcmt l'étnHtUè^td'ôkKlIiiâti^ë^i ift^ 
0êi«gii»è6i^oi»ftisd«m»fées«^téi«bS)^èt^^ «MsU^eirte^'Ai 
pollonius, on trouve à lU V^té t^ hit^sl: A^jf^ôT/ei'^IftM fUt 

péyifMj H^MfVffki éy^ 1(1)% Bt^ si <èe (lèkte iéTst S tel \ifiM\ cc^ 
fikl^ tfd'il Ikft te ^rlr%ëf pu» le f^ttd^e gtWc, iet ^jbUtM 
^v:èli« VSii *k^dH!f^sio^ U)^ p^l^^f , tl fàUt <!<é)rtÀifieiàëUt 
MMi t^dUtët aVàtiit pbU^(^ le «èl^td-êst toMbé^ tàti^ Vlé )e^, 
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qui le précédait. Au surplus » ce iexm sers^it pur et ehtier , 
que Terreur d'un obscur scoliaste obtiendrait peu d'égard ai 
allant contre un fait. 
I Le fait d'un local spécial admis ^ restent à vider les autres 
\\ questions, et d'abord celle du chef et des employés secon- 
\l daires de la Bibliothèque. Ce chef> cela est certain, ne fut ja« 
I mais celui du Musée, qui était toujours un prêtre, tandis que 
I de tous les bibliothécaires nul ne parait avoir été revêtu du 
; sacerdoce. Gela se comprend. Les fonctions du chef de la pre- 
mière bibliothèque étaient essentiellement profanes et très la« 
borieuses. Pour les remplir avec succès, il fallait 4"* comiaître 
ousavoir découvrir ce que les lettres grecques offraient déplus 
précieux dans tous les genres et en procurer des exemplaires 
par voie d'acquisition ou par voie d'emprunts et de copies; 
2*" faire examiner tout ce qui était acquis, prêté ou copié; 
S*" diriger les soins qu'exigeait la formation et la conservation 
des rouleaux ou volumes; â"" présider au placement ou à la 
classification dans les portiques , les salles et les armoires ou 
réduits du dépôt. C'étaient là des soins profanes et des soins 
immenses, lis entraînaient avec eux le maniement de fonds 
considérables et rendaient indispensables quatre catégories 
d'auxiliaires ou d'employés secondaires, c'est-à-dire, des gref- 
fiers pour la tenue des comptes et des registres , je n'ose pas 
dire des catalogues ; des copistes pour transcrire les exem^ « 
plaires qu'on restituait ou qu'on gardait; des savantsetdes 
critiques pour la vérification et le classement des volumes y 
et enfin des ouvriers de plusieurs classes pour les travaux 
manuels et la surveillance ordinaire. 

Les greffiers étaient d'autant plus nécessaires, que la 
bibliothèque n'avait pas de revenus propres comme le Mu- 
^e, que le gouvernement demeurait chargé directement de 
tous les frais , que les dépenses étaient énormes, vu l'^éléva» 
tion du prix des manuscrits, et que l'attention du chef était 
partagée entre des travaux de nature diverse. Toutefois, le 
nombre de ces comptables a pu être petit : Hérodote ne parle 
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que d'un seul greffier pour Li gestion des revenus Uu .collège 
§$icerdotal de Sais. ^ 

Le nombre des copistes, et des calligraphes était naturelle? 
ment plus considérable , vu la quantité d'ouvrages à copier ^ 
d'abord y pour les collections d'Aleximd^'ie; plus tard» pour 
celles d'autres villes qu'on YOul;|it o^, qu'il fallait servir », 
comme cela se fit pour Rome sous DomitÂen (i). , 

Les savagits chargés d'examiner et de classer les livres^ 
^us 1^ direction du bibliothécaire, ont dû être nombreux 
aussi. Quand on considère combien, avaat les .travaux dc^ 
Musée et méma depuis, il réguaii d'iu^r^Xudesiir l'auih^n- 
ticité des ouvrages, même d'auteurs tels que Platon et d' Ari^« 
tote; combien, ayant 1^ canoiis dre(&sés par les savaQt» 
d'Alexandrie, surtout les Tableaux de Callimuque, les .écrite 
de Tantlquité étaient mal classés et peu connus; combieii 
émit grande la foule des anonymes et des pseudonymes; 
coipbien l'esprit de spéculation inventait de fraudes et d'alto 
rations : quand pn envisage, en outre, l'absence de tout 
moyen de critique générale et de contrdle public, on conçoit 
que les preniiiers bibliothécaires d'Alexandrie aient eu l^** 
soin de s'entourer d'iuii grand nombre de coliaboicateurs in^ 
struits. Pour les premiers ^hats on n'y regardait pa;si de 
trop près : on recevait tout. Bientôt on fut sur ses gardes, 
et quoique, suivant Galien ^2), l'ardeur .d'un Ptolémée, roi 
d'Egypte, fût telle qull pressait tous les navigateurs qui 
^^rdaient en Egypte de lui af^rter des livres, il prenait desi 
précautions. 11 faisait écrire les volumes qu'on lui prêtait suc 
de nouvelles feuilles (tU xatyobç x<^f '^<^<) > rond^t aux propriét 
taires ces copies — ce qui indique le goût des originaux —et 
- faisait ensuite déposer dans les bibliothèques les originaux 
avec cette épigraphe, xm Ix icXo(a>v — ce qui révièle des projets 
de réyision critique. Lenoi^ de Yiù^i^oYçeçy^ êéparateur^j don? 

(i) Strabo, XIII, c. 1. — Sneton. io Domit.^ c. 90. 
(2) Comment. II a^ tt^ppQÇ. lil). lU. Mpidm» p. 4H* 

T. I. 8 ' 
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oé »tn eitùphfês qtf(m chargeait de cette rétlsicm y in^HqM 
parfaitement la nature de leurs travaux, pufoqu^Hs metlakalf 
à part , sur une taWctte, lïtvftxfttov, ce quî étah éprotrré (4). 
H n^xclut pifô de cette tâche les membres du Husée. 

Quafnt sut travatix manuels > î^s que préparation de pa* 
pyrus, formafiofn de rouleaux ou de Tbl urnes, fabrication de 
boîtes ou de capsules, d(»rttreet surveillance, ils deman- 
daient à*Ia-f€N[s de n<:Hilbreux ouvriers et une inspection sui- 
tie, ptiisqifon n^avaft pas les ressources de nos jéurs pour 
temfiateêr les accidents. 

En un mot , Tadministratton de la première biblîothèqu^e 
ê^ft à^a-ft>ts bborieuseet honorable; elle étah digne du per^ 
sonnage qui en avait donné Pîdée, de Démétrius de Phaière, 
quf en conférait directement avec le prfnce, et qui r^idaft 
sans doute soit au palais des rois, soft dans celtiî de la biblio^ 
fhèque, mats ^ui certainement ne demeura pas àuMusée^ 
ttJt qif il tt*eût pas été convenable de placer un homme ausâî 
éminent sous Taction du prêtre qui dirigeait cet asile. 

Toirtefols, de flpéquents rapports ont dû exister entre leè 
membres des deux institutions. Aucune des deux ne pou- 
vait se passer de fautif t sans les voiuithes de la bibliothèque 
!ed travaux- du Musée deraetinrient stériles, et sans ces tra- 
vaux la collection des mannscrhs perdait son importance. 
Elle était amassée pour les sàvattt^ autant que pour le La^ 
gide dont elle devait éclairer la conduite, selon la pensée 
de Démétrius de Mialère. II paraît qu*ûn ne songea nullement 
au publie quand on fit cette première collection; c'est i 
la troisième seulement qu^on aurait pris en considération^ 
et qu'on aurait étàbK pour lui des salles de lecture, ^ Aph- 
fhoniifô disait vrai. 

Dnieâ ensemble ces deux institutions mettai«tt Alexandïrllo 
hteti au-dessus d^Athènes etâ^HéliopoKs ; car au tant leHusée, 



(1) Galien» de Dyfifnœa, Uh. lU P« t8}«r- Ub. UI| $pidm.i pvm • 2., 
p. 411. — yb. de Naiura hum., p. 4. 
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qui embrassait tous les travaux de l'esprit humain, dépassait 
les écoles de philosophie de la Grèce et les collèges sacerdo* 
taux de l'Egypte, autant la Bibliothèque qui réunissait'à- 
peu-près tout ce qu'on pouvait acquérir, éclipsait celles dont 
on parlait jusque-là. 

Dès-lors on conçoit que ces deux institutions ont dû jouer 
dans Alexandrie un grand rôle, donner dès leur début, une 
vive impulsion aux études, et faire cpncevoir de leurs pro- 
grès les plus hautes espérances. 



,,. t 



8. 
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CHAPITRE V. 

pkOGRÈS DE LA PHEMltHE BIBLIOTHÈQUE ET DU PREMIER MUSÉE 
SOUS LE RÈGNE DE PTOLÉMÉE SOTER , ET SITUATION DE l'ÉCOLE 
D'aLEXANDRIE a la MORT DE CE PRINCE > l'AN 283 AVANT 
JÉSUS-CHRIST. 

Si le fondateur des institutions littéraires d'Alexandrie 
a commencé son œuvre dès l'arrivée de Béméirius de Phalère 
à sa cour y il a pu s'en occuper pendant l'espace de vingt- 
trois ans 9 n'étant mort qu'en 283 avant J.-C. Quoiqu'il fût 
alors âgé de quatre-vingts ans^ il avait sans doute donné aux 
lettres, dans les dernières années de sa vieoù il était déchargé 
d'une partie du gouvernement, encore plusde temps qu'à l'or- 
dinaire. Voyons maintenant quels progrès la Bibliothèque et 
le Musée avaient faits dans ces vîngl-trois ans, et quel rang 
l!école d'Alexandrie avait dans lo monde grec et égyptien. 

Quant à la Bibliothèque, nous ne combattrons plus ceux 
qui en renvoient l'origine au règne suivant. Nous avons établi 
par des textes et des considéra ilond d'un ordre général, que ce 
fut Ptolémée Soter qui commença la première des grandes 
collections d'Alexandrie. 11 est certain aussi que le palais de 
cette bibliothèque fut distinct de celui du Musée; que cette 
institution fut conçue sur un plan assez vaste pour demander 
dès l'origine un autre local que le palais du prince, et que 
ce local se remplit promptement d'un grand nombre de 
volumes. L'extrême bienveillance des traditions Alexan- 
drines pour Ptolémée Philadelphe revendique à ce der- 
nier presque toutes les institutions du premier , mais ce 
n'est pas une raison pour .nous d'être incertains à l'égard 
du fondateur de la bibliothèque. Un texte formel donne 
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jusqu'au chiffre des volumes ou rouleaux de ta colïeètWft 
du fondateur. En effet, suivant la lettre écrite sous le nom 
d'Aristée, offlAer de la garde, sur la version dès' Septâfltei 
Piolémée Soter — car il lïe peut être question que de ce 
prince, le nom qui suit le prouve, — ayant demandé a Bémé^ 
trius de Phalère, combien il possédait de livres, en apprit 
qu'on en avait déjà réuni 200,000, et que dans peu de 
temps on espérait en avoir jusqu'à 500^0(30. Chactm sétt ce 
que vaut le témoignage d' Aristéect le degré^' importance que 
mérite sa relation. Mais il est évident qu'if a pris le 
chiffre et le nom de Démétrius dans la traditiehi grec- 
que, car s'il se jette dans le romian toutes les fois que 
son amour^propre de juif est eii jeu , aucun motif de Mlich 
nalité ne pouvait le porter à changer le fait i^ue nous lui 
empruntons. Puis, si Josèphe, qui le copie en ralt^érànt, et 
Zonaras qui suit Josèphe tout en conservant les* tnêm^ 
faits, rapportent cette anecdote au règne dé PRîlàdélphe, 
ajoutera-t-on plus de foi à des copistes qu'à l'abteui^ bHfef- 
nal (1) ? Ce ne serait pas au moins l'élévation du cMUrequî 
ferait difficulté, car nous verrons tout-à4'heure cémmérit il 
faut entendre ces volumes, et un critique -exact , tfàt^ 
cordavec nous, dit à juste titre, en parlant des 40ff,iOGO vo- 
lumes laissés par Ptolémée II , qu'il n'y à rten d'étrange dans 
l'hypothèse que le père de ce prince' en ait fait acheter la 
moitié (2). C'est donc un fait, que Ptolémée î** transmît li 
son fils une quantité considérable de manuscrits. ^ 

Mais était-ce là une bibliothèque publique ou bien une 
collection particulière du pribceî Puis, un bibliothécairb 
spécial était-il chargé d'en diriger l'administration, ou bien 
quelque courtisan en avait-il la garde dansrles appartements 



(1) F. lia Lettre d'Aristée, et les t^oignages qui s'y rapportent dans 
GaWaùd , Biblioth. Patr,, II, p. 809., seq. — Cf. Joseph., Antiq,, XII, 2, 
2yi4, Zonar., iéfmoJ.,. IV, 16,p. 199, éd. Paris. ^ 

(â) Ritsohl, die MewanOr. WUfUothêkm, p. d%. 
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4m fOJf^^iqiietoaqiHMtîon^âu bibliothéatiiPeeloeUe^v 
l0^ 4QiiWll^(i)apièf (t. cMe»6u$ p« i60)) rpii »rriy^ 
pour Vh^q à MH.râa^Uvt plps net^ ^p^ paur l^lre. Ëa etSeu 
P^wéUkm 46 Pbalèr^» qui 6ft4 cilépiir Plaurque CQmme 
af^\fm d# |*îfig|iiiMioii> par Aristée «t biaucoup. d'aqtr^^ 
^QOffW^ premier bîbUoiMfiAire eut léelleoimt cMte qualitéi 
4ii# les piregiieire ai^iate Aunant déposés au patois du prio»- 
43^ j9tt 4lMiia ^^ (Mi0ee npMaU Ckipe^Uer du Ldagide.et pr^ 
poe^ pfir luif ^ la lépalaiion du rpyauiBe^ Déno^ius «e 
4P^MSf ^«^ d(i>fi4«f bi])Mof)iéfiiii|pe ^a^ji^Uj au sièfl^ 
if^H^U^m iea sYipcea##ufa qu'il eqt |4u$ tard; c^te po^ 
(îop 4iaitr ^" d^ ae tf ^deraon raugi eto'est pou? céda raiaw 
iSl4m^ 4^11 a.'e^pa^ memif^ui^é^ dans hs tradiUoua alemi^ 
4^I^„*a^ ip^sne ^iype qi^^Zénodose» Calliwiquôy Apol)^ 
Aîu#4f M^^e|.AJti^tapltfU9e de Bya^nce-yinais eell^ uua»ee 
41^ ûl^ngeirîw ^ foH e» luinooême^ qui est hors de doute* 

..ffpi^ anpTOW a^ Wu§ée. Eu quel état s^ trouva- cette isH 
4(iMHi#f^^.)# fip 4u Jtf«^fi^4e IHoléioée 1*"^? 
,.. . Al¥rtli^9^^4ua4A.Phsi|^^t il se rexicoaire quinze sayauls 
ifleiM 4W peu^^^BrpQ^^ qu'j^a babltèrent Ale^drodrie s^uaœ 
4N^e; e^ sont ledi^lJefit^ieu Diâdove, le eyrénataen Théo- 
4^<Ni» 9é#3ia»4 mtf«C9FéiEiai€Îea« le. stc^cieu Pe&idouiua, 
¥4i^«^<^|féip^fP^i H péripatéticien 6tratm> lee poèH)B 
»f ^îl^t^ Affc^^kaû^ A^<:J4piada ett RbiuAon; Zéuedote» le eéh 
ï*^if^«iliq^B, |'feieilwei><îLyqu% Ws laédeeius Hérophitec^ 
Erasistrate « ;^ Jk i»ai^^atkii<ffu fkielide. 
, , . Ç^e^ , qpvf^^e^ 4^ytNM% â^fOllHlU* ^p^iobrea du Uuaée? Aucun 
IfUilAl^ 1§ #it,^.maî% ^okÀ,4e(^ fait&.et des; ûidui^tiious sur 

J^îg^lgl^ iîM^^^m^^ kii^etKt^i^d'un syllo^^sme-fori emr 
barrassanty se trouva auprès dePtoléméeSoier. En effet, Dio- 
gène de Laërle nous apprend qu'il fut interpellé sur un point 
^e dîateçlïque par Siiîpon cïe Mtégare^ pendant sori séjour au' 
près de ce prince (izapk '^^ {l'^oXeijMxtC}) SiG(7pi&ov)^.ei qu'il naourut 
à la suite du chagri» qfiQ.bû doffui^ieft^ nm^ iclm^ m une 
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{daisafttma du m <1). Maàê cieue soèm tMi /mm-Mi^m 
Gràce ou en JSgypte^ Oai'i#:iQre« ÇeqiûmB&U/sroîi^^pie 

ll^gjUD^ i»£«8a4e saùfcçif 4r^ w£g^ 
4ato 9Û tf^âHMTg i^im gi l)im les iiKeum 4y ^«MUfs» #t 
iio t wn T > K #;.4seMa4tt i»»dMe ur dy Jlptgé», 41»» ajùp^iji à ptei- 
santer les sayants, se T^ai^pant {NtrlMl(;iBiei4.' % l'fVff 4^|f3 
IK^Htget eo fiièQ^ (J^fV^ Jom IMl^fy^aswjqiia SiodomAf. fut 
rpift.ide la ;8$jBtsUie ^wan^MnA» c'^ ^«^ <a pliito^iQfM ^ofiRt 
flaire fiLUs^^^'ilios enc(^4a|»si;^fiiieÀia4ialeçi^p%4it 
fa'<M» ne voU jj^ trof^^M ^'U ^ anv^Ât iuit.fiii Viniê. 

^tt^ikm. £a ^Seâ^ les 4MAg 4e jup^pi^ ^ko^ JkrA^twify 
4fcHU w,^6nle^iQgic^pbt^ i#di^ef^t pto^'iuieripyl^ippa- 
jûfîo&Jtla, cowr ;de P4(M<6iaéô ?lsiUieit 1^ Gfèee^ el pwii^jwe 
StUpûn^detu; iais aaQepfc6dei'arjpw<4iiw» il, peunr«it J^ 
A'«¥<wfliS4e^2eluW4!irf1iaé^ill¥iletîw 4e le^iiM^ee ep fiOH^ 
4e. Ila4e,se$4ialc|g|}e$ poruUAeaewd^i^iat^^ 
il pas conclure de cette flatteme %^^il véfsm ptè»4uiw.1 

francbtee les dioux 4tt soJirtbéisiBe el /cme IMmétrim 4e 

. JPt^^die avaiAenrec^4wx ciffiieiiiie 4e r^f^é^pede^ pendant 

.^u'il^uYerjeait 44Ji^eeg , il se fipedil Àia cour M JU»i4e 

,aJtt&i.%«^lMt«p^tâci<KQrijs^ ce ^ j3«i»t^(we4>^ei;4tt\il 

KU membre d» Heeée» «VE)St^'41^t éléfvau foiM&en^M 4^ 

4'asseci^ à ^sM iasiiualioiidoiuilipipei^eilrde fsûc^^ 

le jbarcea»* £e iot |^eRi-l#Pe pewr oei^ «^a^^ «i^tase '««e 

Ptolépe^éele'Cbâfigea d*«)i^ l)(^ssian m delHMri^ eiik 9»ewe 

que e^Ue («ftesura 4taît fJ^ enge» qv^m ^im Wmâe^ #e iKHt 

^nis Taei^ueil ^iieiesetX^sû^iiee^t'en Thraçe an fàiioso- 

^e; ejq^ulsé .d'Aibànes .: U le re&vQye ef^cès aïKdir éobs^skgé 

avec lui y sur un fait si grave à ses yeux^ quelques paroles 



ri)Diog.Laert.,^IJl.ll,W»*41. - O 
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fort vives (i). Si Ptolémée V avait justemetit hésité, s^ant 

cette scène si mortifiante pour lut , d*agréget au Musée le 

prbtégé do Détoétrfns de Phalèfre, il ne pouvait plus y songer 

deptiis; et la démarche que fit Théodore, en alhmt chercher 

un asile à Cyrène, auprès de Magas, fils de PtOlémée Soter, 

qui îe reçut avec distinction , Semble prouver qu'il ne fut 

pas admis à la syssitie de fa capitale. 

* ' Hégésîas fie fut-il ? Gontemporaîn d' Annicéris et ée Théo- 

'dore, dont il partageait généralement les principes, ilfbt 

^sklmis à professer danë Alexandrie, sous Ptolémée Sotar. 

'Màisses doctrines li'étaient pas feiteç non plus pour pecom- 

'mander une institution naissante; et si le Lagide ne l'admit 

pas au Musée, avant d^àutoriser son enseignement, 11 n'a pas 

dû Fy recevoir, après Savoir interdit. Or, ilfut obligé de 

«pnendre cette mesure.(Hég^sîâ£) dont la mollesse trouvait les 

'peines de la vie trop lourdes, conseillait la mort (icstm^dhwtToç) 

arvec tant d'éloquence qu'il entraîna plusieurs personnes à se 

tuer. Ptolémée ne pouvaft tolérer ce fanatisme et il fit cesser 

renseignement dHégésias (1^. 

Un élève d'Hégésias, fPosidonj^s Je stoïcien , pourrait être 
Considéré comme membre du Musée avec d'autant plusderai- 
son qu'il était d* Alexandrie. Mais, loin de s^atlachet aux insti- 
tutions nalssahtes de sa patrie, iF se dégoûta même des doe- 
' trines qu'on y professait, et alla suivre en Grèce l'école que 
't^an Prenait d'ouvrir pour combattre les déplorables ten- 
dances de «on épbque. On ignore si , dans la suite, il a reparu 
'à la feour des Lagides ; mais l'épithète d'Alexandrin qu'on lui 
donne constamment et qui auraitHû empêcher qu'on le con- 
fondit avec Posidonius de Rhodes, ie feit supposer (3). 
^ ^M^iédême>y partit sans contredit; mais ce ne fut pas 
comme membre du Musée, ce fut comme délégué de la iré- 



(1) Diog. Lacrt., Il, c. 8. § 102. 

(2) Clcero, Tuae,, I, 34. — Valer. Max., VIII, 9, 8. 
<3) Diog. Laert., VII, c. 1. u. 31. ~ Suidas^ «. h, vece. 
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publique deMégare, sa patrie ^ qu'il admitiistrait et qui le 
chargea de plusieurs missions auprès des rois Ptolémée, Dé- 
métrius et Lysimaque. Ces troid princes s'étant trouvés tous 
trois en Grèce^ on pourrait admettre que ce fut là qu'il traita 
avec eux et qu'il ne vit jamais ni la ville d'Alexandrie ^ ni 
le Musée. Mais l'historien Josèphe rapporte qu'il assistait au 
banquet donné aux Septante (1); et s'il y a beaucoup d'^- 
reurs Ou d'inventions dans les récits qâe les Juifs nous ont 
laissés sur l'origine de leur code grec; si ce banquet lui- 
môme est penl-être de pur ornement dansJeurs récits^ la pré- 
sence de Ménédôme en Egypte esc un fait sur lequel l'indica- 
tion de Josèphe confirme trop bien celle de Diogène, pour 
qu'on puisse le révoquer en doute. Toutefois ^ si Ménédème 
visita le Musée et la Bibliothèque d'Alexandrie, il ne fut ni 
de Tune ni de l'autredeces instituticms. Un auteur étranger, 
qui est d'ordinaire plus exact, me reproche de l'avoir agrégé 
sans raison aux savants d'Alexandrie, et cite, pour prouver 
qu'il n^alla pas en Egypte, Diogèfte de Laêrte , que je citais 
pour prouver qu'il y alla. Ce savant a tort envers Bîogène et 
envers moi. Voici ce que je disais {Eaud hiitorique sur /'É- 
cele dP Alexandrie y t. I, p. 70): Le fondateur de CEcole éré" 'jn 
triaque^ Ménédème, n'appartient guère non plus à la congrégaécm ^ 
dwMuiée; mais U s* est trouvé à Mexamdrie [J'avais raison, 
puisque Diogène dit qu'il fut chargé de plusieurs ambassades 
près de Ptolémée, etc.]; en y a connu sa doctrine [Il a parlé 
sur la providence au banquet des Septante, Josèphe le dit, » 
et il ne le ferait pas assister à ce banquet réel ou fictif si le 
philosophe n'était jamais venu en Egypte] et tes mœms [Un 
membre du Musée, Lycophron, en a fait l'objet de ses épi- 
grammes, Diogène nous l'apprend]. Je tiens d'ailleurs mé- 
diocrement à garder raison sur un point aussi secondaire, et 
je comprends qu'un étranger ait pii se tromper sur le sens 
du passage que je viens de citer. 

(l)ArcliŒal., Xll,2, 12. 
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]& premier des Lagides; ^1 .^juoiqiri'il y lûi^aai ai^ec Dénaétna^s 
é% Pkalèdre* o^ a'^stpas i]Aei*aidoapoiNP<€rolmqiie le pri»oe^ 
biaoriten d«iUi»giié» Tait esada d^ la $y8$Ui£ du AhiSjéa (^ 

II y admit «ans doutô l«i6 é|pj(grammatist8$ ^^gc^élau^ M 
Aeolépiade, doat T AaitH^oc^ aopsa c^Mi^i^rvé xjnelq^es un^ 
ite oes pâtilleg CQmpoBitkois fui dôvifiwiH k graxwje pass^ion 
4'Atex£yidrief(2); ec IUiiat<^a de T^reme» ipo^e gocomB^, 
qui» plttâ fticile à séduire. ^ue Jf^pajidir^ {d'Athées)» «fg 
4Mmsola pm. la cqiv des j^fus^e «e dariûar <3). 

S'il esi prôbaffk^^ pIus^Mu d^gfé qi^ las iiuérateuj^ 
^e nous vMoiiB de noi^aïaieif . Mt^t ea «fifec coaimen^saoïx 
d6 1^ s^^itie du Liag>de»€ela paraît <?6r^aifi à l'égaird de 
PMJéias^ de Zéifiodoie^tda Stxatoa^qui tousles trois àm^ 
«èrent des leçons au prioce CQB&uplus lard^sous le nom 
éù Ptolémée Pbilad^plie^ L^s.Lagides ayai^t^ul'babitttde^^ 
ppdodre «des leçons de la part de ^eyrs plus £avdiU$.coBpiii^eu- 
4attx^ à la rigueur ^la piGMrrait oop^sidésef les j[>ersopua- 
ges d^t il est ^fSiUovi >ç<H»4ue les ooiUenji^raiA^ de JPb^ 
iadelphe^ au lieu de les j>laoer sous le règne de spapè^^, 
ia^ais voici ce qui â'oppose à cette àypothèse. Le doçtt». poète 
jPbil^s é tait couteiâporaiad'Âlexftâ^U^» et s'il apuvivreiu^- 
qiM dans les^ dernières «»nées da règi^ de Piïiladdpfae (4^, 
l'époque où U fkHÎ^sait est bien }celle de Ptoléméci âoter. 
€'est donc sous le régue de ae.pfinoe qu'il a dû doiuaer,des 
tenons à PfeUadelphe;» «t c'esi probAbieiueiU <en lui que; nous 
toyons le iplus ancien iMmbre du Vusée. 
^ Zéanoâote, qui seconda l'édiueaiion de Philadelpbe (%ék9it 
plus leui^ique Pkilétas^ dont il avait suivi les leçons; mais 

:3> (DSwdas. F. ï^tts, 

<2)Brunck, II, 58; III, 330; IV, 554. 

(3) Suidas. V. ïlhinton. 

(4) F. Theocrit., VII, 40. Schol., ï<. %b5 , 'STlti, éd. teesd; — <^Wei MdUki 
Arati opp., I, p. 3; II, p. 442, éd. Buble. Cf. Suidas. F.Pbiletas. 

(5) F. Suidas, v.Zenodot. * . 
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s'il 4taU lié) comme on le penseï Yôrs la 11&> olympiade^ il 
avait sur Philadelphe^ né la S"* année de la 117* olympiade |. 
une suffisante sup^iorité d'âge pour justifier le (dioix; d^ 
Ptolémée P' et l'expression de Suidas , qui le nomme coit^ 
temporain de ce prince (lut DrAsfitafou yerfwèm; w itpcotou)* On 
peut donc sans hésitation voir et) lui un des savants du Mâsée^ 
L'auteur d'ua roman sur Alexandrie sous lef fêgne de PtoM 
lémée 11» Manso^ appli(]ue^ il est vrai, aux eiifanis de Phila*' 
delpbe le fait si préeia que nous transmet Suidas dans o^ 
mots 9 xal TO^ç TiaiSieç II'voXcfAOKCou lfC6i(S0V(T«v^ et qu'il est si natu* 
rel d'entendre des fils du prince qu'il vient d^ ndnuner. Où 
a pourtant pris cette conjecture pont une découverte^ MM» 
Parthey et Ritschil'om adoptée comme Weichert. C'est uae 
opinion qui ne peut se soutenir, ei qu'oU ne saurait faire 
prévaloir.» On dit !<* que Suidas n'enterïd pas les fils de P(€^ 
léméeSoter, en pariant des enfants de Ptolémée^ parce qu'il 
fifentend pas non plus le règne du ptemier des Lagidès quand 
il parie de 1» charge de bibliothécaire qu'avait ZénOdoie: 
maie ce n'est là qu'une assertion^ puisque rien n'empêche 
d'admettre que ce savant fut employé à la bibliothèque* sous 
ta direction de piéimétrius^ ^ui, certes^ n'était pas bibliothé- 
caire exclusif; ^"^ que le prunier des Lagides n'avait pas 
d'auires fil» plus jeunee qUe Philadelphe : mais chacun sait 
•qu'il eu avait de plus âgés eh une fiUe qui fut en corres»^ 
l^ndanee avec son maltte SIraton ; B^ que Zénodote et 
I^adetpbé ner difléraiënt pas assez d'âge pour que le second 
fût élevé par le premier : mais une différence de dix à douze 
a«s> est ptus que suffisantes pour jusiifier l'expressionf de 
«wrfôsuffevy qui lie si^iie vrâimeàit pa» que Zénodote fat 
eèaargé de suivre le jeune prince en nourrice; 4* que Pfeilà- 
deïpihe> fut 1ô condisciple êe Zénodote »n± leçon» de Philétas 
»t qu'il n'a pas dû avoir poiwr pfécq[>teiiir u» aaroienf caroà^- 
jiada : n^i» e'esl là me abjieelfion qu'o» s'est créée en traitant 
sans façon de condisciples deux élèves du même maître (1). 

(1) M. Parlhey, p. 71. 
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Pour ce qui concerne Straton^ ce philosophe ayant succédé 
à Théophraste au Musée de ce dernier, la 1" ou la 3« année 
de la 423* olympiade, et n'ayant plus quitté ce poste avant 
sa mort, la 3* année de la 127* olympiade ou Tannée sui- 
vante, il n'a pu être l'instituteur de Philadelphe qu'avant 
la i23« olympiade, c'est-à-dire sous le règne de Ptolémée 
Soier, vers 287 avant l'ère chrétienne. Comme il n'est pas 
probable que Straton eût recueilli la succession de Théo- 
phraste, s'il n'avait pas été avec son maître les dernières an- 
nées de sa vie, il faut même admettre que ce fut vers l'an 
290 avant J.-C. qu'il quitta la cour d'Egypte. A cette époque 
le jeune prince, né laS" année de la 117« olympiade, attei»- 
gnaîr sa vingtième année, et cessait d'avoir besoin d'un pré- 
cepteur, xaGniYTiTT^ç, car telle est l'expression dont Suidas et 
Diogène se servent l'un et l'autre. Son père, cédant sans 
doute à regret aux instances de Théophraste, qui avait re- 
fusé de joindre, auprès de Ptolémée, son ami Démétrius de 
Phalère et qui redemandait le célèbre disciple envoyé à sa 
place, respecta néanmoins cette demande, et lui renvoya 
Straton avec une récompense de 80 talents (444, 872 francs). 
Celte somme , accordée à la célébrité de Théophraste autant 
qu'au mérite de Straton, permit sans doute à ce dernier de 
faire exécuter au Musée péripatéticien les travaux que lui 
prescrivait , dans son testament, le chef qui lui léguait sa 
dignité, et qui n'aurait pu mieux choisir pour la direction de 
ces travaux qu'en prenant un membre du Musée d'Alexan- 
drie. (1) 

Ajoutons, pour mieux montrer au regard les faits curieux 
de ce temps, que Démétrius de Phalère, qui sans doute avait 
désigné Straton au choix du Lagide , concourut ainsi deux 
fois dans sa vie à doter d'une résidence les péripatéticiens, 
dont il partageait les principes (v. ci-dessus, p. 33). Puis, 
remarquons aussi que Ptolémée eut peu de bonheur dans 

(1) y. ci-dessus, p. 30 et suiv. 
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ses relations avec Théophraste et ses disciples. Non-seule- 
ment le maître avait refusé de venir lui-même inaugurer le 
Musée 9 mais il rappela de cette institution son élève favori. 
Un autre auditeur de Théophraste rejeta aussi les sollici- 
talions royales qui furent accompagnées d'offres moins 
prodigieuses qu'Alcipbron ne le fait dire à la belle Glyçère^ 
dans une lettre à Ménandre, mais qui, certes , furent pres- 
santes , puisqu'il s'agissait du créateur de la nouvelle co- 
médie et de la conquête la plus importante qu'Alexandrie 
pût faire sur Athènes. Cette négociation a dû être vive, en 
effet. Théophraste et Épicure ne furent peut-être pas con- 
sultés à ce sujet, quoiqu'en dise Alciphron, et la plupart des 
raisons que donne cet écrivain, pour expliquer le refus du 
poète, peuvent manquer de valeur. Nul doute iiéanmoins 
qu'il n'indique aussi le véritable motif qui décida Ménandre, 
c'est-à-dire , l'absence en Egypte de ces institutions libres 
et de ces mœurs brillantes que le célèbre comique savait si 
bien exposer sur un théâtre dont il connaissait les spectia- 
leurs (i). Quoiqu'il en soit , il n'est pas de document de l'an- 
tiquité qui peigne, mieux que ces frivoles épîtres, les efforts 
et les sacrifices que faisait Ptolémée Soier pour illustrer 
son règne par l'éclat des lettres. Alciphron , à la vérité , ne 
nomme pas celui des Lagides, qui promit à Ménandre, dans 
une missive scellée du sceau royal, les trésors de la terre 
(livre II, lettre 3), ou presque la moitié de son empire (lettre 4), 
et (|ui offrit aux Athéniens des navires chargés de blé pour 
compenser leur perte; mais l'homme de génie qui fut l'objet 
de ces séductions étant mort la 4'' année de la 121* olym- 
piade, ou l'an 292 avant J.-C., il ne saurait y avoir doute sur 
le prince dont il s'agit. 

Un illustre mathématicien , Euclidea est le dernier savant 
de l'époque qu'on puisse ajouter avec quelque certitude à 
la liste que nous cherchons à refaire. Né en Egypte, ou attiré 

(1) Alciphron.» EpistoL, lib. H, epp. 3 et 4. 
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par la renommée da premier des Lsrgides^ Tilhistré géomètre, 
dont ta patrie est incertaine , fut accueilli par le fondateur 
dea institutions littéraires d'Alexandrie, avec tout Fempres»- 
sèment d*un homme curieux d'étudier lui-même une science 
si utile sur les bords du Nil. Il prit des leçons d'Euclide, et 
«ubit sans se fâcher celle, que, pour apprendre, les prince» 
dc^Tent s'api^iquer oomme le vulgaire, puisqu'en géométrie 
il n'y a pas de chemin r&gai (1). 

Diaprés tout ce quî précède, nous pouvons donc refttîre 
dé la manière suivante, en onze catégories, la liste néces^ 
satrement mutilée des premiers personnages qni figurent 
dans les annales de la Bibliothèque et du Bf tisée d'Alexandrie^ 

1, PtQlémée I" Soter, fondateur. 

3, Péipjàtriii9 de Phal^^, intendant da la BîUiothèque. 

5. Théophraste, V ,, 
Ménandre, } aPPeléa ms succès. 

4. Sfîlpon, appelé d'abord sans succès, mais probablement 

arrivé plus tard. 

6, Méné^ème, accueiUi çommç député de Mégare* 

6. DiadoreKrQuos, Vappeléaouaeciiieilli&enÊgypi», 

Théodore Athéoa, > mats membres d^Mteiix du 
Hégé$iaaPeisitfeangilûa,; Ifusée^ 

.7. Lyeus, historien, V appelés' ou accueilKs' parte 

Arehâlati» et Asclépîade > > Lagide et membres pro>^ 
Rhintoii, poète comique, ; baWes du Musée. 

». Miilétas, \ .,,. -^ ^ ^ ^ t:/ 

Zénod (aecu^iUis ou appelés^ préeepteœrs cto Ptolé^ 



i mée Philadelphe, membres du^lkuée^i, 



Straton , 
9. Savants dont les noms se sont oubliés, 

(f> ProduB ad Sudlidem (11, 20), dit expressément qne ce géomètre ensei- 
gna soos Ptolémée !«'; et Saxius le place avec raison à Tan 906 avant notre 
kxo(inOmmasU). 



^ DigitizedbyCjOOQlC 



( m ) 

i(K SÉvantd dont les premiers^ travaux psraiBsmt aw^ ectoi- 
meaoé sous ee règne : Ëras^trale et Héropfaile^ 

a. Disciples (THégésîas, Pfaflétas, Zénodote, Stralon, Eu- |"^ — ^ 
clide. * -^ 

Oeïà n& forme' pas une école Imposante par le nombre. 
Vhâ9 les traditions ne s'attachani qu^aux Sommes oélèbreg 
el tous les eommentaires' sur le If usée ayant péri, on peut , 
sans crainte de se tromper , augmenter au moins de deux 
tiers en sus le chiffre total des savants qui peuplaient Alexan- 
drie , de 305 à 283 avant J.-C. Or si petit que paraisse le chif- 
fre conservé, il indique l'importance du Musée à la mort de 
son fondateur. Ni la syssitie des membres du Musée, de 
Platon, s'il eut une syssitie; ni celle des péripatéticiens qui 
occupait le Musée de Théophraste et qui est hors de doute; 
ni celle des £picuriexi&,„^i dôioeiisait au jardin d'Ëpicure, 
ne furent plus nombreuses ; et si l'école naissante de l'E- 
gypte était moins spéciale que celles de la Grèce pour les étu- 
des philosophiques, elieétaitpluscomplelte pour la science en 
général et cultivait la philosophie elle-même. En effet, à côté 
des doctrines d'Aristippe que Théodore et Hégésias purent 
professer, Straton et Ménédème, si courte que fût leur appa- 
rition auprès dèsLagides, jetèrent les principes de deux 
autres écoles. Puis à côté des leçons de poésie, de criti-^ 
que et de grammaire que donnaient Rhin ton , Archélaûs, 
Phiiétas et Zénodote, Ptolémée lui-môme, Démétrius de 
Phalère et Lycus publiaient leurs ouvrages sur l'histoire, la 
morale et la politique. Enfin, à côté des cours de géométrie 
que faisait Euclide, Hérophile et Erasistrate préludaient 
glorieusement à leurs savantes innovations en médecine. Dès- 
lors nulle école de la Grèce — si grand que fût le prestige . 
des noms de Socrate, de Platon et d'Aristote qui leur ser- 
vaient de bannières — nulle école d' Egypte , ni celle d'Hélio- * 
polis > ni celle de Thèbes, ni celle de Memphis, ne pouvait 
plus se comparer à celle d'Alexandrie. 
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Ajoutons que le chiffre des 200,000 volumes de la biblior 
thèque, quand même on le réduirait de moitié, dépassait 
encore de beaucoup toutes les collections du monde égyp* 
tien ou grec, y compris celle d'Aristote échue à Théo- 
phraste. 

Dès lors nous concevons à-la-fois la magnificence du legs 
qu'allait recueillir Ptolémée Philadelphe , et le haut rang 
qu'occupaient depuis ce moment les institutions littéraires 
d'Alexandrie. 



»9»999 9 < 
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CHAPITRE VL 



Progrès de l'école d'âlexandrie sous le règne de ptolémée 
philadelphe. — travaux ordonnés bt dispositions prises 

PAR CE PRINCE A LA RIRLIOTHÈQUE. — RIRLIOTHÈQUE d'aRIS- 
TOTE. — CLASSIFICATIONS ET TRADUCTIONS. — LES SEPTANTE. 
— CHIFFRE. 



Si belle que fût l'œuvre de Ptolémée Soter , son fils lui fit 
faire de tels progrès, qu'on a pu , sans trop exagérer» le con- 
sidérer comme le véritable créateur des institutions littérai- 
res d'Alexandrie. Il en fit du moins autre chose quece qu'elles 
devaient être dans l'origine ; et , si nous lui avons contesté 
à plusieurs reprises des faits que lui attribue la tradition 
vulgaire , c'est que sa part légitime de gloire est assez grande 
pour qu'on ne la grossisse pas aux dépens du règne de son père. 

Il n'eut pas besoin de donner un local spécial à la pre- 
mière Bibliothèque, vu qu'elle en avait un, mais il aug- 
menta à tel point la collection des livres réunis par les efforts 
de son père, la fit classer avec tant de soin , en régla si bien 
l'administration , et imprima aux études du Musée une mar- 
che si brillante, qu'il put passer pour être le créateur des 
deux institutions. En effet, il ordonna des traductions, ap- 
pela des savants et des professeurs» prit part à leurs discus- 
sions, les anima par des prix littéraires, fit explorer les 
régions éloignées dans l'intérêt des sciences, prodigua aux 
arts et à la religion les mêmes encouragements qu'aux let- 
tres, et répandit sur sa dynastie, par ses libéralités et ses 
travaux, un tel éclat, que, dans la tradition générale, il éclipsa 

8 
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JM9qu*QU nom â'un père dool legéoie avaii eié^ supéri m r 
au sien. 

Voyons d'abord ce qu'il fil pour ia Bibliothèque et les tra- 
vaux qui s'y rattachaient, en réservant le Musée et ce qui le 
concerne pour un chapitre «pé^i^lf mais disons dès ce mo- 
ment que ceux qui soutiennent, que la seconde de ces insti- 
tutions ne fut fondée que sous Ptolémée II et qu'elle renfer- 
mait la première ^ sont dans un sipgulier embarras. Ife 
pouvant pas admettre que Ptolémée I" mît sa Bibliothèque 
dans un bâtiment spécial (i)^ ils la tiennent comme en ré- 
serve , en attendant que Ptolémée II ait fondé le Musée. 

Cette hypothèse de promiscuité une fois abandonnée, les 
rôles des deux princes se démêlent, au contraire, et l'histoire 
de la Bibliothèque devient aussi nette que celle du Musée. 

Quant à la Bibliothèque, un fragment ^rec, publié par 
M. Cramer, et une scolie latine écrite au xv* siècle, publiée 
en partie par M. Osanu (2), d'après un manuscrit de Piaule 
qui se trouve dans la collection du Collegio Romano^ et plus 
Complètement par M. Ritschl (3), ajoutent aux anciens ren- 
seignements des indications d'une telle importance, qu'on 
peut y rattacher tpute Thistoire de cette institution. Seule- 
ment il faut consul ter ces documenis avec la réserve que 
demande leur caractère; car, s'ils sont importants^ ils sont 
loin (le mériter une confiance absolue, et si quelques cri- 
tfquçs affectent dç trop Içs dédaigner (4), d'autres, surtout 
Tun des éditeurs, ep ont trop exagéré le prix(5). Quand même 
le Caecius à qui se rapporte la scolie latine serait l'auteur 
dq fragment grec^ et quand même ce serait Tzetzès (6), il 

(1) So scMol iv^ Zelt des Ptolomlus So(#r , m^chte er wch fiir Znttm- 
menbripgung yoq Bûchern noch so thàtlg seyn, doch ein eigenes BiWio- 
fhttogéb&ude noch nicht bestaiden za haben. M. Ritschl, p. 14. 

(2) BaM HeiDCfce , Qmm$i. mm, $peo.^ m, p. 8. 
<9) M Jkmn4sfM9ekm BmotMtm, p. 3. 

(4) Preller, J^. IMter. Zatc, iwùfit 1837. 

(5) Voyez aussi Welcker, Vher dm q^chm Cycltu, p. 8 et mit. 

(6) Bindorf, BMn. 9Iu9^um, lY,, 232, — Lobeclc, Ztm Âj(W, p» tiî. 
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aurait pu faire cette note avec la même légèreté que d'au- 
tres. Mais M. Cramer a fait voir contre d'autres que CdBcius 
ne peut être Tzetzès, puisque ce derniermet dans ses notes 
surHomère (in Uiad. p. 125) ce que Gsecius blâme ici, u^e 
grosse erreur d'Héliodore, et je ferai remarquer à M. Cramer 
que ce ne peut pas être non j^us le Géeilius Galae4iaiiiia 4e 
SttiâaSy qui vécut sous Auguste ou fions Adrien» putoqu'il 
«iteProelus. Caecius est donc un s^iaste à âéekiffirer, 4K)m»)ye 
F«uieur du fragment grec» qui a puisé aux mèoMS sources 
que lui, quoiqu'ils dtflèrent d'ailleurssur beaucoup de poînls, 
ainsi qu'on va le voir dans des vtf sisos calquées sur Irais 
textes. (4) 

SGOLIÊ. 

« Alexandre l'Êtolien , Ly- 
cophron de Ghalcis et Zéno- 
dote d'Éphèse , en vertu de 
l'invitation du roi Ptolémée, 
surnommé Philadelphe , qui 
favorisait de la manière Ta 



FRÂGUENT. 

« 11 faut savoir qu'Alexan- 
dre l'Etolien et Lycophron de 
Chalcis, invités par Ptolémée 
Philadelphe, ont corrigé les 
ouvrages dramatiques, Lyco- 
phron les comédies, Alexan- 



dre les tragédies et les saty- plus étonnante le génie et la 
res. Car Ptolémée, qui était renommée des savants, ren- 



fort ami des lettres, employa 
Démétrius de Phalère et d'au- 
tres hommes éminents pour 
amasser dans Alexandrie des 
livres de tous les côtés. Il les 
y fit déposer dans deux Bi- 
bliothèques. Le nombre de 
ceux qui se trouvaient en de- 
hors du palais fut de 42,800, 
Celui des livres du quartier 
des palais fut de 400,000 com- 
mixtes et de 140,000 êimple$ et 



nirent et mirent en ordre les 
livres poétiques de Fart grec, 
Alexandre s'étant chargé des 
tragédies, Lycophron des co- 
médies, Zénodote des poë- 
mes d'Homère et dé cetix 
des autres poètes illustres ; 
car ce prince, singulière- 
ment porté vers les philoso- 
phes (1) et tous les autres 
écrivains célèbres , ayant ré- 
uni chez lui , avec le secours 



(1) Voir leg textes et notes à la fin da voliSBf . 



9. 
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non commixies ( àfjwYwv xal de Démélriiis de Phalère , 



àirXSv ). Sur ces derniers Cal- 
limaque mit plus tard des ti- 
tres (icivaxaç). Ce trésor de li- 
vres fut confié par le roi à 
Ëratosthèoe^ contemporain de 
Callmaque. Or ce n'étaient 
pas là seulement des ouvrages 



et moyennant les sacrifices 
d'une munificence royale, de 
tous les pays de la terre, 
autant de volumes qu'il le 
put (2)9 fonda deux bibliothè- 
ques » Tune hors du quar- 
tier des palais , l'autre dans 



grecs, c'étaient des livres de ce quartier* 11 y eut 42,800 
toutes les autres nations qu'on volumes dans celle hors du 



avaitamassés. Il y enavait mê- 
medesJuifs.Gonfiantceuxdes 
autres nations à des hommes 
instruits et sachant bien le 
grec, à chacun ceux de sa 



quartier royal ; mais il y en 
eut 400,000 de CommixUs et 
90,000 de Simples et Digestes 
dans celle du palais, ainsi que 
le rapporte Gallimaque, hom- 
me de cour et bibliothécaire 
royal, qui inscrivit des ti- 
tres sur chaque volume. La 
même chose a été affirmée, 
peu de temps après, par Éra- 
tosthène , gardien de la mê- 
me Bibliothèque. G'étaient-là 
les doctes volumes que ledit 
prince avait pu se procurer 



langue, il (le roi) les fit ainsi 
traduire dans celle de la Grè- 
ce. Pour les ouvrages drama- 
tiques, ce furent, comme je 
l'ai déjà dit, Alexandre l'E- 
tolien et Lycophron qui les 
mirent en ordre (Stcopôwcavro), 
tout comme 72 grammairiens 
arrangèrent, sous Pisistrate, 
le Tyran d'Athènes, les écrits dans toutes les langues et 
auparavant disséminés d'Ho- chez tous les peuples , et 
mère. Ges ouvrages furent qu'il avait fait traduire en 
revus à la même époque par A- grec très soigneusement par 
ristarqueetZénodotedeceux les meilleurs interprètes »• 
» qui les corrigèrent sous Ptolé- «Ausurplus^Pisistrate, 200 aDsa?ant 
mée. Or ceux-ci attribuent la 
récension faite sous Pisistra- 
te à ces quatre savants : Or- 
phée deGrotone, Zopyre d'Hé- 
raclée> Onomacrite d'Athènes 



Ptolémée Philadelphe, avait fait, des 
poésies auparayant disséminées d'Ho- 
mère , les Yolumes qoe nous atons 
maintenant, emi^oyant poiv ce divin 
ouvrage lessoinset le travail de quatre 
hommes très érodits et très célèbres. 
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et Concylus. Tous ces ouvra- Concylus, Onomacrited'AUièiies,Zo- 
ges poétiques et dramatiques PyredHéraclée etOrphéedeCrolone, 
. ^ , car auparavant on ne lisait Homère 

furent surtout commentes .j-m ., »«* 

que par morceaux et difficile ment.Mê- 

plus tard par Didyme , Try- ^g après les soins de Pisistrale et de 

phon y Apollonius , Hérodien^ Ptolémée, Aristarque a mis ses veilles 

Ptolémée Ascalonite, les phi- à faire une coîlection plus exacte et 

losophes Porphyre, Plutar- plus pure des vers d'Homère. HélMo- 

-^ , ^ 1 < •■ re fait sur tout cela des contes que Gé- 

que, Proclus et celui qui les . , • «. • . «i 

^ * ^ cius censure longuement. En effet» U 

précéda tous, Aristote. (1) » prétendait qu'Homère a été arrangé 
tel qu'il est par 72 savants commis pour ce travail par Pisistrate, et qui au- 
raient approuvé le travail de Zénodote et d'Aristarque préféré à tous les an- 
tres. Ce qui est très faux, puisqu'il s'est écoulé plus de âÛO ans entre Pi- 
aistrate et Zénodote, et qu'Aristarque fut plus jeune de qwUre ans que lui, 
que Zénodote et Ptolémée. » 

A en croire ces deux textes qui remontent évidemment à 
un auteur commun que j'appellerai Vlnconnuy Pfoléméell au- 
rait: i"" fondé deux Bibliothèques; 2<' acheté des livres dans 
' tous les pays de la terre, en fait traduire d'autres de toutes 
les langues; 3° appelé trois savants à la tête de ses collec- 
tions ; 4° fait classer les poètes ; 5** séparer les volumes sim- 
ples des volumes commixtes; 6** étiqueter toute la collection 
par Callimaque; et 7*" compter les deux collections et les 
deux espèces de livres qu'elles contenaient. Qu'y a-t-il d'exact 
dans ces assertions? 

Et d'abord, j'examine la question à savoir si Ptolé- 
mée II a fondé deux Bibliothèques. L'existence simulta- 
née de deux Bibliothèques dans les derniers temps des La- 
gides est hors de doute depuis long-temps.; mais si jusqu'ici 
les avis étaient partagés sur le fondateur de la première, ils 
l'étaient bienplusau sujet de la seconde. Les unsattrililiaient 
la création de celle-ci à Ptolémée II, les autres à Ptolé- 
mée VII, et j^élaisde ce nombre; d'autres encore n'osaient 
pas suppléer au silence unanime des anciens, et n'en étaient 
peut-être que plus sages : voilà enfin un Inconnu qui vient 
jeter son poids dans la balance et désigner Ptolémée II 
écartant, du même coup, le premier et le septième des Lagi- 



Digitized by LjOOQ IC 



— 1341 — 

des. Mais, s'il y a erreur évidente dans ce qu'il affirme sur 
ïa première des deux Bibliothèques, et s'il a tort d'en attrî* 
buer la création au prince qu'il a pris à tâche d'assimiler à 
Pisistrate , y a-t il au moins probabîlité dans Ce qu'il dit sut 
l'origine de la seconde ? Je ne le crois pas ; et plus son opi* 
nfoii à cet égard gagne de partisans , — car, depuis les lettres 
romanesques de Hanso sur la cour de Ptolémée Pbiladelpbe, 
les plus graves critiques se livrent à cet égard aux plus cré« 
dutos ^rements des traditions alexandrines , — plus il 
n^ittiportede montrer toute l'invraisemblance d'une opinio» 
qui ifie soutient pas Texamen. En effet > saint Épiphane dit , 
avec une sage réserve, ce que voici : « One autre Bibliothèque 
S^'établit plus tard (ert 8è utrrepov xal ^Tspa lygveTô) dans le 5^- 
rfipéumy plm petite que ta première, et qu'on appela fille dé 
ceUe-id (1). Les autres écrivains de l'antiquité gardent la 
même réserve dès qu'il s'agit de l'origine de cette Bibliothè- 
que ; et ce qu'aucun témoignage ancien n'osait attribuer à 
Ptolémée^ l'Inconnu copié par le fragment et la scolie est le 
pr$mer et le seul qui l'affirme ; car il est évident que la Bi- 
bliothèque qu'il met hors du quartier des palais n'est autre 
que celle du Sérapéum. Mais, peut-on raisonnablement ai- 
tncber quelque importance à une assertion qui est posté- 
rieure au moins de huit siècles au fait qu'elle affirme? Voici 
des raisons contre lesquelles l'autorité d'un écrivain plus 
j eune que I^oclus ne prévaudra jamais. 

"I^ Si favorables que soient les traditions alexandrines à 
Ptolémée U, nulle ne lui prête la fondation de la bibliothè- 
que du Sérapéum. Cependant, si cette création était de lui , 
oeuX;jjO]i revendiquaient en son honneur la fondation du 
Musée et de la grande Bibliothèque n'auraient pas oublié de 
rappeler aussi la petite. Quand on considère que cette collée- 
lion était déposée au principal sanctuaire du pays, dans ce 
Sérapéum dont parlaient tous ceux qui visitaient la ville 
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pHe se seraient-*îls tus d*an commun accord Sûr nn fait si 
glorieux ponr celoi qui était l'objet de tous leurs homma-' 
ges? Or ce Lagîde n'eut que des panégyrfetes, tandis qtrô 
d'autres n'eurent pas même des historîens. 

2* Le texte de saint Êpiphane est contraire 3 Pteféméd If. 
En effet , que nous dît , dans son chapitre xt , ce ntdme 6ttU 
vaîn qui, au chapitre ix, âttrilme ta première BîbHothèqtrë 
à Philadelphe ? Nous favons vu : plus tard il iétablUeneorê 
une mire BibiîothèqUe. Or, est-ce bien âînsï que s'exprimerait 
c^t auteur, sil'institutîon dont il parle était âtx mètùe ptOnee 
qu'il vient de célébrer pour une éféitîoii sî fameuse f 

3" Il est peu probable, malgré toutes les âcquisftîcmé de 
^toîémée II, que la quantité des livres amassés par lui ait de* 
mandé un second établissement* et tt n*est pas cfoyabfô 
qu'un prince de tendances aussi purement grecques que tuf 
ait déposé ces trésors au temple de Sérapîs. S'il les a réu- 
nis y et je ne Conteste pas cela d'une manière absolue , Je ne 
vois parmi ses successeurs qu'Éuergête I** oti Éuergéte 11 
qui ait pu en faire le fonds de la BîWlotbôque du Sérâpéum j 
et ce n'est pas là une opinion ancienne que je viens soutenfr 
de nouveau,, c'est la seule opinion qui ait quelques carac- 
tères de probabilité. 

4*» Llncoimu dit, à là vérité , duai fecit biblîothecai y idt&'i 
râm extra regîanty altérant auteiti în tegia; mais it ne parle 
pas du Sérâpéum. II en parlerait to«it explîcîtement , qiîe son 
autorité ne serait qu'un témoignage isolé contre le lémoî*^ 
gnage unanime de ses prédécesseurs; car, leur silence eft 
est un, quand IT s'agit df'un fait aussi grave et aussi bon à 
mettre dans Péloge d'un favori de l'opinion. 

On le voit , tout ce que fait Tauteur de la tradition sui- 
vie par le fragment et la scôlie, consiste â résumer et 
à cumuler sur un seul des Lagides les institutions les plus 
célèbres de tous. Ses prédécesseurs mettaient t'origine de 
la première Bibliothèque sous le règne de f tolémée ^' ou 
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celui de Piolémée II » et se taisaient sur le fondateur de la 
seconde. Pour lui, moins scrupuleux qu'eux tous, parce quVI 
est à une distance où les nuances se confondent , il met tout 
sur le compte de celui dont parlaient toutes les traditions. 
Gela ne saurait surprendre personne. Au vi* siècle « les sco* 
liastes n*ont dû admirer, de tous lesLagides» quePtolémée 
Philadelpbe; et un écrivain qui compilait à cette époque en 
£ace du beau Philadelpbéum de Gonstantinople» a dû nom- 
mer Philadelpbe à la place de tous les autres. 

Ce qui est le plus vraisemblable quant à la seconde Biblio- 
tbèque, celle du Sérapéum, c'est qu'elle n'a été îonàéQ par 
aucun desPtolémées en particulier; qu'elle s'est formée, au 
contraire» comme dit saint Épiphane, sans qu'on puisse dire 
précisément à quelle époque. Gela se conçoit. Il y avait dans 
le quartier des palais d'Alexandrie tant.de locaux où l'on 
pouvait déposer provisoirement des manuscrits , en atten- 
dant qu'ils fussent un peu dépouillés, classés ou définitive- 
ment établis 9 et l'on a dû si souvent y faire des dépôts pro- 
vjsoires, que, plus tard, quand il s'agissait du fondateur de 
la petite collection, il a pu être difficile de choisir entre ce- 
lui des Lagides qui en avait fait acheter la plus grande par- 
tie,^ celui qui en avait fait transporter le premier dépôt au 
Sérapéum, et celui qui avait définitivement organisé cette 
Bibliothèque. Que serait-ce si l'on était amené à croire que» 
le Sérapéum eut ses archives dès l'origine, et qu'on ne fit 
rien de nouveau en y envoyant, du quartier des Palais, quel- 
ques manuscrits de plus? Dans cette hypothèse, il ne pourrait 
plus être question désormais du créateur de la seconde 
Bibliothèque, et le silence que l'on garde sur les chefs qui 
veillèrent à cette collection nous indiquerait suffisamment 
que, pour les volumes grecs qui furent ajoutés successive- 
ment aux rouleaux égyptiens, elle demeura toujours une 
simple succursale de celle du quartier des Palais. 

Nous arrivons à des questions plus importantes que la pre- 
mière : Piolémée II a-t-il fait acheter des livres dans tow les 
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pays de ta terre qu'il a pu aborder, et fait traduire par les 
meiUeurs interprètes ceux qu'il a pu se procurer en quelque 
langue que ce fût ? 

Ce prince paraît avoir augmenté considérablement la col- 
lection dont il avait hérité , d'abord en faisant acheter des 
manuscrits dans toute la Grèce » surtout à Rhodes et à Athè- 
nes » les deux villes où il s'en faisait le plus grand com- 
merce (l), puis en acquérant une partie de la fameuse collec- 
tion d'Aristote dont on parlait tant à cette époque , et dont 
le péripatéticien Straton, l'un de 'ses précepteurs» avait dû 
l'entretenir plus d'une fois; enfin, en faisant traduire en 
grec des ouvrages de littérature étrangère. 

Pris dans toute leur simplicité, ces trois faits, attestés par 
des écrivains dignes de foi, sont hors de doute ; mais il faut 
réellement les prendre dans cette simplicité. 

£t d'abord, si Athénée affirme que Ptolémée II acquit la 
.Bibliothèque d' Aristote^ g enUèrCy cela ne saurait être exact; 
car Strabonet Plutarque rapportent que cette collection^ 
léguée à Théqphraste avec l'école d'Aristote, fut laissée à Né- 
lée de Scepsis, transportée dans le pays de ce dernier et plus 
tard enfouie sous terre, lorsque les héritiers de Nélée eurent 
à redouter l'avidité des Attales; que, tout altérés, les livres 
d'Aristote et de Théophraste furent achetés par Apellicon de 
Téos , et transcrits tant bien que mal par cet amateur, qui 
combla les lacunes comme il put; qu'enfin, enlevés d'Athè- 
nes par Sylla, ils furent confiés successivement à Tyrannion 
et à Andronicus^ de Rhodes, qui y apportèrent, à leur tour, 
des changements et des classifications arbitraires (|^ 

S'il en est ainsi, Ptolémée II n'a eu ni la collection de 
Nélée, ni les ouvrages d'Aristote, ni ceux de Théophraste, 
compris dans cette colleciion. Or, on ne saurait reléguer, 
comme cela s'est fait, dans l'empire des fables, le récit si 

(1) Âihen. DHpnùs., I, p. 10» éd. Sch^r. 
«^ (2) Strabo, XIII, c. I. — Plut., in SyUa, c. 29. 
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défaille et si probable de Plutarquô et de StraboU, écirivâiiis 
^icotinatosaieht si bien les adiiires d'Alexandrie et les ac- 
quisitions littéraires de Ptolémée IL Athénée paraît donc 
s'être trotapé en affirmant que Ptolémée II acheta laBiblio- 
thèqtie de Nélée. IVun autre côté. Athénée connaissait aussi 
les alfoires d'Alexandrie. Athénée aTait non-seulement sous 
les yeux les écrits de Gallimaquey d'Aristonicus et d'autres, 
sur le Musée , sur la ville d'Alexandrie et sur le règne des 
LagideSy mais il Savait parfaitement l'histoire de Nélée et 
d^Apetlieon (i): Athénée ne saurait donc débiter une fable 
non plus quand il affirme l'acquisition de la Bibliothèque 
d'Aristote par Ptolémée II. 

Quel parti prendre sur cet écrivain? Pour moi, je crois que 
son récit est exact, en ce sens que le roi d'Egypte acheta deS 
livres de Nélée et crut acheter les ouvrages d'Aristote, que, 
suivant le philosophe Ammonins Hermiae , il recherchait 
beaucoifp et payait fort cher (2), mais dont Nélée avait eu 
soîtt de garder ou de vendre des copies, comme il avait eu 
soin de faire pour tout le reste. Dès lors, le fait général qui 
nous est rapporté par Strabon et Plutarque conserve son exac- 
titude anssi. En effet , si l^élée vendit au roi d'Egypte une 
grande partie de sa collection et tm exemplaire des ouvrages 
d'Aristote, il parait certain qu'il en garda une autre partie, 
et surtout les originaux des ouvrages les plus précieux. 

Cette hypothèse n'explique pas comment Apellicon, Tyran- 
nionetAndronicusontétéembarrassésdecompléterleurexem- 
plaire tfAristote, puisque cet exemplaire n'était pas unique; 
elle explique encore moins comment ils ont pu se permettre, 
dans leur édition, des changements si arbitraires, puisqu'on 
pouvait leur opposer celles qu'on avait ailleurs. Mais de toutes 
les solutions auxquelles a donné lieu te récit contradictoire 
des trois écrivains, celle que j'offre est jusqu'ici la seule ad* 

(i) Lib.I,p.lO, éd. Schw. 

(2) CommmU in Ànitot.€a(h»ùpiiidÀl(i.y fd. 3. i(. 
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mîssible; el!é ôante des faits généraux qu'on ne eauiraît w» 
jeter, et montre, dang son vrai jour, le mérite d'un prince qui 
acheta beaucoup, maïs qui fut souvent trompé; elle rend jus* 
tice à des auteurs qui peuvent avoir erré sur quelques dé^ 
tails, mais qui n'ont pas dû se tromper sur l'ensemble. Je ne 
m'arrête pas à réfuter d'autres systèmes; je dirai seules 
ment qu'une argumentation avancée à ce sujet repose sur 
Pbypothèse qu'il s'agit d'autographes d'Aristole (1), tandis 
qu'aucun ancien ne parle de cette circonstance. 

iLbl traduction^ par ordre def Ptolémée y d'ouvrages étratii» 
gers, est-elle mieux établie que l'acquisition delà Bibliothèp* 
que d'Aristote? Elle n'est attestée, dans la mesure que vei^ 
le scoliaste, par auctfn écrivain de la tradition païenne d'A- 
lexandrie; et ceux de la tradition juive ou chrétienne en 
patient généralemeiif avec une emphase qui les rend sus* 
pècts. Strabon (xvi, t. i) dit simplement queies Grecs n'ont 
connu la durée de l'année que par des traductions faites de 
traités égyptiens; fl ùe dit pas tiii mot de Ptolémée II à ce 
Sujet. Mais suivant Eusèbe et S. Épiphane, Démétrius de Pha- 
lëre aurait appelé l'attention de Ptolémée Philadelphe sur les 
écrits importants que possédaient les Éthiopiens, le^ Indiens» 
les Perses, les Elamîtes, les Babyloniens, les Assyriens, les 
Chàldéens, les Romains, les Phéniciens, les Syriens, les Grecs, 
Jérusalem et la Judée. Cést là une énmnération oratoire, ce 
n'est pas une indication historique, car Démétrins ne fut pas 
Je conseiller de Ptolémée II, et ce prince eût mieux reçu de 
son père, qui connaissait l'Asie et l'Afrique, que de l'ancien 
gouverneur d'Athènes, qui connaissait peu ces répons, les ren- 
seignements dont H s'agît.Dans tous les cas, le conseil se- 
rait demeuré stérile pour tottie autre littérature que 
celle des Juifs (û). Suivant leSyncelle, qui est à-la-fois plus 
réservé et plus hardi que ses prédécesseurs (3), Philadelphe 

(1) Bheinisch. Muséum, 1,3, p. 236; III, i, 93. 

(2) Eus. Chron., p. 66 , 2. cd. Seal. — Epipban. De ponderib. tt tfimsuf. 0. 

(3) P. 271. D. a. ecdremw, p. «6îf, éd. Pari». 
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aurait réuni les livres de tous les Grecs, des Ghaldéens, des 
Égyptiens et des Romains; ii aurait fait traduire en grec tous 
ceux qui étaient rédigés en langueétrangère, et déposé 80,000 
volumes dans les Bibliothèques qu'il avait fondées. 

Ce sont des autorités de ce genre que suit notre Inconnu ; 
seulement , plus concis que le Syncelle qui lui-même était 
plus concis qu'Eusèbe et S. Épiphane, il se borne à dire que 
Ptolémée fit traduire des livres de toutes les langues dont il 
put se procurer des écrits. Mais ce n'est ni un fait nouveau 
qu'il vient nous apprendre, ni un témoignage qui s'ajoute 
à un autre témoignage ; c'en est un seul , celui d'Ëusèbe 
grossi par S. Épipbane. 

Cependant , le fait général de certaines traductions faites 
par ordre de Ptolémée II n'en est pas moins vrai; seulement 
il faut le dépouiller de tous les ornements oratoires dont on 
Fa paré. Ce qui est historique, c'est qu'on a traduit quelques 
volumes tirés des sanctuaires d'Héliopolis et de Jérusalem. 

Quant aux volumes égyptiens, le Syncelle nous apprend 
que Manéthon et Eratosthène traduisirent des documents an- 
ciens pour leurs travaux de chronologie, et cela est telle- 
ment probable, qu'on peut le considérer comme acquis; 
mais, pour tout ce qui concerne la littérature d'Egypte, il n'y 
a que cela de probable, et cela même ne peut être revendi- 
qué tout-à-fait au règne de Ptolémée II, puisqu'Ératosthène 
fleurit sous Ptolémée IlL 

La questionnes trad uctions fa ites_sur rhébreujest plus 
compliquée. Le fauxÂristée, Josèphe, et les écrivains ecclé- 
siastiques qui les suivent; rapportent que, sur le conseil de 
Démétrius de Phalère, le premier ou le second des Lagides 
(le fils acheva sans doute l'œuvre commencée par le père, 
ce qui explique le rôle de Démétrius), fit faire à Alexandrie 
la version dite des Septante ; qu'elle y fut déposée à la Bi- 
bliothèque et conservée avec le plus grand soin (Euseb., 
Chron. I, p. 63> éd. Maii). Mais, sur ce fait encore, on débite 
beaucoup d'exagérations de détail qu'il faut rejeter. En ef- 
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fety quand on considère qu'Aristée, Josèphe et ceux qui ont 
cru à la bonne foi de ces deux écrivains, donnent successi-» 
vementy sur l'origine de la version dont ils parlent, les ré- 
cits les plus variés; que les juifs les plus instruits de ces 
temps, tels que Philon, ne craignent pas de débiter les plus 
singulières fictions sur les préférences dont ils étaient l'objet 
sous les Lagides ; que la convocation des LXX interprètes 
aurait été faite sur Ta vis du même personnage qui a 
conseillé aux Lagides la création, pour les Grecs, de la Bi- 
bliothèque et du Musée d'Alexandrie; que, d'un côté, on 
parle d'un Pentateuque grec que Platon déjà aurait consulté, 
et qui aurait précédé de beaucoup celui 4es Septante, tandis 
que d'un autre côté» la plupart des livres de l'Ancien Testa- 
ment qui faisaient partie des Septante au temps d'Ëusèbe» 
n'ont été. traduits eagrec qu'après le règne de Ptolémée II; 
quand on considère de plus que, dans ces différents livres, 
le style des traducteurs diffère singulièrement ; qu'en géné- 
xal le texte traduit se rapproche du code samaritain plutôt 
que du code palestinien ; que si les Juifs de Palestine, et Jo- 
sèphe surtout, ont partagé un instant l'enthousiasme de ceux 
d'Egypte pour cette version, ils l'ont bientôt traitée avec une 
antipathie que le Talmud ne cache pas : quand on considère 
tout cela, la seule chose qui demeure probable, c'est que les 
Juifs d'Alexandrie traduisirent les livres de Moïse sous le 
règne des premiers Lagides, et que ces princes accueillirent 
ce travail avec l'empressement d'avides collecteurs (1). 

Mais le firent->ils déposer à la Bibliothèque, comme les 
traductions faites par Manéthon et Ératosthène? Je.n'en doute 

(i) On eoimatt sur ce sujet les textes d'Aristée, de Josèphe, de Philon , de 
Justin Martyr, de S. Irénée, de S. Clément d'Alexandrie, de S. Jérôme, de 
S. Êpiphane, etc. qui se copiaient; ainsi que les écrits de Vives, Scaliger, de 
Magistris, Hody, Yan-Dale, Yossius, yaUmaer, Ëislihorn. Nous nous bornons 
à indiquer ceux de Spittler(2)e tuu vertionis Alexandrinœ apud Josephum, 
GoU. i779), et de Reinhard (De verHonU AUxandrinœ auctaritate et uêu. 
Op«8C« éd. Pœllz. I, p. 36), qui Bont moine connus. 
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pas. On objecte contre celte pensée que Terioliieaae trouva 
de son temps, anf Sérapémn, qu'un es^emplaire du texte 
hébraïque (i) ; mais si le dépôt n'eut pas lieu au Sérapéum, 
<— et cela est probable *— Fincendie de la pi^miôre Biblio- 
tbôque dans la guerre de César explique la remarque de 
Teruillien, et le fait d'une traduction déposée au Brucbium 
demeiure probable. 

Toutefois ce qui ne soutient pas Texamen, ^ s^nt les fio- 
tions qu'Aristée et ses knitaieurs ont successivement répan- 
dues sur oe fait. A qui persuader, en effet , que dans un pays 
où il y avait tant de JuiUs, dans une capitale oà ils avttîmft 
des synagogues régulièrement établies , il ait été nécessaire 
que Philadelpbe fit venir leur code de lérusolemç qu'il ait ap- 
pelé jusqu'à soixante-dix interprèles d'une vilieoù l'on savait 
peu le greci tandis que tout le monde te savait dans sa oapi- 
lale; qu'ils aient fait un traTail si imparfait par voie d'inspi- 
ration, et traduit si vite ot lu en publie une collection d'ott-* 
▼rages si divers ; qu'on ait disposé pour eux un^ sorte de 
Musée ou de Syssitie transitoire et ^'on ait institué en ie^r 
bonneur des banquets, sans que, de tout eela^ rien ne fât 
fenu à la connaissance de ces nombreux organes de la tra^ 
dition alexandrine qui ont tant célébré leur favori ? 

Qui ne voit pas , au contraire , par ce cbiffro'de LILX, qtte 
cTest ici le conte judaïsé des soixante^ouze Grammairiens 
de Pisistrate ? En voyant une Gél^>re Bibliothèque se for- 
mer sous la direction de Démélrius, les Juife d'Alexandrie se 
scoroRt empressés d'offrir leur Gode poor cette colleelion, 
el, pour donner à leur version toute l'autorité dont elle 
avait besoin, ils l'auront attribuée à un conseil de traducteurs 
i^fipelés de Jérusalem.Lechiffre de LXX n'est^il pas ce même 
nombre sacré qu'on trouve partout cité dans leurs affisices 
religieuses? En effet, ce sont soixante-dix cbefs qai assis- 
tent Hoïse au désert; soixante-dix magistrats qui forment le 

r 
(1) ApoU €. 18.-P a. Epij^âs rsnd. ftl , 0t SMilien la fiveb») p. 
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Baiibédrio de Jérusalem. Le fond hisKNrifue d'une version 
faite en Egypte pour les besoins des Juifs qui cessaiaiil de 
comprendre )'hé|)raa une fois adoptée , le narrateur pstmi- 
tif avait son thème fait pour tout le reste. 

Mais c'est bien le Pemateuque seul qu'on a traduit sous les 
premiersLagides ; e^en résumé^ c'est aux cinq livres de Hçuie 
et à quelques traités d'astronomie ou de chronologie égyp- 
tienne qiie«e réduisent toutes les traduction^ faitessous PtoL^ 
ixiéeU. C'estdouos^ tromper sipgulièrememi qoed^çoxapoftôr 
tout le fond de la première Bibliothèque d'Alexandrie d'oii- 
vrages égyptiens ou traduiisdela littérature orientale(l). JlitH^ 
seulem^n^ personne ne connsat avant Eusèbe «t rineonmi 
les wrer^rete^ dont il^ parlât ^ mais persontie n^a vu l«s 
ouvrages qu'ils auraj^eot iraduUs^ Aiissi hs esscfiUmt^ inteur- 
fgrèm qu'ils mentionui^t ne sont pas Us Manéthon et les Énn 
to^thène , mais les S^oante dont il esl question dans la irt- 
dition d'Aristée et de Jos^be adoptée à Syzanee ; car c'est 
celle-là qu'ils suivent en cet endroit» ce n'est pas celle des 
Strabon, des Plutarque, des Athénée, Si la Bibliothèque 
d'Alexandrie avait possédé réellement des ouvrages d'Orient 
traduits en grecs y les membres du Musée ne se aéraient pas 
dispensés si complètement de les étudier. De cette étude, ils 
«eussent été entraînés dans celle des monuments de l'Aaiey 
et, de là, dans l'exploration del'bistoircu de la religion, des 
mœurs» de la politique de l'Egypte; ils seraient entrés ainti 
dans les vuea de Ptolémée Soter » au lieu de se perdre douais 
celles de son fils, et le Musée ne s^nait pas devenu» contrai- 
jpement aux vues de son fondateur » une simple éoole d'étu- 
des grecques. 

Ptolémée U a-t-il mérité le nom de fondaleiur de la Biblia* 
thèque par d'autres travaux? A-t-41 donné» à cette institua 
tjon, uneor^nisationplus précise? A-t-il» en particulier» 
appelé simultanément plusieurs savants à la tête de rétablis* 
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sèment; et a-t-il chargé chacun d'eux d'un dépariement 
spécial ? 

D'après l'Inconnu , trois savants distingués se seraient 
trouvés en même temps bibliothécaires , ou du moins colla- 
borateurs à la Bibliothèque» et chacun d'eux, Zénodote» 
Alexandre et Lyeophron , aurait dirigé un travail spécial. 
Si cela est exact , une organisation nouvelle et plus positive 
que la première a été donnée à l'institution de Ptolémée P' 
par son fils. Or cela n'a rien que de probable ; car si l'un de 
ces princes fut plus grand politique , l'autre, élevé par trois 
savants , était plus instruit : il a donc pu faire ce que dit le 
scoliaste. Mais si , par hasard , ce dernier confondait en cet 
endroit les travaux qu'il attribue aux trois personnages en 
question avec d'autres travaux qu'ils firent réellement, moins 
en qualité de bibliothécaires qu'en qualité de men^res du 
Musée, son texte n'ajouterait à l'histoire déjà si obscure 
de la célèbre Bibliothèque, qu'une erreur de plus. Or, cette 
pensée se présente naturellement; et, en nous apprenant 
que Ptolémée II a fait classer les poètes grecs par les trois 
savants qu'il nomme, il çtie paraît simplement changer des 
travaux librement exécutés en travaux ordonnés par un 
prince qu'il se plaît à mettre au-dessus de Pisistrate ; car tel 
est presque le but de son récit. En effet, Zénodote a donné 
aux poésies d'Homère des soins extraordinaires ; c'est là ce 
que la tradition a voulu dire et ce qu'elle dit à sa manière. A 
la vérité» Zénodote n'a pas fait le même travail pour les au- 
tres poètes dont le scoliaste parle aussi ; mais en bien exa- 
minant le texte de ce dernier, on voit qu'il ne s'agit pas de 
révision , qu'il y est à peine question d'un peu plus que d'un 
simple travail de bibliothécaire. Les mots inunam coUegenmt 
et m ordinem redegerunt ne disent pas que, des trois savants , 
l'un a formé un cycle épique , l'autre un cycle tragique , le 
troisième un cycle comique ; ils indiquent seulement qu'on 
a faii une collection complète et une mise en ordre des 
poètes comiques , tragiques , épiques et autres. Ce travail , 
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Ptolémée II pduvaît l'ordonner et fes trois savants l'accom- 
plir, cela est hors de doute; mais la question est de savoir si 
le scoliasfe du vi« siècle, qui a fourni ce fait au scoliaste 
du XV*, n'a pas altéré une tradition déjà fort altérée. 11 se 
pourrait, en effet, qu'il y eût dans cette tradition unegran-» 
de méprise sur le travail exécuté par Zénodote à Tégard 
d*iIomère; une autre méprise sur un travail de Lycophron^ 
qui avait écrit, sur la Comédiey un ouvrage dontÂthénée a çilé 
le neuvième livre, mais qui ne fut pas un travail de bibiio- 
thécaire sur les poêles comiques ; et une méprise encore au 
sujet d'Alexandre l'Étolien, qu'on aurait chargé d'un travail 
sur les poètes tragiques, parce qu'il était poète ëlégiaque et 
tragique, mais dont l'ouvrage indiqué par le scoliaste est 
demeuré inconnu à toute l'antiquité. Dans mon hypothèse, 
le récit fait enfin par un dernier scoliaste d'après plusieurs ' 
générations d'autres scoliasles ne serait autre chose qu'un 
résumé fort libre des travaux exécutés réellement , sous le 
deuxième des Lagides, par un éditeur d'Homère, Zénodote, 
deux membres de la Pléiade tragique , Alexandre et Lyco- 
phron, et un membre de la Pléiade générale, Callimaque. 
Je ne pi&nse pas qu'H y ait davantage; et toute cette histoire 
doit désormais occuper, dans l'opinion des critiques, une 
^ace un peu différente de celle qu'on a voulu fui assigner. 
ranrrite au cinquième point des travaux exécutés , Suivant 
ces textes, sous Ptolémée II : Callimaque aurait mis des titreà 
sur tous les volumes de la collection des ouvrages simples, non 
mixtes. Ce travail était utile, peut-être nécessaire ; le prince a 
pu le désirer, et Callimaque, le plus universel et le plus labo- 
rieux des savants, le faire. Mais le poète Callimaque au- 
rait-il réellement mis des étiquettes âur les volumes d^une 
collection que le fragment porte à 110,000, la scolié à 00,000 
ouvrages? Aurait-il même présidé à l'entreprise, ou bien cette 
tradition ne serait-elle pas encore l'àniplifidation d'un autre 
ti^vail plus certain, j'entende te&TabUaùùD de Cous tés ^enr<is 
de littérature , ouvrage célèbre, qu'avait ihspiré h Calïîmaque 
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la collection aue rinçoni;iu lui fait,étmi(ip|er^ m^s puYm;û 
dont il a ^ort de faire unç opéràlion ^e bibliothécaire?, I^ç 
mot de 7c(vaxec ({ni ai^ni&è lièellus et index Ubri ,^ ppurrai^ 
s'e3(pliquér dans un autre sens par le travail ^ue^ suivant 
Plutanjue (Syllac. 26) Andronicus a fait ppur les écrite 
d'Àri^toto^ auxquels il ajouta les titres et I^ table des m^ti^- 

[i^'op 

Roiifî 
PU?i 

ie d^ 

\^' 

km 
s'ipventaj,t gas et ççla est d'acçprçl a^ec d'autrçs dopné^^.. 

En ^Qet^ à^^ r^l^vés s^nalo^i^e^ pnt été faits pçpd;^ \^ 
r^ne de Ptolémée II, sops la direction de Péniét|piuj^ 
<](e Pliaièrç, §i J[9?^pbl9 e^t dig^e ^e fp^ ^t P|{Olé{|t0ç^m^ 
^ pu faire r^étex cettQ opération p^r ^Sr^tP^th^ç ^^ far 
ippll^ PÙ <i^fjr« Ifj nojp îj'^jr^itp^^^ènQ , ajj^p^çlii^nt jj jcp y^ 
^ç. ï>^s ç§s ^dipaùpnç tpiUftç p9§Mive§, Uq'j ,ç^ ^qjy} 
;rie^.qu} ç^ §5)iV yT^içQrnbU|?le- Lç^ pri^^c^? /(|ui fai§a jen| gyj| 
^ ^ç^^ciça ppur uriçj ç9U^ç,^ipn (^^"\^ ^^ir^ifi?; rQflcjtç 
i^qqe e^ f^9^f!^ç^ p?!rV)St, étaipnf ij^tu^reliefljiipnt «u^im:| 
4o .^vpjf fiV 4q pul),lîer ^^l ç^iffr^î pt, pl^ , ç§. çhjfffç^ ^ 
pr^^^i.t rpRf^t^ U^ifx il é^ait ^ccupii^i, Cel^i ^q r.ftVjxé 
4ç Ç^lji^qqp \fQ^m\ 0jir^,çfti)^dé,r^][)lejj ï^ z^^ 4i^ prip^çç 
.pour :\ep.fettFp& 4^)^ F^W^^î^^ e^tW^r^W?^ ^>i.W\r 
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J^ i*roifHattft4^ J*W^^* ^Qon^ppyr i:flBM4^ 4p ?W*4<*ï.i \ 
Mil Aneoé lQttM«l8QrM^ 4A,tcm«M^M3, .ûa\tm»it#i/«n 

des dkfUbki^ DètAet^ il^y ^MÎt d^Uff. iwnîèr^ft 9U r^qUi^ )40 

"(l)Êdit. Paris, p.'aa. '* "^''■-•'iï' >: ■!' :• i',- -m ' 

(2) De TranquiU. c. 9. — OroS* VI. c. 15. 

(3) De meniurU^pontl^rdnM, Ci dei iU • . it». ..h< 
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A*étart pais également important de faire Tiin ou Pantre de 
ces relevés » mais on était bien aise de faire l'un et l'autre. 

I^ns l'origine ceux qui écrivaient sur le Musée ou la 
Bibliothèque, se trompaient d'autant moins à cet égard 
(f ùe c'étaient des écrivains d' Ales^andrie^ tels que Callimaque, 
Eratosthène^ Plolémée VU » Aristonicus » etc. Ceux qui les 
copièrent plus tard prirent, au contraire, sans en avertir 
leurs lecteurs , tantôt le chiffre de tous les volumes, tantôt 
celui des volumes qu'on obtenait en comptant un seul exem» 
plail*e par ouvrage. De cette différence dans tes indications 
résulta la confusion qui a désolé si long-temps la critique. 

Plùtarque avait, il est vrai, mis sur la voie d'une di8tin<^i0n, 
eh donnant d'après Galvisius le chiffre de la bibliothèque de 
Pergamè, livrée à Gléopâtre par Antonin. U disait qu'il y 
avait 900,000 ptfikla hlia (i). Hais ce terme technique était dé- 
tenu inintelligible, et de toutes les explications ^'on avait 
proposées, celles à^mitoffrapkeêf à^ ouvrages stmplenk l'exclusion 
des doubles , de fttâUes de parchemin ou de papyrus sim* 
l^les (non doubles), aucune n'avait prévalu. Notre Inconmi 
(fui a pu copier en cet endroit Gallimaque ou un scoiiaste de 
fauteur du Muêée^ en venant faire une distinction formelle 
entre les vohrmes simples, difAtYS, volumna smplkia etd^e$* 
là, et les volumes coinmixtes, cM^^i-fl, semble expliqua le 
terme de pi^(a &cX^ qu'emploie Plùtarque, dans le sens 
â^6uvrages dont le dépouillement est fait, dont Tinté* 
g)rtté et l'authetiticité sont arrêtées , ^nt toutes les pièce» 
râlussement attribuées à l'auteur ont été écartées par ie9 
Gtiorizonfed, en un mot, qui ont passé sur la planchette 
(>jHvatHtdtov) ou, suivant Galien,on (imposait les ouvrages exa* 
minés, et dont enfin on ne comptait pas les doubles. 
' En effet, la seolie donne pour la bibliothèque du palais, 
te0,600 volumes c^otmiM^r^ et 90,000 volumes <tfit;i/e«, nom* 
breque le fragment porie à 110,000. Or, les mots, et, ce 

(1) YUa AntmUi. c. 58. » 
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qui n'est pas moins déoisif, les proportions d^ çhiftre9,i) 
si conformes à la nature des choses , autorisent également nô* 
tre interprétation. On comprend, sans peine, que tout compte 
fai(, il n'y ait eu, sur 400,000 volumes, que 100,000 ouvra^Wy 
et que la majeure partie de la collection faisait doublée 
emploie Et tout s'ej^>lique dans ce système: les 100,000 vo- 
lumes simples sont les 100,000 d'Eusèbe, de Syncelleet^ 
Gedrénus élevés à Tétat de nombre rond; les 54,800 dç 
S. Epiphane , sont les livres simples des 200,Q00 commixtes 
laissés par Ptolémée Soter ; les 400,000 de Sénèqué^ d'Orose 
et de Manassès sont les 400,000 commixtes, et avec les 90 
ou 110,000 simples, ils forment les 500,000 d'Aristée ,^ d^ 
Josèphe et de Zonaras (1). 

La tradition qui fixe le chiffre de la seconde bibliothèque 
(celle qui était située hors du quartier des Palais) à 42,800 vo- 
lumes ne distingue pas là les volumes simples et digestes des 
commixtes. Gela confirme l'exactitude de ses données ; car 
il est naturel de penser que le dépouillement d'une collec- 
tion qu'on venait de verser dans l'ancien quartier n'était 
pas fait, lorsqu'Ératosthène en prit le relevé. On a dit, il est 
vrai , que la bibliothèque du Sérapéum s'étant Jormée pau^ 
les besoins de Renseignement dçLns ce quartier :, n'a eu qu'up 
exemplaire de chaque ouvrage; mais cette hypothèse.. ne 
soutient pas l'examen. Rhakotis, habitée par la population 
égyptienne et dominée par son antique sacerdoce, ne fut pas 
le siège d'un enseignement grec sous les premiers Lagides; 
elle ne Test devenue que dans la suite des temps ^ après l'ih- 
cendie de la bibliothèque du Bruchium , après les rava^jes 
exercés , dans le quartier des Palais , par Caracalla , Auré- 
lien et Dioctétien , et après l'alliance qui se fit , entre toutes 
les fractions de la population païenne, à la suite du progrès, 
si alarmant pour elles, des institutions chrétiennes. Il se- 
rait d'ailleurs difficile de rien concevoir de plus moderne 

(1) V. les noies à la fin <fa volume. 



i 



Digitized by LjOOQ IC 



itm^'è'è éè&'cëhinim'M^t^kéé k èMét dailê lé ydàrifê* 

X " rtdèdliîHl àUSsï WïèeftiWiablëg' ^û'é 'sèb t)^ èiàfeVêS éiûèhi 
. îàuèSêè*'e< ia éï^éfsiiè de ietii* cJHgihë' siîfôt ^Ôtit^ nôui 

^^s'ti\iië ^ûrteâ tta'dh^^^^^^^ ê^ftérâléè léfe trâ^^âlix àè M^ 
l^dfeiplié, èi'pns'dâns Càllihiâq^^^^ dâiîé Êfàfbàtbfeiiô; «il 
dans des scoliastes qni avaient copie cè§ àùièùi^è, lés (îmStéS 
mi^ûiiâe^k. Ôii robjeéië^à ^àâ, je cr'ds, îu \èh mî-^ 

tinà àâlilM^Ùë'; èïf tâllJfhâ^iife était hbtl-àëuîe«ieîlt Wi 
Bîdtfeëcîâftfë, inàiâ pôélé et îiÔûriîSàtî, et l'hftli decëCôiicid 
iiui v8yàït pârhli ïéë fcôbstéllaïiofié'la éKèVéllfi^e de feeréhicé; 
^âVàît jpii àttôndit ûii chifft^ éî sùècëptifci'e de l^ëtr^! tJhë e^hfe- 
^îiiàê'Kgèuféùéè était, je iJrois/àiribri Ittipôs^lÊfé, dû Mdîttb 
lëPuiié âife'èulië extrême et éfi SèhÔi's déS hàfeiWdës 'dé Câî- 
Itiiis^uë côiAnte de cétles dé t.ycôphroh et d^Alexahdfè. 
^'*ll ëh a été aûlrèinënt dû fèlève d'fe^atostBêhé , (jùt nous 
iflfêsëntè dri chil^fe pliis ihât'hëmatiquë! Ëh eJfet, lé scpliaste 
m^qué ràutorité d^ùh iféléVë feil p^r Eratosthène , un pèù 
^prèé céliiî dé tlàllimaqùe ; et é'est suivant moi k cette opé- 
ration qtfâp^àrtîehl le èliîfifré ikibïris rond , ou p^s èxacti 
de iË,fe(ft|.' èâr, à cet égard, oh dbit dire dè'a^ux cïioseà 
l*une:'6ù lé têmoîghdgé d^Éiâtbsl'liêne sfe rapporte à ûri re- 
levé spécial, ou bien il est une simple répétition de celui de 
^âliîhiiiqué. Maïs ce dernier ijas h'est fias'admîssiWe, Ëràtos- 
lïïène h\iyahl rii Vériïîé m écrït , daiis la pensée du scolfâsié, 
la même année que Callmiaque, son prédécesseur a la BiDlio- 
thèque. Reste le cas d'un relevé spécial qui n'a pu se faire 
que sous le règne de Plolémée tlt, ïïhWst^ifehlé WâVaiÛ pté- 
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mis en doute. 

En effet y comme ce savant n'a pu être chef de la Biblio- 
thèque que de l'an 246 à l'an 248 avant J.-G. > il a dû être 
avant cette époque le collaborateur de Zénodote , comme • 
Alexandre et Lycophron. Le docte Zénodote, qui remplaça 
Démétrius de Phalèrela deujcjèmjpunnée de la 124* olympiade 
et 283 ans avant J.-C, vécut jusqu'à la 433^ olympiade , et 
rien ne porte à croire qu'avant sa mort il ait laissé son poste 
à Callimaque, qui mourut lui-même fort âgé vers la deuxième 
année de la même olympiade, et qui, d'après cela, n'aurait 
passé à la Bibliothèque que les dernières années d'une vieil- 
lesse fatiguée. Pour qu'il ait pu exécuter une partie seule- 
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(!) Muai historique iur VÉcck d'Alexandrie, \, 92, 131. 
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mBnl des immenses travaux que le scoliaste lui attribue » el 
composer même les Tcivoexe;, éUquetteê, tabteê on tableaux , 
il faut nécessairement qu'il ait été associé à Zénodote, avant 
de le remplacer. La simultanéité de plusieurs bibliothéca* 
riats est donc désormais aussi hors de doute que la réalité 
de celui de Gallimaque. 

Constituée en deux grandes divisions, celle des commixteê 
et celle des simpleê ou digeêteSj la bibliothèque , y compris 
peut-être le dépôt qu'on devait transporter plus tard au Se* 
rapéum , mais qui était encore indigeste , se trouvait déspr* 
mais dans une voie régulière, grâce aux travaux de chefs émi- 
nents et de subordpnnés moins illustres. On savait ce qu'on 
possédait d'ouvrages à la grande Bibliothèque, et l'on pou- 
vait compter le moment où, ce qui restait à dépouiller, serait 
également catalogué , si Ton m'accorde ce terme , pour for* 
mer ensuite la petite. On pouvait donc dire, en parlant en 
poète , comme Gallimaque a dû parler dans son Musée, que 
deux collections différentes devaient leur origine à Plolé^ 
mée 11, d'autant plus que la séparation avait peut-être com* 
mencé apus le règne de ce prince. 

Voyons maintenant ce qui se fit pour le Musée. 
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CHAPITRE Vil. 

MUSÉE. — JEUX POÉTIQUES. — PLÉIADES. — VOYAC^S D*EX- 
PLORATION. — COLLECTIONS b'HISTOIRE NATURELLE. — PARCS 
ROYAUX. — OBSERVATOIRES. 

A la mort de Ptolémée I*% nous avons vu le Musée composé 
de douze à quatorze membres, dont plusieurs enseignaieut, 
s'entouraient de nombreux disciples et élevaient la science 
grecque» si élémentaire encore , à un rang que les écoles 
d'Athènes avaient été aussi incapables de lui donner quQ 
celles de Memphis ou d'Héliopolis. Ptolémée II imprima à 
celte institution une marche plus brillante encore, et éclipsa, 
sous ce rapport , la renommée de son père, au point qu'il en 
fut considéré comme le véritable fondateur. L'un des prin* 
ces les plus savants de son époque, il attira dans sa ctpiiale 
des savants et des professeurs , prit une part active à leurs 
discussions , ainsi qu'avait fait son prédécesseur, et favorisa 
i tel point l'étude de la poésie, de la géographie, de la mé* 
decine et enfin des beaux-arts , qu'il tua celle de l'histoire 
et de la philosophie , et changea si complètement le carac- 
tère de l'institution , qu'il en fit , comme disait Timon h 
Phliasien dans sa célèbre épigramme , une sorte de volière 
savante. Voyons, d'abord, ce qu'il fit pour les divers genres 
d'études qui prévalurent sous son règne. 

Sa prédilection pour les travaux poétiques , qu'au besoin 
attesterait aussi la tâche que , suivant les scoliastes , il au« 
rait donnée à Zénodote, à Lycopbron et à Alexandre, se 
comprend aisément , puisqu'il était élève de Philétas. Elle 
doit l'avoir conduit à prendre une mesure extraordinaire 
pour encourager la poésie. Mdis quelques vers dèThéocritë 
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fml la^seulû aiOarJUé qu!ûii ait. à.^ejtjégârd. Ca jK^lât ^i 
visita rÉgypte sous Ptolémée II , dit que jamais homme ne 
récita de^beaux vers aux combats sacrés de Bacchus( Atwvu- 
ffou tepou; oLfmou;) , qu*H ïiB rççlBt 04 qe^pifimie une récompense 
digne de son art (i). Or, de cet éloge donné par un témoin 
oculaire^ on peut conclure que le deuxième des Lagides ne 
se borna pas à faire réciter les poèmes alîomère au théâtre, 
usage introduit par l)émétrius de ^hàlère , qu'il n'aimait 
pas ; mais que, renouvelant les anciens usages de la Grèce, il 



nius^ relative à la BiblioUieque ae l'AcropoUs d'Alexandrie. 
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(ïUâftVi irèôitepisiliônlitlêrâi^^^ il ïnàtilùâ donc âlè^ 
jfeui idoii'sâcrés aux iJIiisés et à Apoilon, en ëtàWîssant des 
prix pour lès vainqueurs parmi lefe écfîVàîns, cbmme 6n en 
Ôôrihhil âdx vàiiiQu'eùrs parmi lés âlhletes. Cette institution 



{•. a'!-'"]« r»< ■{ , t'i.".\i si .'y'\% ,h' y , ' . -,1*. •• • » . ,;• 
^ ^ (1) ^Qn pu^tayll i^, ^jn^lç e^e Qis^;pr9{)9j(|itiqi^îbus f p ,i;f minapdo c^r^ei aûr 
gendfàm. 

(3) Les écnyîï\ns\éim,'Wl9i^^ti^è^, mt I^s^uif ^ ilaflétfhHyc^ 
Wii6ire»«utqtnltel 4i»1iit téuél««flifm^S')ê»B»l|<)fltè<)îe»imi0IM 

riod6,3e Chapitre. 
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ftmèrent lesMleurs eux-n^mes à convenir de leur plagiat. 
Le roi les i^anit, mais combla de présents et mit à la tête de 
la bibliothèque le savant qui les avait démasqués. » 

Tel est le récit de Vitruve, et Ton voit qu'il n'y en aurait 
pas de plus important pour nous , s'il était exact ; mais il est 
plein d'erreurs et d'invraisemblances. D'abord, ce n'est pas 
à l'imitation des Attales qu'on a fondé la bibliothèque d'A- 
lexandrie; puis» ce n'est pas dans cette cité que l'homme le 
plus savant eût été oublié par im prince désignant les juges 
d'un combat poétique, ni que le peuple eût prétendu décerner 
des récompenses : dans Alexandrie, et à la face du Musée où 
régnaient tant d'érudition et de science , tout cela était im- 
possible. Hais voici une inadvertance bien plus grossière. 
Ce n'est pas au Musée que le prince choisît six juges, c'est 
dans la ville, eâp civitate; et lorsqu'il en demande un sep- 
tième, ce n'est pas encore aux savants de la Syssitie, arbitres 
naturels d'un concours poétique, qu'il s'adresse, c'est à 
ceux de la Bibliothèque , que leurs travaux rendaient si peu 
propres à ces fonctions ; le Musée n'est nommé ni comme 
institution ni comme édifice. S'il était possible qu'un archi- 
tecte d'Italie eût inventé toute cette histoire, on la prendrait 
pour une fable. Elle a longtemps préoccupé les meilleurs cri- 
tiques, elle court risque aujourd'hui de perdre toute espèce 
de valeur. Hais , de même qu'il se trouve un fait dans la fa- 
meuse lettre d'Aristée et qu'il s'en trouve d'autres dans la 
scolte de Gœcius, il en est un dans le récit de Vitruve. Ce 
récit n'est pas d'invention rcmiaine , le mot de poeta nous le 
dit; il n*est pas de la composition de Yitruve, qui, en sa 
qualité d'architecte , y eût glissé le Musée , le Sérapéum et 
le Sébastéum , qu'il connaissait incontestablement : il a été 
fait d'après les vers de Théocrite, ou d'après quelque tra- 
dition alexandrine, par quelque enthousiaste d'Arist<^hane| 
réfugié à Rome, et à qui Vitruve l'emprunte. 

Pour moi je le prends donc pour le souvenir orné d'une 
cérémonie qui a, pem-êlre« éléeéiAfée plus d'une <eîf dam 
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Alexandrie, soit sous le règne de Piolémée 11 , qii*illt»trèrènt 
lant de poètes $ soit sous celui de Piolémée Vil , qui est éga- 
lement fameux dans les lettres , et qu'honora ee même Aris- 
lophane, qui figure en première ligne dans tout ce récit. Ce 
qui est certain, c'est que l'un et l'autre de ces princes firent 
pour les études des efforts extraordinaires ; que celui des 
deux qui nous occupe en ce moment aimait singulièrement 
les fêtes publiques, ainsi que le prouvent les Dionysiaques, 
ou la grande pompe par laquelle il célébra son associati(m à 
l'empire, et les cérémonies qu'il ordonna pour son intronisa- 
tion et pour l'apotbéose de son père. Mais, si le texte de Théo- 
erite est décidément en sa faveur, celui de Vitruve ne prouve 
pas le moins du monde que ce fût Ptolémée II qui fit une 
institution permanente pour Tencouragement de la poésie. 
Le texte de Tbéocrite , joint à la circonstance que les plus 
illastres poètes vécurent à la cour de ce prince, et à celte 
que des lectures instituées au théâtre par Démétrius de Pba- 
1ère étaient faites régulièrement à Alexandrie, antorfse bien 
à conjecturer qu'on a pu célébrer dès cette époque des 
jeux littéraires^ qui aunmt pu se répéter au temps d'Aris*' 
tophane, sous Ptolémée VII, avec des résultais fort extraor* 
dinaires , quoique parfaitement expliqués par la différence 
des temps; mais le texte de Vitruve n'autorise pas même une 
induction à l'égard de Ptolémée IL 

11 en est donc de cette création comme de celle de la |Mre- 
mière Bibliothèque, comme de celle de la seconde : le sfiâfe 
de ce favori des traditions alexandrines est le seul fait incoi^ 
têstable ; tout le reste est douteux, çt e^est en ce sens que je 
modifie ce que fai dit, il y a vingt ans (1), et ce que tant 
d'autres ont dit avant ou après moi sur les fameux combats 
d'ApolioB4 

Voyons maintenant comment Ptolémée II a prot^ les étu* 
des de géographie et de aoologie. Ici encore nous trouverons 

1f>£iMtf ^liiarlfifff tyr fÉ99k d*ÀUmnâHe, t. 89. 
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4f) Pftrc§ rQj^px: 9» çfl.ft (ai^(|e§ ift^agfjries.SftiôpUflqwçs } 
ft'tlWfi^ J?':éÇJe;ïî^ ÇftWIOF.té? 4^ r^sm^ Wéf i.^ijHj^ : c^ .^% 

a. f9i,t des WH»ées «J'hMwp ^^W^eU^f ^ cet ^««4% §tr:a^w« 
PM9FP» Affi^ Atll^P^ fit WiW WHS ?a8«*«4twtt ^s feilfe 
« U,<?rH^ 4h ]^i|,,p^r .?^il^ ^s pluie? ,q»H »pj#e.nt ^Wjw I^ 

^,ftHi.t.0PW f!3?Wîfff Wft W8*I»W4 «SHOW* HB# BS^flwJito 
voyages de découvertes n{ \^ g^MS».^j§vgf <!p%pg|«|itel 

croyables, et qu'on nourrissait avec le plus gtsmA sqkil^ 
Q?.qii'il ^Wfftj^^ioMHiafefWkMMftl'JMteM.âAtyMM^lfpays 

Athénée fait une énumération fort curieuse d'animaux d'E- 
thiopie , d'Arabie et ^'m\m >Cfi8^P«W>«Ù Vlto«lifiW Im *hars 
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delapojfnpe dionysiaque» dont nqu^ ayons d^à |parié/P\i^e 
nous apprend crue Ptc|lçmée II envoya dans l'Inde Mégi- 
sihèneet Dioi^ysius, tandis (ju'A,riémidore nomme surtout 
l'amiral Timosthène , et qu'Arrien cit^ à chaque iq^lant le 
voyage de Mégaslhène , tout en déclarant cjue l'auteur ne li^i 
ps^rait pas avoir yisité up^ nartiq biqn considérable de Tln^e, 
et en le tv^itai^t d.'afn4teîi]^ de fa|ple^. comme le, fait Str^- 
bon"(l). ■' " ' ' .'.^ '^"Z \ . "' '/ .""' '' / ' 

Tels sont les faits çonni|S aux finciçns. Qn le vçiit^ s'ils 
établissent d'une fa<çon incontestable les vpyages et les 
çhaçseç ordonnés par Philadelphie, ainsj <jue les soipls don- 
nés jf^ar ce prin<^^ aux animaux rs^es qu'on lui appqr^aît ^ ils 
ne parient ni de ména^prie^ scienfifiq^ues^ ni de niusées , ni 
dj'aucun genre de collections d'histoire nali^relle fcmdé^ 
dan^ l'întérpt des étu(^§. Que des aiyms^u^ rare^ fussent en- 
tretenus au Musée ou d^ns le voisinage de c^t asile ^ et que 
de ç^^tç mesure il soit sprti peu-à-peu u^e précjieuse CQll^Cr 
^içn d'jii^iojre n^^ur^Jle (^), cela peut ^e soutenir comme 
hypothèse; mais ce qui vaut certainement mieux^ que ^e 
fg^irfi dj5S ÇonQianp c^e çe^^nre, c'est de pe borner aux indjpa- 

" ^ )rationâ et de 
)u de soin3 de 
renfermî^ient 
îs savqnts du 
quç les deu:ç: 
règne ^ H<^rÇ|T 
our leurs ^ti^ 
3t Hipparque. 
IX de géogrà- 
e CQS savants, 

'!(!) Strabo , XyÛ ! c^ ï ^t 2, iv, ^VI, — piod. III, c. 35, 42. — Alhep^ 

V*, § 3l — nid. VI, Îb. 21. — Ârriani Indiea, passîm. — Artemid* in Geog« 

Muer, éd. ffudson.'-' •"i-i" * ' / 'î » :, 

(i) M. Schlosser , UniverMl-hUtùriiche Vehersieht der Gesçhichte der aUm 

WeU II, i, 198, sq. — M. Klippei, p. 121. ? . , . , i . 
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ni le plaisir que prenait le prince à montrer aux étrangers 
des animaux curieux ne fondaient les institutions dont on 
parle; et je n'ai trouvé nulle trace ni d'un cabinet d'histoire 
naturelle établi au Musée même, ni d'une ménagerie placée 
dans son voisinage. 

Quant aux études médicales , Ptolémée II les encouragea 
d'autant plus qu'il était plus souffrant et qu'il avait à sa cour 
des médecins plus distingués. Ce n'est pourtant pas lui qui 
appela dans Alexandrie les médecins que nous venons de 
nonmier : il les avait trouvés à la cour de son père. H y a 
plus : il ne sut pas les y retenir tous les deux. Erasistrate se 
retira d'Alexandrie dans l'Asie mineure^ où il mourut. On ne 
trouve pas non plus mention chez les anciens de quelque 
établissement spécial qu'on eût fait à cette époque pour la 
science qu'Hérophile, Erasistrate et leurs nombreux disci- 
ples cultivaient avec tant de succès , l'anatomie, qui manquait 
à la Grèce et que l'Egypte pouvait lui enseigner, ne fût-ce 
que par les opérations auxquelles elle procédait dans les 
nécropoles. 

Nous arrivons aux beaux-arts. Curieux de toute sorte d'in- 
struction et avide de tous les genres de gloire, Ptolémée 
profita de la paix et des trésors atnassés par son père pour 
prodiguer ses encouragements aux arts, comme aux sciences 
et aux lettres. On en a pour preuve ; i"" la pompe déjà indi- 
quée, où l'on vit figurer des objets d'art d'un grand prix, 
tableaux, statues, vases, trépieds et ouvrages ciselés; 
2^ les édifices qu'il fit bâtir dans Alexandrie, et dont la 
magnificence devint proverbiale, si nous en croyons Philon, 
qui ajoute qu*on les appelait Phîladelphiques(i), adulation 
^ui ne prévalut pas, mais qui explique le nom de Philadel* 
phion, que nous verroiis plus tard, donner par imitation au 
Musée de Gonstantinople',3'' l'acquisition qu'il fit, sous la 
généralat d'Aratus, qui avait besoin de son assistance pour 

<1) F^faJIfoiîf.Ilb.lî. 
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lablea^ix de J'éçole d^ Sicyone (i)»,; ^q'fivsiiei^t. iMustrée 
Eupoinpe, P^o^phUe^t ce iiaêaie ApjftellA,.qu'opa r^^opt^. 
à la cour de son père. . .. , . .t 

On le Yoity en analysant d'après l^ anciens ; ce ^u'a f^it 
Ptolémée II pour les étendes d'Alex;indrie, on ne tr.oi^v^f 
pas toutes les insUtutions que lui attribuent les, scoUas|t6|. 
des te^p^, pos^^ieur^ ,ex les écrivains ,ii]^ern§Sj(,ji^j^ oni 
reconn^U dans la vie de ce .prince -u ne singulièfe ^énérositét 
et un^ activité, prodigieuse; età la vqe de çç^ nom^r^s^f 
acquisitions de tableaux et de manuscrits ^ df ç^ réc^mt» 
penses offertes, au talent y.; de ces, conquêtes fait^-sur le 
génie de la Grèce ,p^r yoie d'achats^ sur celui 4^ V^sf^, et ç^ 
TAfriq^ue par voie ^e traduction , de cett^ explor^^ioi^ sy^^r 
loatiquç de^ plus curieuses régions de k^ t§r^e,,,cm C4>m{]|ren4< 
ces deux choses : Tepthoiisiasnie que qes trayx^ux excitèrent, 
chez 1^ sayan^ d'Alexand^rie^j Té^Iat ^i^'iLs jépai^div^int 
sur Ip Mi^ée. . , , , . . ; 

Quant à rentbpusiâsme que. donna au monde littéraire ^ 
règjiç de Ph^l^elphe^^ il se Réfléchit, danfs toutes ^es tradi^, 
^ions {|J9^andrines«,au ppiijt^de les fausseir en (^yeur de ,ç^ 
prince, et de lui faire attribuer non-seuleflc*Wl les créflio^ 
^^ son père, mais encore des institutions ^uxjjueUes il n'a 
jamais spngé, . , . : . , 

, . fixant;, à Véclat ,q,ue ce beau règne ^ssur? au Musée, il 
suffit de dire qu'à partir de. cette époque Finstitution dç. 
I^loléméel entra dans le domaine de la renommée, et que ^ 
tous les points du monde greç^^ on yint à, la, cour de Phila- 
delp^ pour en contempler les meryeillcs, ,.; 
jjln effet, si nous ayons pu ccMppter danç cette école à^ 
Pj^ine d9u^e à quator?:e na^^^res,. ^^du vjya^nt de Ptol^ 
mée i, nops iro^yon^ ^ Alexartjirîe^ ;spus,l^ rêfgne de soi^ 
fils, des classes entières de poètes et de philoliDgues , de 

(l)JPItiKircè.,Af«t.e.iâetft9« . , 

T. !• il 
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dC>âëttéè^'Wiit>tr«(VÀtti;âe'là1ïéllWih6titttti011 an T^tetitîtê 
Lagide? 

><I>btti*'<fettlirëdt dëë t«eibt«»voii itoA^'é â là ëottf dé Ptoié- 
ittéë II', dlilré'PhiietâS dé (!î6s!iet rtfflïictiS [tjula^iëhl déjS 
ilMfitfë'iSeiI'é'dë Sdti )^e, et tpjti ]r BgUHl/ëht, rVih tblùainé 
iu»tit«rtëut dëà blH'dè lià^ti», l^a^trë cOmmië > (ftiSttrë de 
BàtsbMSfj A^tJléj^dë'^ ' 'Sè^bàiië , Bùihèté l4 tngiqt^ ; 
Afêi^di^ nÉitôliëèf , LyéÀj^faMn , CàlliMàt^ë , Hj^IlOfiiiiS 
de'Khdd^^TbéotrfHèfi Ai^tirt, Tilriàii etSdtadë. 
'^Léirttêîi ^THiiàttii'', katlêpîkûe i SbMpMoë et ^oM/têi 
^<t><^éobi^éVëèpAdatAt i'ttil fïrt le'fhhttfê ^e t>tàslédii 
pOëtl» d»iitl|fyi'VP)iK^drf6 ';' et ilès: dSliif àtitrëil stiM^^iài 
«kflâlâé^Wfèffibréëf de H tJléâdis tt<aëlî^é.' VëS4di-« U mj^HM 
rtHHfe'^a^fUrtflri'^dà'MttBéétôtelfc* ffôfe; ' ' ' 

•'Qtti#< aAl^àiWhre!,' Lyckphttjih, Bâllïtekqiâë'èt AîKaibilîai,' 
ils furent polygraphes autant que poètes, et tod31ié!f qtialfé 
itiëlA»i^<d^ià!HUlidtHétti^' étdéii't^ëiMèéi'Oil èbti d^nc 
hik«n'?ré"4gàlèM[ètIt"'lléii^il hëiïis 'Un)/ iè khïtUM du Mùséë.' 
fddij! lëir'^att^ "éfitôàt ^'à^léUN 'd^'véHtèrby tyiteé'tftf 

' ft.l^)âti(lt«/d^rft^'l^$të filtfè t|dë dé^'fH^gtité^,' lètâtt 
estimé conune poète tragique, élégiaque et épigràitlitfatl^d^.' 
'■' tjfë6^Mrttï, ^ î>6sSMâït 'Uint^ iidmèftfeé'ërtïditJbii; tàliis 
dMi(<r!^(^à)^^î^i'tiërhiéV'^s^e'i^M^r \à miilûtè 

plii«'<iiVfei%"(ïy,' èciMii'Aes' ti^iVéS m 1k febwêite; ^è» 
éloges satiriques eft Àlds 'ép^âiAitiëè', «ôihtÀé itodi'fè âlbttdi) 
ÂïlkiiaifitHi^ f tolëiîiéfei lï,'ei'ihéJtt'ë déS «ïiab^amitoeis;' 4«i 
ië't^sàssmit'ntiyux 'qÙ*k'trâliti^S;''ât ndus'^ W^Ji» 
^ cè\è"ijéï\ ^^tMdi k'mtë titèiii^- À)[>âîhtié qâl i^«n Sèé 

1.!' , ("M!. ■'. !iiî.( •■!. ; c.-j'/' ■■■{ .'.1 ■'..:■'<• ■■■ ■'■• ■ '1 • .'" . -iii: 



(l> Les dontes qui t'élevaient déji an terfi#^4l'nuMlXC4HMiN^.^«M« I< 
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foUts i^s aédiràx et dont iiotis awns déjà ri)^Ig tu «otr^ 
poilâwoi âT^oie phOoÉ^phe Stluton (I). 
' Htcms^^ énpftbsaHt ^ qu^ ebs détails iièeusëht déë titêSU^ 
de doafftîsan pett ééntèii«bies |Kiar im ]^o^6 du Mdséé. 

On a conclu d'une allusieti qtii m itùmé dâÔS ViHg ft^O^ 
vidti^ imités de Gallîma^ë^ qmi%n ihëmtifë^ Qe lèi Sy&bltie 
ét«ëni làsH mailvéis èmftèfés ^i^^dfOilft dMrtî^àâd. I/Ufrâ 
i8cel»liidilet^0n$tiidt Vmms^ et ii f'dK à ëttf<ll*t de Mttachël 
k ttftliiiè^ à hn ^d d'dèpi^iti H ne mm p'uh ibét put 
fttqpréder la iMHSdit^; Béjft iim» #VI^ pâltVS \im iQtmmM 
él dè6«»/fii<o^^u'dn écl$flhs^Had|)^â» «è» Kifêëi; 0^ 
eterètteis dëgénéftrakrttuèlpèft^ ëfl diét)«fèd*^3Ahilâeèl 
qwidlÉtltu^dsasri^R seédfi^t) pif!^iie«è1âftè ¥Hll|)9rtMI} 
maissiLy(9t)i^9bv oe qtfnn» tëiB d'OVidë dtmfië li^ 88 
evoirev périr Té^èttiéht^rulie aè(më ^bê mUn^ ttH ifiièr- 
tebUteuT 'irrité, en flit Jà d«tté9 une ^fdgatHM A f idiêffiS 
Iméb hàbtiiide» de '^tôdHsSMtf éimm àÊtm ta ihaH^y Çd'll 
n^wiftmi'l'iôft oènWéfe «u mt lia ^tiSti(»«^Mt éflfect»* 

M, mîëtlK fâft dë'BèHt^f rdffilttiâti^ qUë là hJ^titè fl^; 
fia Séfiëiiâ^' 60 ly'é^ M ^ii'&i de è«â tdftfêé ôfHtSi 
ipm liiHa^g li^(énl $ «éMfëi^ sëf lëtt)« êè6ië$t €6tHe$ 
4»tl»déMlèi^t1^l^s#rAcdâ§rdi«i td^qeidfiijsiGÉifs 
dePlatoil^id^AH9fl%fev fe^^H^ rStlétS aMè^M:tê^^HSf# M 

vàt4l^ iée 9É mm a» ^ m twâmé !§' êè'^omiimê «té I t MBWW 
parLoyston» Classical Journal, yol. XIII> no 25; XIV, no 27. —Cf. Nie« 
buhr , sur f^ooque à loquet a vécu Vobtcur Lyeaphron^ Xr^» par H* ût 
(îeTberf, slrasb. ^6, m-8^^ 

'lfiturouVaîtdansit8Înoé,W^^ , ... ^ 

(2)0Yidc,/«i. r.sas, 

11. 
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cet incident aiiquel a àcmné Heu le docie Lycôphron y qae 
la yie du troisième des poêles dont nous aYoos à parler^ 
fournirait texte aux mêmes inductions sur la jalousie et les 
guerres intestines qui iravaillaient le Musée, si des faits 
isolés prouvaient quelque chose. 

En effet, appelé d'Eleusioe où il professait avee éclata 
Gallimaque, qui continuait au Musée à former des disctr 
pies, tout en se livrant à des compositions variées et aun 
travaux de classenaent que lui attribue Tbistoire de laBibli^ 
tbèque, paraîtrait avoir exercé dans Alexandrie une sorte 
d'empire mal s^cepté de ses confrères et môme de ses dise»* 
pies; et, soit qu'il leur edt porté ombrage , soit qu'il eât 
iQal vu leurs succès, il aurait éclaté parmi eux des divisicas 
qui sembleraient justifier l'épigramfne de Timon. 

Ce qui est bors de doute , c'est <{ue CailimaqiBB^ qui cm»* 
posait sur tput, hymne , tragédie , élégie , traité d'his4 
toire, récit de choses merveilleuses (i) , lança contre cekd 
de ses disciples dont il avait le plus à se plaindre, 
Apollonius, une satire intitulée JbUf qui obligea ce der« 
nier à se retirer à Rhodes. Mais ce fait, si grave qu-H 
serait, s'il n'avait pas d'autres nctotifs que ceux qu'on ittî 
prête, nous apparaîtrait peut^ôtj^e sous un toat autre jour, 
si nous connaissipns les offres; que U viUe de Rhodes^ qui 
avait depuis long- temps une écote célèbre et qui eombl» 
Apollonius de distinctions, pourrait lui avoir faites. 

Quoiqu'il en soit, on ignore si Apollonius, qui élaitde 
Naucratis, suivant Athénée, et d' Alexandrie, suivant StrdbiHV 
mais qui prit par reconnaissance le surnom de. Rhodten , n€( 
fit pas une longue absence d'Alexandrie , et s'il est vrai qu'il 
a corrigé pendant son exil la première édition de ses Argo» 
K^mtkiueff composés d'abord sous ('influence de la poésie 

(1) On avait de Callimaque, qui n^aimait pas les outrages de longue ha- 
, lelne, huit cents écrits. Suidas, v. Gallimach. — ' Àthm» III , âS4; édition de 
Schweigh.—Clem. Alex. Sirrom. V. 571, «Tt. 
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UkbffHtaollé de Gailimaqiie > on n'en compreiKimit que 
mieux la retraite du jeune écrivain. On concevrait mieux 
aussi la pureté classique de soa travail, et la faveur dont 
jouît Fauteur à s<m retour. En effet, il devînt chef de la 
MMîotbèquey nous Tavons vu, et il fut membre du Musée 
sous Ptolémée II , car il est évidemment le même Apollonius 
iftti fournit une syllabe de son nom à la i^aisanterie dii'igée 
par le j^ioce coiHre Sosibius (voyez ci-dessusv pàg. 94). La 
preuve qo^on s-est trop exagéré sa polémique avea Galli^ 
maque , c'est qu'à sa mort il désira partager la tcmibe de 
9&a maitte. Ses disciple» ^ Aristophane et Sophocléas, lui 
peMênrent à leur tour un grand attachement ^ et le Musée 
oipuneoUt son poème avant qu'il fût imité à Rome par 
Térenee, Varron et Val^ius Flacous. » IVantres savants 
d^Alexaodrie , Théon et la célèbre Jtypatie, commenté- 
font encore ses vers après les imitations dont ils^ivaienl été 
jugés dig^s. 

Nous arrivons à h seconde série des poètes > ceux qui 
figttfèreni à la cour de Ptolémée II , attirés par la reno^nnée 
de oe prinee et paT celle des institutions d' AHxaiadrie , mai| 
^i ne lurent pas membres du Musée: Théocrite, Aratus, 
Timenet Sotade. 

Théoerifte , eonduil à Alexandrie par la célébrité de cette 
capitale autaot, peuf-ôtre, que par. les violences qu'Aga» 
tliocle exerçait à Syracuse, y fut aecueilliiavee une bien- 
veîUaoceà laquelle' il répondît par de b^aux vers; et un 
instant en pouvait croire qu'il se fixerait sur les bords du 
Nil puisqu'il y suivait les teçonsdePbilétas et d'Asclépiade, 
et se liait d'amitié avec CaUtmaque , Aratus et Apollonius de 
&boées ; mais.riw ne put lui faire oubliersa patrie, où le 
rappelèrent d'ailleurs les vertus, sinon les faveurs d'Hiéron. 
On esi allé jusqu'à nier son voyage en Egypte: la quin- 
zième de ses idylles l'atteste; la dix-septième le prouverait 
légalement;, et c'est en vain qu'on lui contesterait ce petit 
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; ^am» AU tîim P9I «tti que Itti %i^)ikMir€f ââ j^tii mm 
ipUônv JK U MM^timé» 4-A)tti^adml'aUMa.^ {lrâ[)lef «Hl 

im^tàH Milite pef 9 la otm (}ft Mte^dMiÇi l'ûiitâfiky a^ 

#4iMu» ei dp ïJMiûûHid» f ofoaa ftuasi dA > s*«ttitfclier an Mii^ 

4Wt4lk filolÉiié^ II, M lâio^ tie pmimti^ qya a»..pMiiââi^ 

il avait fait fortune. Tait mai accueilli , quoiqu^Mt fltit^i|u| 

ipmlUQgai'UttB df Ml. d|bila d^ituéfiauRtdoai; âMaimiips 
iwlé» etidUqAâ OâLqp(fcûltida TéloigÉ^ du|Iii6é6>.MtîtquUt 
y«aiteât4td«s. èâffcu9Mili, ;it ««nit Uentâi; d'Ate^auidip 
pour s'attacher, comme Aratus, à la cour d'iljftlîgcui0^8î«pfi 
éiW*ftoi»&8tt»teliufl^9 ^^iteeàkfuélW^ttàlféQlîfuéfa'iil'a- 
^Hgâ «futo, è0jQBuDiadra44efrppêtai'.d^Ak»9iVdrt6»iQedfittt«{^ 

mmim ^umomA^'îi y a #1 fitaM^^ diitta lui et fes AkJMtp*^ 
«kiivti^ laicngutv^uitMi de.Téi^oqdnekaii p0&fi% î|a«e vta^iir 
<««iit«qB t)fill4ues^i0d aivUiâiBtid^feiir'dûttUftpl 
d« lainl âa fàmédcofty 4(^ U^g^i^ft ^ de fiilifiSi . 
tetiute 1^ ât Hiàû j^qt qà'ùiiitô ;€«|i9teiqp|^fitian:dftÉft Joi 

réàitîon de Th^icrù'e par Wâr^pn, p. 56. — Bqçannj, djeSyracu^. Anti^,, 

sur ces passages. — Cf. VUa Àrati, dans Tédition d'Âratus par Buhle. 
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PUA ifuiil f '9 f^iV «Mftrél Sftr ftSët^ €»t(^eHiiÉihI nl^p«Nttb<qae 

aurait ^lé'sràrtr^Msil^tote jGflaii»îlMi|>Ba«i^^ 
#jmt#.4K)e. ln^aili^ 1M04èit mâiM^ Iijieia^MiMiè i AApkmhM», 

40 c««^ Uf QiMit'U3fÉtMram>gMlMèee ^daMllSHoeêÉlkmiSbs 
8<m supplice, car le poète n*allintt^^i9■i8* 4#a«»fMtm»ite 
«M VQyig«tMpite4u Bot.dft^Hlfsacte^A^AtifOèitlrMrQijfWdide 
4iiaiti fMtti 4'dKHiii: Al là i3raur^ t^MMupie; * |mm k ^mM^^^ 
iM0^mèè^>/tQSMq»•lli >(Alpi(il^ tpii^9om«ilNi^ ifm 

i^ffP^ êalmmiititi|n«è de fiafaiiHiM}Oe':r40hi<»là ^kt 
jimeimudecen au là Mi^ticn a éiméçt iftÈêttriim^simWë^ 
4ttt pn^tifl Jfcritij dé'fcît^ t^exj^ll^fi' dtt^^ioii«é> ]^ fe ^, 
i^âiptt/ttoÉtakiçeât^i'cMaAifleivii'&'^^oii^ àflMi 

A'ilii^Ku^ s^'iiepoaiaé 'dan8^S6^a»MqM(|^]^t>k >ai?4icMcè 
^ïdéfigunif «arpoftii»;>'^; 8^011^ pbr«mfh|ïsi>ti«Hi!;'ià 
flbilMi d^netip^tllaîi<Ài ii enolttl&^«'N«ftë';Wëii!«>^ 
foittlIflHfe^it^tiflattcMiilv 'c'«il>q[U»ii dêie^tâîl'lé'^éÀ^ë » i^ 
p«(pi|éHle»fôMieiieiif^ë»i liri^ bâf^;^ fl «dfilis^ll ^ 

ffliee^bariHpî^ft^iCW s«t>pti^/«^ <^t,vétàit d)à^«mr{pf{i^ 
iodîete,4a%'œttè>ép(Hp]e oii4liléf»}t j[)lttr>ftt)|)i^Menil^êHè', 

reté des principes dans une capitale qui s'est toujours dis- 
tinguée p^r J^ .j^èj^^^ <lfti»Ç^m<M8fi »^^9ï%^rft'e§^,^H^^Ie 

(1) jD«i|mo«. XIY, |F. 247, éd. Schweigh. ( 



DigitizeW by LjOOQ IC^ 



( îm ) 

i»t886Btiai6»t d'une «1(81180 peMonnetle qui dolnitia dans h 
oondahe^e PhUarieiphe à Tôfn^d d» Sotadè; et ce prince^ 
'doMumtSa mort àtin poêle pour une ép^àuftmé, se modère 
,phai pMêiemé^^ rantopage Ktiéffaira de sa cour;^ n'en 
Hoage m» amtee; que par «ne exdoeîon 4es pléwdeg. 

Ci^le:eQGil«fe#io% teniefeis ^ si^lto a réellement suivi «la fé^ 
Jttetne; ^M| [rnM B>, a dû paraître sé^rôre à Tiaoïoii ; car fiiire 
partie d'usé des ptéiades'^ éftait «ne distinction ptus ilatteude 
4|tte d'être dn lfa8ée.>£ire Vhète des Lagides, e'était jouir 
d^wa héoifiee; c'était jaair de Viwàm&mïivê, qne tl'èttfe 
d^unedeoea deux constellations poétiques dont te rôle mé- 
ifite îei nneaUemiopi apéd«le« 

/« Iih'origÎBe et loutea les destinées des deux pléia^tos , com- 
poaées> l'me c|e;poetea dts/f^cpimi Taatfe de poêles* en ^ 
(mnifouit» f sent inmonnes <1>^ £n efibt y on ignore qir^le 
]eft l'anterité qui ksoonstat uà ; on varie sut tes membres dont 
elles étaient (compoaéest^ et l'on Banque de toute in<Koation 
pitémm SiNr kl rOle qii'^les ont joué. On cnott naturellirancnt 
91e ce fut l'un des .cl0$ê^lca$mt9 de la BibUoHièque qui coc»* 
posa oes eonstellaiions poétiques dans «ne c^té oà l'on p^ 
.çaitpBcniii tes astres jusqu'à la cbevelnre d'une iMrpMesse 
((Voyez, eiideaspns, Conon) ; et l!on sonjerait tout d'abord & 
«CalUmaque » l'.anû de Gonon , ponr> lui Mtribua^ une idée de 
jc^ genre; mais eonupe 0e po&ie fut de la pléJade géiràlrale^ 
et qu'jl ne a'éuit pas^déc^né cet. hMoéan Ininaième; .que» 
déplus, le roi ne 4e Kït.pas arrogé ie droit de le^ déoignep» 
on pourrait erioîTe qna ce fut la Bibliatbèquè ^ on 1^ 
Musée, qui votèrent eee iUstinetions; Cependant,, il y a 
trop de variation eitr les noms dont .se composaient ks 
pléiades, pour qu'on puisse méconnaltrerla liberté des clai- 
^ficsiteurs. Kn effet , si la plupart des scoJiastes mettent de 



(i) Hoyne, dàn» mt dissertation déjà eité« , parte d^une troisième, com- 
posée de poètes comiquçi , mais qai n'a jamais existé. Opuscula academiea, 

î. 97. .,.,...-.• 
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Ul pléiade générale, \S«iiitl4ë, ApoUbtiius^Aratiis^/eânk 
inique » Lycopbren , Nfc^hdm et Tfeébciite ; db la pléiade 
tniifique y Alexandre > Phiiiseus , Se^ithée^ Hen^e le jeune» 
iSftmide ou Atiàhiiadey Sôsjphafiie et Lyeophmi) d*atttfe9 
retrancheni GaHimaque de la première de ces» deux listes,' 
et remplaeenly dans la seconde, le nK^m de Stoëij^iie pilir 
eeluide Sesvthééou dé IHonyisia)(lé;(f ). D'amres encore dcM» 
nent d'autres varîantÎB»; 0r j dé ces canon» et de ces^ Variantes 
tl rié^ltei é'fîdemment qne la clasnficatioti fut, non -pàB un 
«cië officiel une fols consommé, maiscine affaireide critiqué 
sajeite à révisicm. En effet, si Von assoela^aux pléiades les 
noms les plus illustres de l'époque^ on ne Yoular pas sidmët^ 
ii«'tei}&le» pdêtiés'dela ^eont, qu^ qu'ils^ ^sent, et lionne 
«^attaoba miliefiaeiit' à composer dea% listes, ebaciiné éé 
noms différents, comme on aurait fait s'il eût été question 
iVone affaire d'amoiHr^fHropre. Bten^krfn delà, on ne "ibftt* 
Int pas même se borner au n^ndor alexandrin ^ et ai 
ia pfupiHrtdiBs poètes qu'on nomma avalent parn un* instant 
^ en Egypte, plusieurs, et même les ph» îlhistres d^'e^ttn 
moL , ravâientiqaîîitée^ les uns pour la Sicrle, les* autre» pour 
4ai Macédoine. C'était 4onc, «^résumé , d'une simple cfassi^ 
Aeatîon sans privilège ,'san8 avantage positif qu^il s'agissait; 
Cependant cette distinction était, nous l'avons éU; bl«nM- 
pérîeuve à l'admiasion au Itoeée; eHe a dû être amUtionnée» 
poisqu'eUe fr véon si^ong^tempsidans la tradllion'dès pbito*- 
logues, et^quoi quelques sièges après, on datait enoore'dn 
4emps de la Pléiade. ^2) ». / * 

. .;Aprte.le» poétesf, ce sont<les philologues -qui fàraeient^ 
>0CK]&'ie règcko dePtolémée<I] ^ la prîBeipale ckisae des èa vanté 
df Alexandrie v et > aux nMtô ; de> ÎSénodéte , de Soeibim , db 



(1) V, Saidas, passim^ — Cf. Le *^i^o^ fjycophrmU , par Tzetzè8.-r 
y^oiàm.depoetis grœcis, p. lâS.— Fabricias^ W5. grm. II, p. 317.— Nagel, 
W^léiàâibui, Allorf; im, Ini^; — Scbolt, in(^$erwa. Mb. U, t. h 

(^ ^<|as, Sopboetor. • - . . 



Digitized by LjOOQ IC 



ttfft> 

QiRi ^dft Ken^»^ fml>fii»^»|y^imt l»i>h|l#iiiiM 

iét «MFflêtt^idttiM^'irDmlrii qui^t Mmim^ la «ègne.dê 

mille quagêiçii» ttii« itoiniM. Jiépi^iMJmiléetU àe»*mà^ 

liM*MiiMmv.#'ofiMfm (»mmm hû d]» letle jd^Aim^ ef éè 
hà^ÊOl^Um ùm iitè^lU^ qui nf^ fr^smmgmu |l*<4y^tt les 
iétntiArettûaïas^tf^kiift fii^îcftteiiradÉivridde, ftûà>(f(iDMc 
^wiskcy 4if Aitbéaé6. Gir|M)»dmt, ;fiA J^ 
t9id96ji que Ufol liiioipèflie J« Isaâte cl^ |pii d^Hpiil. <i^. e^ 

/ Al fMatUèlfisAdiaXj^liîfii^ la g^rtUfiiir, feeJaMeyfcj» 

iriitttftiMiacsfflisv iNi liônpnaéMl te g^Éàe^^ çoopungé â«iik 
Alexandrie, eût peut-être préservé «i^e'^Mttxf^xâèa gwl' 
QtmwMs jéfs «i^Uùfè^ ta^tianoea de Iteéte^ eé îvA^le. 
Ibta^ laiÉ' d» nsiiiMfiaagaiy éi|fla tiq^ooite;' A«i ye«^ iéai 
àïe^mémÊ; Ail^ra^dmaBèipait nantie neamréy ahwlt^tiàiàt 
le plus grand des poètes. On ne voulut pas s'apercevoir des 
défauts de ces compositions dont on révisait et cçrrj^jçait 
Igs texte^ aveiç tant dp âévoûjpjçnt., Que Zoïle jT^prît. 1^ pjl^ 
brîli^t 4pi|;phjJÇ^ «î rW dftJfteatettïitï*' 

teur8> Isocrate» on le supportait: on s'iriift»>d# ea «pifil U&- 
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m»iP vin Mr4 (K4)i(»i^ li <i^)ilr»ej.té Au s^ùip^- iC^ ^ Mf 

grand tort; mais ce tort se conçoit. Depuis. 4*»n%iP8te 4!Wtf 

M#^w}6 4iHfiN4àr#i 4t«i(/ »w jiMMvâe><»»ltç:mfl^ il» «mot 

d'abord À4()«ip^tfian^t«(^'ik:^W»efBMljMt|t viltei^iil 
J«r%i(^<4Vy4M« âfi'tii'^Uiiaiit.-^ »Ê»»iM HVPtMl^i «fNM'de 

iRNémâf ^4fliii«taM«ié(|ii||i«'U4iiii(»iiiM.Gièo%i«»ll.^t 

probable qu'il s'en serait semàfiftÊi^imà^^ à^U9é^tt0$k 

WiWi. N^» i)bUad^MM.,flWHt^i}f«^BMiatW' awviMft à» 
g% sMsnl WF m mitif A flf»t^,MtM«>' Qt4«' walt»kt» dM 

(I) VltonT.jjrœ/. Hb. VII. ., .. c . •. ,i , . 

(S)iUA«i».XIV,246,ed.5cl*i,.,«j, .,,... . ». • ,. 
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èotti|»lateitt8 ftire une ^ûrte de moifst^è d'un homimef qui 
prenait quelque licence en critique ? L'antiquité elle-même 
Fa quelquefois trtittë avec p9ùs de justice (1). En efibt, si etle 
lui a donné le surnom à'HwneronuuUx (qui ciiâtie Homère), 
Kénbdote le portait aussi ; et beaucoup de ces Biorâmtet 
ûnpriiidd des pdêles qui ont si profondément altéré les textes 
h&mérique^f depuis lies grammairiens dePisisrrate jusqu'à 
Atislaïquè, eussent mérité cette épithèlè autant que Zoile (9); 

Dans tous les' cas, il est ftcheux qù^une sorte A^éUqueUe 
b&mêrique ait privé leMudêé, où se trouvaient tant dVnthou- 
a^te&y d'un contradicteur aussi courageux, et dont Tau- 
dace, si excessiveet si injuste qu'elle fat, pouvait conduire, 
de la critique des syllabes et des mots, à celle des pensées et 
de la kxmipôsition, science si peu connue des pbflologues de 
la syésitie royale. 

Ce qui am^ait dû donner à cette classe de savants, dont les 
travaux ont si malbeureusement prévalu sèus le règne de 
PtoléÉiiée il, un peu plus d'élévation, c'est que la plupart dés 
poètes de cette époque, et leurs disciples, partagèrent leurs 
ttuvaux. En elfët, les CùUinMééen$, et surtout Apollonius de 
Rhodes^ Éràtosthène et Philostéphanus de Gyrène, Arfsto<> 
pbane de Byzance, Isier et Hermippe suivirent, soto ce 
tâp/port, l'exemple de leur maître commun, et joignirent à 
)ft poésie la phiMogie; seulement ils se drvisèvent, pour les 
travaux d'érudition comme poto ceux d^magination, en une 
infiMié de coteries qui paralysèrent leurs succès; 

Quelque&4in8 de ces disciples furent probaMeiident les 
6<mfrère6 du maitre, tandis que d'autres firent partie da 
Musée sous («^ règnes suçants. 

* Les bisiorienB, moins enéouragés par Ptolémée II, ne se 
trouvèrent au Musée qu'en petit nombre, sous le règne- de 
ce prince. Après Manétbon, qui fit d'utiles traductions (3), 

(1) Diooys. Halicarn. EpiH, ad Pomp., p. 127. 

(2) ScoUa ad Lueian. T. II> p. 4. 

(S) Euitb. Fro^. Ev. el hmph. c. Jlploa. 
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on ne trèuveplus que Dnris de Sanipsî (i^Jinûgc^à^ÇA" 
ryst^,et ,quelqi,te8 autres compilateur^ de Técoie de GaUii^^ 
^ue^ielsqu'lster et Philos^hanus qu'pn puisse considérer 
comme jutant de meii^bre du AjLu^ée. Hanétbon Ipi-n^é^pAe. , 
néi à pio$po]iSy fut grand-prêtre à Héliçppliâ ; et s* il estpfror 
bable qu'on TatUra dans les palais d'Alexandrie, il n'est p^ift 
certfain qu'il s'y fix&t. Dana tous les cas, je dojuie qii'on 
puisse inscrire un a^utrQ prêtre ^ MéUmpus, au nomb^ 
des écrÂyains d'Alexandrie, qui auraient traduit, de l'égyp^^ 
tien en grec soua le r^ne.de Ptolém^ell. (2) . , , 

Quant aux pilosopbes attirés p^r Ptpléméeil, i^p^ar^it qm 
son fils les i^églîgea complètement.. Qpoiqu'il^t reçu 4^ 
leçops de^traton, jamais il ne moAtra.le moin4ce goût pou^ 
la philosophie, et l'unique démpnstratiim qu'on troiiye^ sou^ 
çon règne, en faveur de cette science, c'est lefait.d'upe l^Ur^ 
échangée entre Arsinoé et le disciple de Théophraste. {Vç]f. 
Gi-desaus, p. iS0«) En eSet^ sous ce long règoQ, je ne trofiire 
P9S un seul philosophe, que je puisse raHa^cber ^^ ^m^a^m 
quelque certitu^dç; c^, quand même le Ptolém^à qui l'^ir 
curien Colotès adressa un ouyrage queréfqte Plutarqi^^St), 
Sftrait le deuxièpie de ce nom, rien ne^ prouverait que l'auteur 
serait allé résider près de lui en Egypte- , . , 

., PtoléméeSoter avait encouragé la géooa^trie. et s'éia^f 
mis au nopibre d^s disciples d'EucUde, qui en .eut beau? 
çwp. U parait qa^ le deuxième des Lagides ne, protégea pa^ 
cette étude; car EucHde n'eut s^ncm élève remarquajb^Q 
sousce règne. 

Ptolémée II favorisa davantage l'astronomie et la cosn^ 
graphie ; et toutefois nous ne teouvcms auj^rès de \m , poujr 
cultiver ces sciences ^ qu' Aristille et Timocharès ; car Cwon 
appartient à une époque un peu postérieure. 

' (1) CTînton, Foiti BeUmiei, III, p. 496. — Sintenis in Plutarch. Pericl. 
page 195. ' . 

(2)M. Klippel, p. 122. 

(3) Bans le traité, Qu^on ne iauraif vivra heureux d^oprée, Éftiewre. . 
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aiUiàit lb}>mà ài^i^ cèDédë^lélt^âfli'éHtlt 1â MteOédifaë; il 

«fècirlafstiëfacé de fàmiiàiiilè, (^iië l'figi^t^tti |)6&^dàlt- dé'i 
fmteîbrife-iteia^: • ' ■'■■■: ' 

WbttgbrSé de C6*; 'kiàU AWiitiê sMi liott pâf «»fltt^rtâHtt 
Vèyégés. ÉeHiKtfiité; i^èUt-ifllè d'AHâtdië, éigVè dé Yhêd^ 
phraste et fonéatebr iW' l'éédlè de «tiiyi'iffi, âvàlt déjà dri 
Mtth^^fMiill kUéû %p)ë. ftàptih:^iiej t»àf Ût^ ^rtiièdtion 
ëôîhMidV)ei (%^ dëoi ik^nlffièiî éklinétttâ fohdéi^t&t à Alëx^hi 
8^16 détaii êédlé» «fl^l^hiëâ, d6 il§ ^mt«èrëHt dfe^'uéhiBVëiJ^É 
Smpi'éiléimk «dèhtjéfil d'^titâdi tiltià de prd^^k fftie téd^ 
êhMflatMh'MtiiUéifê^fafOttUàtt l^idé <îe ttà^fâtfi et j[>iti^"âg 

«stMMaàHS. ■ ' ■•' ■■'"" 

tja'âii fibàt «e'^a mthm tt ijouiâ lé thgiiéô è§ è^ t)ies 
gïihâè Uiâél:fiiU6n^dai"f À^é fAllièttVe, dû Ji Mdùl>tit(4)i, 
et il wm pà^ cêhàih mae lës f<!tis eéJê6?é§ df§«lt)ffe^ Hé M 
aétti gtàftJ&'hiàîti^^, fHiHiïd3dôfc8â, Sé-^plôft Mléiàri^ 
drie, Straton de Bé^tè «i Déiriëtriûs tf'Àpàniêé, Se sbiëiif 
ttm I IS'cdUf ^ LàgSaes. «MbWî pàfië, ati (iftitWïf^, éftin 

Ptolémé II, qui présida aux études d'Alexai^Kè àv^c' â^ 

teattàïfcëèuhïietiéstélasîvéâ, mMkiWS* unkéèû^Ù ik* 

S8lrtri,'SiiiVkïit'4ûë î'ôit tôfùt»tè eu M^fe' lég deux àaâ^éè 
qui lui furent tîftfettitltféé bVéii Mi^fefe ■ 

Ep résup^, la ]^iblù?thè(jue ,et,,Ie Jïv^i^, pp l'^ppJte.d'iA.- 
îexandrie, offrent sous ce règne ïa situation suivante-t: ^ 

(1) Saidas.-cr. Beck, de teholâ meâieorum AkxaiiMriêi iipi. i^\d, ià-f». 
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Bil^ipthè^ue du ^uarti<er ^u palais : 400,000 sohSAU'éM 
mixtes j 9b,(0Q0 0]*,4iO,ÔOO 'volumes simples. ' • 

Bibliothécaires en chef : iénodote, aidé d'abord d'Alèibin- 
dre i'Étolien et de Lycophrofty ^ié^ Gâltftfl^àë i èAfih 

BiMîbttei^ttè «a Sètapéui^i i ifêiSkrê^ Pii ¥à^îàiim ' de 
42,800 rouleaux à l'état de doifl»*aÉ**; ' ' " 



/ 



hnimwbmm^OÊiaêt^. 



MUSÉE ET PERSONNAGES QUI S'Y RÂTTAGBpmt : tr 

Plliliiloil6$> 

Zénodote, 

Asclépiade , 

Euclide, » 

Lycus, ï 

Aristille et Timocharès , 

. >.jE^tsistrai«i|^ .' .; • 
.,^poll0y|is deJEUibââ^, ; 

4fThéoeritof 

' tMîtm iUKratismtë^ «i «dte^ 



lEitfréis 



tu 



nas,npus sont indidués par T^iiec- 



JÉHatjf UfitiàfKli îlA iiJ ÉUtt -fJtflÀk i ' 
' fut célébrée px)ar le cou» 
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Sotâdes ( ^^^* froidement accadllis ' oa 

„ ^, ' * I durement repottôsés. 

Zoile, ) , 

7"Philo8iepbanu8, lster,elau-\ , . 

très Gallimachéens, i Mdf^de mnliftt da maéêi 

BémétrIusd'Apamée, StratonI et jnepnbres s^obaUjea. 

deBéryteet autres médeQiDSyJ. , , , 
S'^Timosthène» 

Mégasthène ^ 

Dionysius , f Explorateur» dont 4m travani m 

Satyrus , ( rat^cbent à ceux du Musée. 

Ariston, 

Eumède» 

9* Archiittède« auditeur de Go- ) 

^ . , > nAtes douteux, 
non. Les Septante. Goiotès. ) 

Ce tableau est plus considérable que celui de toute autre 
école grecque du temps» et que celui d*aucun autre règne 
de la dynastie. Sous ce rapport , Tépoque de Ptolétnéé H 
est l'ère la plus glorieuse de la célèbre -école. Mais m ce 
tableau atteste, par les noms qui y brillent, Timputeion. que 
le prince sut donner à certaines études > il prouve , par Tab- 
sence d'autres motos y qu'un changement profond a été ap- 
porté aux institutions de Ptqlémée V\ En effet» ce n'est plus 
ni d'une réunion dephilpsophes ou de moralistes, d'une insti- 
tution intermédiaire entre l'école moitié phllosopbîqiie , 
moitié littéraire d'Athènes, et le collège moitié religieux, 
moitié politique. d'HélijC^lis, qu'il s'agit désormais , c'est 
d'une éCQle puireiçent gjrjecque, d'une école de littérature^ dé 
médecine et de coMnographie, d'une école qui chaque |our de- 
vient plus étrangère à ces études de religion , de moràte» <le 
politique, de philosophie et d'histoire qu'avaient |iralégée0 
péniètrius de Pl^alète et spn royal ami. Dès-loi^s aussi la nou" 
tfdle institution, quelqueardeur qu'ellepuisseapporter^soità 
ses jeux poétiques, soit à ses (jl^qps&ipiis de philologi0t d'aaa- 
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tomie, dThistoirenaturélle et de géographie, deviendra chaque 
jour plas étrangère à TÉgypte , s'isolera davantage, et sera 
frappée d'une stérilité morale plus profonde. 

En effet, ce curieux travail des Septante qu'avait préparé 
le roi précédent une fois achevé, il n'est plus question 
de ce qui avait préoccupé les deux créateurs des institutions 
Nttéraires d'Alexandrie. Tous les desseins politiques qu'ils 
y avaient rattachés sont abandonnés par leurs successeurs; 
ils sont oubliés eux-mêmeis comme leurs desseins, et leurs 
noms disparaissent des traditions. Si celui de Démétrius y 
conserve un souvenir, c'est grâce à l'erreur qui le croyait 
conseiller de Philadelphe, et Plutar€[ue,qui indique si bien le 
but qu'avait eu Ptolémée !•% dépeint ce changement, lorsqu'il 
dit que Ptolémée II protégea les discussions de critique et de 
littérature (1). Cependant les philologues qui avaient joui de 
ses prédilections, loin de parler de son père et des vues qu'il 
avait poursuivies , ne songèrent qu'à payer les grâces que 
leur avait prodiguées le fils. Ils firent leur favori de leur élève 
et de leur confrère, le type du patron des lettres, du prince 
qui leur avait montré tant de prédilection. Ils en firent l'au- 
teur de toutes les institutions littéraires d'Alexandrie , et le 
troupeau des scoliastes, plein de déférence pour ceux qui les 
nourrissaient en leur fournissant des mots à éplucher, ne sut 
^ que renchérir d'admiration pour le souverain qui raillait Sosi- 
bius, écartait Timon, repoussait Stilpon, assassinait Sotade, 
exilait Démétrius, mettait à mort le médecin Ghrysippe (2) , 
repoussait les historiens (3), abandonnait à sa femme le soin 
de correspondre avec les philosophes (4), dépensait des som- 
mes immenses pour ses chasses sur les bords de la mer 



<i) JlfoSk/iiiXKn pufftxoTc 5^*1 xperex^ çtXoXoYOtç Çi)TT^fx«<re. 

(2) Sharpe, p. 99. 

(3) V. ptg« suivante. 

(4) Ârsinoé paraît aussi avoir encouragé les sciences. Eratosthéne donna le 
nom de eette princesse à un de ses ounages {Athen. VU, c. 1); et elle méri- 
tait, sous ee rapport encore, les honneurs d'an 4rsinoéani. {V. ci-dê»su9,li^y^). 

12 
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Rouge, ai^a^sait un gm^d ppwO^yç 4;él4fibwii^, ^ nP^tfMi 
aux étrangers^ coipme Je plus lieau uipmmpnt 4e sefi explp^ 
rations, Ténorme serpent qu'oyaient gttr^pé S£S éi^is^ir^Q^. 
En résumé, ce qui c^raçtérige Iç m^ix^ If^XèfU^ da ce prin- 
ce c'est cet çsprit d' ostentation roy^lç que réYp)Q la P(HPP<i 
ou plutôt la pafade moitié yeligipuse mpji^i^ P^çl^ÇSi .^^.PW- 
cqla même dénuée de sens, par laqueU|Ç }l ^^btftg» I^r^fl 
lies des divip^tp$ çrçpqijQS liq^^qi^i^lj^ Hn^ 
3 hommage^ les anin^au^^ r^treg qu'|l f^i^^^i(, 
ands fr^js, |ou§ }es plje^ (J'^n e^ f|§ lui:^ 
masser en GrècQ et en jEgypt^ W^49 4W^ 
ngjué fait 5f tprt, ie crois, mq^ fjéf émPW? tW> 
jubstituant pi^x poqisde.fi^p^îfip, ^ag^fp^l^. 
jiie dqnn^ le texte d'AUiépéje, çj^ifj^d'O^fili 
^n-M{*), qui .?90t î^i 4>H^Pf p}V? 46»lfli6#fi? 
çd^Bçles t§pdaii)p^s.^)t,^^ps ^^.tr»^Wî^ ^ 

mq éçriy^w 0i!; qwfl ]Ptel^48 l| WWf^M» 
Hérodote^ ç^ ïjL^rrijçplfpî,^ ^ Jjfft Hpm^^i. 
3r, que c'élait m théâtre, (Sj) • - 

f .pgr Athénée pi^ p^r Th^oçritç {^), Ir^y^HÏ 
Ja Bif)Uothèq^e, çojleçMQn 4*.<Ai«f? 4*4T^^f: 

de science^ to^t porje çn qffçt Iç içi^W^ Çflq^lpt Sft«i? feF^iSft 

de c^ prince, 

(^'Alhen. XIV. c! 3. ! ^ 

i9) IdyU, XVIL * - 
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DEUXIÈME PÉHIODE. 









CHAPITRE Çli^JJJSlR. , 

, ,, • ■ - , • ■ •,.■■.' ,' ■' 

,^!?^îf ^p im^ ^i.p>ff««p«^^ ' • ;••• • 

,. , : :, ■ . . ■ . ..- ••■• 'i • .i' ' i ■■•••;' !■• i'I*' 

plus d'ostentation que de goût dans le puissant patr<)|)^f$|, 
qu'il ji ex^rç.é;}^f J^^j^Jii;(/S^»^ffie.|^Vte.J«M^»?ll'lte*J^^^^ 

primitiy^ 4^ sop père, jj^rl» 4irÇÎ?l}9p,flMÎi| îjjffljfififn»^?»»», 
travaux des,s«ivant^^,^}, d'^n^^fc^ 4^ 8^(y;tji)fiii;e,^( 4'«Wk, 
école de çivili^atipnj^^jj^r^lfe i^^ ^a/aU .^i^ç, ^^;(çni|<^( 

phif protégées par ^p»^ pèrie,, d«„8iifljjlfts .inY<çîitj«a.tiops 4a, 
géoçr^iphie jBt ^'histçir^, i^f fVifiUfit W 9HÏP»«..'M>*..Ç!I^«*» *f., 
des'.vojfàjçeç XHIs«^K^,} ?/ii.W.i'<IR l^?:,f<yMftW J«..cï<«r«»»«l»{. 
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religieuses de ses sujets» il leur a présenté de vaiaes pompes 
ou de folles parades; enfin, si au li^i de respecter les mœats, 
il les a scandalisées par sa conduite , il n'en est pas moins 
Trai que son règne atàit jeiéde Téchl et Ipiissé de brillants 
exemples. Ptolémée H avait favorisé les travaux de l'esprit, 
augmenté la Bibliothèque , donné à cet établissement une 
organisation qui liait ses successeurs, et assuré à sa dynas- 
tie, dans le mande i^rec, une ^gboirequ'ite devaient chercher 
à maintenir. Son fils a-t-il marché sur ces traces ou préféré 
celles du chef de sa maison? Et les successeurs de Ptolé- 
mée 111 ont-ils, à leur tour, suivi ce système de protection 
adopté par le premier de leurs ancêtres, ou bien ont-ils livré 
l'école d'Alexandrie aux caprices de leurs goûts et aux in- 
spirations des clrcotistaiices? 

D'après l'opinion reçue, ces princes se seraient peu occu- 
pé» de l'écble d'Alexandrie, et, immédiatement après Ptolé- 
n^ II, la BiMiôthèqne et le Musée auraient commencé leur 
carrière de décadence. Hais, sMl est vrai qu'on a parlé de 
Philadelphe plus que d'aucun autre membre de sa dynastie, 
flOûs allobs voir néanmoins que l'opinion générale est fort 
inexacte à cet égard, que plusieurs autres Lagides ont 
fait,' pour lés institutions littéraires créées par Ptolémée So- 
tel*, les etforts les plus généreux, et que, dans des circon- 
stances plus heni'euses , ils auraient petit-être rendu à ces 
inlititutioins des services plus importants que ceux de Phila- 
delphe. 

' Qdant au fils de ce prince, il comprit parfaitement la po^ 
litique élevée de son aïeul, et, s'il n'eût dépendu que de lui, 
il aurait ramené à leur point de départ ces mêmes établisse- 
îHtntê qu'avait altérés fesprit d'ostentation et de vaine cu- 
rfbÉiCé de s6n pi&ré. A la vérité, ily eut de la mollesse dans 
les mœurs de Ptolémée lll^comme dans celles de Philadelphe ; 
n^âis si sa conduite privée n'est pas à l'abri de censures lé- 
gitimes, dans son gouvernement et dans sa conduite publique 
il' déploya néanmoins plus de fermeté et des vues pïus éle- 
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yfes. ^ regiBtfd embrtssa l'Orient et H Grèce, qpmf^6 le» 
contrées voisines de ses frontières, à Test et m sud. Blessi 
daQS ses affections de frère et dans ses droits de pripçe,^ il^ 
fit à Séieucus II la plus constante et la plus glorieuse de^^ 
guerres qu'ait soutenues sa dynastie ; il envahit la majeur^ 
partie de rinimen$e empire des Séleucides » y laissa de$ gar-, 
nisons , garda la Syrie ^t , comm e pour consoler les Ègyp«^, 
tiens des pompes toutes helléniquips de son père, il ramena 
en triomphe les statues enlevées à TEgypte par Gaml^yse. , 

Rome lui offrait des secours ; il lesdéçlina av(^ politesse. (1), 

En Grèce^ il soutint avec une granide générosité li lig^^^ 
des Àchéens, et dirigea en même temps xle ses conseils 
le roi de Sparte> Gléomène, qui luttait contre le despotisipe 
macédonien. Enfin, après la désastreux bataille de Sellasie^^ 
ii reçut ce prince dans son palais. , 

D^ns les régions méridionales, il continiia les explora- 
tions de géographie et d'histoire naturelle j leommençéejs. 
par Philad^lphe (2), Si l'on en croyait la partie du monu- 
n)ieQt d'Adulis qui se rapporte à son règne, let qui fi^t peiitt-j 
être composée par ^immias, sçn envoyé, U aurait nmrchéj 
sur IestracesdeSésostris.(3) î 

11 marcha sur celles d'Alexandre, en protégeant l'âincien, 
culte du pays (4). Le premier de sa race il visita Thèbes , jçt^ 
plusieurs temples furent érigés par. lui a>ix anciennes divi-^^ 
nités d^ l'Egypte (5). Il prit Tépithète de Chéri cle Phlka^ Je^^ 
dieu de Memphis, qu*adoptèrent la pltipart de ses siiccpseur^^ 
dans le^s inscriptions hiéroglyphiques. (6) . , . ,.. t 

(i>i:iilcop. iii,ft. 

(2)Diod.ni^Cl7,18. -7- 

(3) La nécessité de séparer les deux parties de ce monumeiit si souvent 
Visité est décrit, depuis Cosmas jusqu'à Sait, et si souvent pubUé depuis Léo 
iUMIu^ à ét^ reconme par M. de SêCf {Annéle$ des voyages, XII, 390), 
cQifuiie par IfielHilir et Buttaaan {Muémim der AUenhiim$*Wi9$eMehaft, 
U, 105). 

(4)Josepli.'c. Apion., II. 

(5) Letronne » Re^erchei sur VE^fypte , p. 7. 

(6)SlMiipe,'p.l0e. "' '■' ' '■ ' '■ ^''^ '^ ■:••'.• 
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^ UfëUië 8* fttetïi^, dont i^liéroï^ué bcrîficé, unèloùcïe 
dé thëvetri dffèi'ie aux dieux, sacrifice amené parles guerr^ 
^A#yrife^ i é!g dèïébf é par un astronome et deux poëteé 
(fâWi6a; (ailïm^Jijae et Catulle), paraît s'être ratfacliée dai 
atm^^ atlx Ihstituttbns de là tirècé, à en juger par le sacer- 
d3feé(fU*bûf&rtarfëîif'HonneUràébèréhïcéu4i:À/opÀ^ a timU 
tA\md%6e\\iiâ!KthïA6e<iànêphore: ïoiiléfoîs, c^esl à |)eine si 
l^t<édtt>fëAdfë iéëë tnstibtions àù sérieux, ti^était pouf se 
oonfbtWtt âtii tJrèjUfeés d^ f Orient Qu'Alexandre avait Ut 
jkt\Mk!éH^kU\iki Hikiï dans îes mêmes vues poiili- 
§tièi(itk*aèîSSàlçnt lés taèidès: pouf les Êrecs d*Àlexandrip 
éei SJ(feïfrdô(6eé n'étàîèht guère que dés Jeux un |)eû graves. . 
' Êh '^djfàtit lit ireihë oftrir sa cnévéïùfè aux dîeuii, les aslro- 
ïlBKies éiéttrè éëtte cîievelùfe parmi ïèâ astres, les poete^ 
chanter ce sacrifice succédahi âtt sacrifice d^ûii thiireau, les 
jptétréS ^rètk iiièlituèi* deâ sacerdoces èri l'ïiohneur de deux 
][Jtïhëfes^feS^ëi lé conquérant de la Syrîé, de retour de spn ex- 
jP^lrihidn) 'aligner des ét>igfâmnies, car Ptèlémée ïlt ép com- 
posa J 6h èë feit tinô idée dé la frivolité qui dominait alors 
dtifa^ tii nouvelle (^a^îtalé de là vieille Egyptei Cependant 
Euergète fit pour la cause des letti;ès plus que des épigrain- 
iHéS. S'il ifeàl i^àô exact de dire, comme on l'a taii^ quMl se 
sbîr àppllqli^ k irêuiiir èncèfé plus de liVres (Jue son père(i), 
il a dû tnôînè lé làèi^ité d'avoir lïiis a la tète de la grande Ëi- 
bliolhèque l'hofninè lé pluà émiiiélii de Tépôqué, Éraios- 
thëhô. ffeiit^tre ^6hda*i-il là seconde, bans Tincertilude où 
Ton demeure à cet )égbfd ,' lés pirdbabitités sont en sa faveur. 
En effet, on peut lui attribuer aussi bien qu'à Èdfer^të'ïlW 
Plolémée Vil l'acquisition des autographes ^Eschyle,, de 
Sophocle êi.3*ÊurJLpide, que fta^eu ^tnbue.$in|>plea«ftlA 
Eu^rg^(^ (2). Ce a'^&I paa carias pae It Ptttony qvt*ii a dftM 
l'hislotfeUHe ré()fiit«1!ion«n«HMfre qwëoft A^Mdam^pMë^ 



fl) M. Parthcy, p. 88. ^ ,,v-'^t ^ * * '' 

d) Galien , Comment, 2 in Hippoc.^ nb. III. Epid. e(U|i8» V,.||^^ 
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(fà^ivL èohlrâîré éètlô acquisition, accompagnée d'une fraude, 
convient le mieux à un prince de m^iuvaise réputation, mais 
jbîeii fSit cette raison, qu'Ëuergète l®^ aimait, commç son 
pkthy \éH ôhosé8 rares et précieuse^. Ai surplus, cette re- 
vendication , qué je croîè hasardée, serait incontestable, 
qtlMlë ri^étàbliràit pas ce qii'ori veut , la supériorité de ses 
afcqûîslttblis sur ôfelles de ttolëméelî. , \ 

and on considère Tempresse- 
l^ancien cul te du pays, c'est 
me collection de livres au Se- 
î'un des créateurs de la ho- 
irie. D*abord , i( entrait dan§ 
I îs de Philadelphe, à qui les 

•èation, de rallier aux inté- 
ux du Musée un sanctuaire qui 
portance, et qui devait bientôt 
Le d'Alexandrie. Ensuite, c'es^ 
I a dû faire ce relevé qui nous a 
m naissante. . | 

cette collection., un nioderM 
les combats poétique^ dont 
l'origine est laissée dans le doute par Vitruve, (4) 

^Toutefois, ce qufi seul est certain, au milieu de ces proba- 
bïiiiés, c'est lé tïbliothécariat d'Eralostbène, En eifet, le 
plus éruaitdes disciples de Callimaque^ le savant le plus un^* 
versel a Alexandrie, iiii appelé à la tête de la grande Biblio- 
thèque vers la i35« olympiade, et il demeura le gardien en 
^'éf de 6è% tr^âot^ jusqu'à' la 146^ olyriipiade. ta simulta: 
ïiéitë de t>lusieurs bibliotbéc/^iir^s était î^lors établie, ^lU 
j^^^fm <V^ â^t nçwaaé ^atoslbène, ne tarda |ma à Itii ad- 
Î0iQd«»; i}'ftkotiM{ielle»tas dd Bhodés têts la i44« olympiade, 
puis, à la mort de ce savafit (ôïyfti. 148* )," Aristophane de 
Bj^zâhôe, âutfë éfêVe 8e Caîlimaque. De colle sorte, le célè- 

(l)M.Sharpe,p.i04. 
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bre vioiUar4 pui conseï ver son p06i6 juaque daas ses àm* 
niers jours. (1) 

Une époque où des hommes aussi émineiHft présidèreol 
aux deux Bibliothèques, pouvait être brillante encore ; elle 
ne le fut qu*en partie. Le succe^eur d'Ëuergôte 1^, Ptolé^ 
mée lY, que ses courtisans surnommaient Philopalpr et Euf 
pator (2), tandis que la voix publique lui jetait Fépithèle de 
GaUus^ protégea les lettres» ou du moins la poésie» et fit éri- 
ger à Homère une sorte de sanctuaire (vo^. ci-dessus» p. 1^), 
qui fut un hommage littéraire plutôt que religieux , mais 
qui dut émouvoir singulièrement la syssitie royale et la ville 
d'Alexandrie» Tune et Tautre' consacrées au culte d'Ho- 
mère» et dont l'une corrigeait sans cesse les vers du prince 
des poètes» tandis que l'autre les applaudissait tous les scnrs 
au théâtre. L'histoire n'a pas conservé d'autre {«'euve du 
patronage que ce prince a pu exercer sur la littérature ; et k 
considérer cette vie si cruelle et si débauchée» ces supplices 
prononcés contre un frère» une mère» une sœur» la mèref 
la femme et les enfants du malheureux roiCléom^e» l'hôte 
de son père» on dirait d'un barbare qui n'a fait construire 
l'Homérîon que par une sorte d'osteqtati<>n« Ce serait une 
erreur. 

Si Philopator a été cruel envers ceux qui embarrassaient 
son gouvernement; s'il a persécuté les Juifi3(3)» qui profes- 
saient tant d'attachement pour sa dynastie» il n'a pas man- 
qué d'honorer la religion et la philosophie. La mauvaise com- 

(1) Suidas, aux articlei Eratosthéne, ApoUaniut, Arittophane et ArisUh 
nyme. cf. Meineke, Quœstiones Scmic. II» 40. Ranke, Vita ArMophanis, e.VI; 
et Bernhardy {édition de Suidas), sur Aristonyme. 

(2) CbampolUon-Figeac, Chrtmoli0gi9 deê Lagidêê, l, p. SS9é*— SaHiMIafflil, 
Journal des savénis, fSSI» p. 539; iStS, p. SS6.-*Letr#ime, âeâbereàef four 
smHr à l'histoire de VEgypte , p. 124 et i25. 

<3) H se veugeait ainsi, disent les historiens juifo , du cbfttimtnt qu'il 
avait éprouve en voulant pénétrer dans le Saint des Saiuts, lors d'uM visite 
à Jérusalem. UI JUaccab. 
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pafloie éùùt il s'^tourait (1), et la ferveur licencieuse avec 
laquelle^ vêtu en Galle, il célébrait les orgies de Gybèle^ 
ont été pour la malignité alexandrine l'occasion de c® so- 
briquets qu'elle prodiguait volontiers , et l'incurie avec la« 
cpielle il abandonnait les affaires à la mère et au frère de sa 
maîtresse, Agathoclée, méritait des qualifications plus sér 
vèores; mais il protégea le culte du pays et appela le stoïcien 
Gléanthe au Musée. Deux historiens du temps, PtoléméCi^ 
fils d*Àgésarchus, qui a fait sa biographie, et Timée, qui écri- 
vit celle de cette époque, de manière toutefois à mécontent 
ter Polybe(2)y avaient sans doute recueilli d'autreç traits de 
son amour pour les éludes. 

Lorsqu'une mort prématurée eut livré son sceptre à Ptor 
lémée Epiphme ou Euchariste, enfant de cinq ans, ce furent 
d'abord trois ministres, Agathoclès, Sosibius et TIépolème, 
qui se disputèrent le gouvernement, associant à leurs fu- 
reurs la population si passionnée d'Alexandrie. Quand ils se 
furent égorgés ou renversés , ce furent deux autres minis* 
très, Aristomène et Scopas, qui continuèrent leurs divi- 
sions» et quand Scopas eut été mis à mort, ce fut enfin, 
après cette intronisation que rappelle l'inscription de Ro- 
sette faite à Memphis et déposée à Londres , entre ib jeune 
roi et Aristomène qu'éclata la division. Dirigé par Poly- 
crate etAristonicus, Epiphane fit mourir par le poison l'am- 
bitieux ministre qui lui disputait le pouvoir (3), et tuer les 
chefs des rebelles qu'on soulevait contre lui, mais il mourut 
sans avoir terminé la guerre civile ni commencé celle qu'il 
projetait contre Séleucus IV, l'an iW avant J.-G. 

Il est à supposer que la Bibliothèque et le Musée furent 
également négligés pendant ces débats si longs et si vio- 
lents. Cependant il n'est pas probable qu'un Lagide n*ait 

(i) Attm. VI, 12. 

(2) Lib. mi. Cf. Sharpe, 119. 

13) Polyb. Excerpt. XXL— Diod. SIcai. Bmeerp$. «: G. 192. 
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HèH fait pôilHéS léfWés, et Éjpîpkfié fièût reveïiiiî^tier sâhsf 
doute qael(juèi5-unes dèé louanges que les historiens don- 
naient indistlnclemeht àiix Ptoterhêes, embarrassés qu^ilis 
ëtàiétit dé hè pôuVoîif leiit deihandéf à èux-mémés duquel 
fl'fentre eux il s'agîàsaît, pout iioûà servir d'un mot pt^ 
^ant tfÉlîen. (1) 

' Àt^àrlii'de la mort d^Ëpiphàtlé» il y ètii plus dé Calmé 
dàii^la ville d'Alexandrie, grâce à la régence de Cléopâtre, 
iûète du JèUhë ï^tolémée Vt iPhiloriiétoip, et à la tutelle que 
Ë.Àéthïllus Lépîdus vint exercer sUi^ lé foi d*Egypte, au nom 
âli s^hat de tlôrtie {% IBàîs lorsqu'à la mort de Clèopàtre, 
Lenseus et l'eunuque Eulseus se furent emparés du pou- 
voir, ils ënlrathèret)t le jeune prih(3e dans ùhè guerre 
Ôèéàfetretistè èOritre le roi dé Syi'ie. L'Egypte avait à reven- 
dl^uéf là possession exclusive dé là Phénicîe , mais une 
îtttnottté et le régné d^AtitlochUs étaient peu favotafcles k 
ëèttè èMiret)r{àe. Âhiiochus, vainqueur d'upé armée niàl 
dOïhriiandée, ehvahit le royaume, et S'eï^Ôt proclamer le chef 
S* Mémj^hîé, soùs prétexte de mieux cônëérVér lé trôfte à èori 
ûeVèu, loknbê entre ses ihains (lîû ans àV. J.-C). Ouels que 
ftiskeht àès desseins. Ils iiitéht déjoués par les Alexaridrinè, 
i|li{ |)frodamèreftt roi léfrêrède Pfailofaiétor,Ptolérhée Vit, 
svitnàmtùé Ëuergètè par la cour, et Physcôn où Kàkérgèié 
p>ar lé peuplé. Là révolté des Juifs de éyriè, qui força le 
èohqùêrant de rentrer danè ses états ; lé parti que f)rttem 
iés deuxroîè d'Ëgyptè conseillés pa^ letit* iùète, dé Iref^ôùs- 
iéè en èorfiiïitin V invasion étrangère, et enÛii té céréïe hislgt- 
que que la baguette de ï^opitiuS tra^à autour dés pâS d^Ari^ 
iîochùs, qui était revenu â ïâ tête d^iine armée jUSqtie sous 
lè^ polrteëd' Alexandrie, sauvèrent l*indépetidancé âiïpâpi 
jfifiàià lâ capitale fut deux fôià ààsîégée pendâht cette lutte , 
la Syrie perdue pour l'Egypte, et la guerre civile jetée jus- 
que sur les marches du trône. En effet, elle y' éclfflA erfire 

(l)iElîan. VjiHUilIb. Yttlil. .1 • * 

(2) JusUn* 5LXX, c. 2. — Polyb. XV, 31. 
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les àèul princes *^^ïl^an tW'^ et ï*lolemèé ^ijl repoussé par 
fa poputaftîon âiéxân4rinè , .lut si ëMcacement protégé par f^ 
sénat de ïlome*dontiïatla 'solliciter ras^istance, quil eut 
d'abord la Cyrène et là tyiîe, puis encore la Cypre,et enfin, 
a lia mort de son ïtèré, TÊgypte elie-mème, . 

Dans des temps aussi agités, il ne resta aux Ldgîdefe que 
pjp4e Uiii^etd#j39^j^9 popr ^'^çp^r^geouaUddiétud^s. 
Quand ces princes manquaient d'argot au ^iatdeinëtistôët 
quelquefois leurs meilleurs amis d'emprunts redoutés, ils 
négligeaient forcément les acquisitions que reclamait la 
nouvelle Bibliothèque, (car il paraît que l'ancienne ne pou- 
vait pas contenir au-delà des 500,000 volumes qu'elle reçut 
sous le règne de Philadelphe), et n'appelaient au Musée que 
le nombre d'hôtes qu'entretenait cette institution elle-même. 

Cependant Philométor eut les moyens de bâtir des temples 
à Isis, à Sérapiset à Antée (4), et les deux Bibliothèques conti- 
nuèrent à subsister sous lajiireçriond^ommes éminenls.Nous 
avons vu qu'elles furent présidées par des disciples de Calli- 
maque, jusqu'à la 448* olympiade (486 ans avant J.-C.)« A. 
cette époque, Aristophane eut pour collaborateur son futur 
successeur, Aristarque, qui garda ses fonctions jusque sous 
le règne de Ptolémée YII, un de ses élèves. C'étaient là les 
premiers savants du monde grec, et si faibles que fussent les 
ressources que l'état pouvait affecter au service des collec- 
tions littéraires , il est impossible qu'elles n'aient pas été 
augmentées par leurs soins. Le travail des ChorizontQS conti- 
nuait et fournissait au Sérapéum des ouvrages examinés, 
complétés, débarrassés de toute addition frauduleuse. Moins 
on acquérait, et plus le travail des examinateurs était exact. 
L'activité des copistes ne fut pas suspendue non plus à une 
époque où Aristophane et Aristarque révisaient eux-mêmes 
les textes d'Homère et les Tableaux de Callimaque.Peut-êtrey 
eut-ilaussi€[uelques traductions de faites à uneépoqueoù Era- 
tosthènequ'on aimait à imiter traduisait de l'égyptien. On a 

(1) Letronne> Recherches^ p. 20 et 42. 
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da natuTôlIemeat traduire» examinar ei eofri^ Marnant plUf 
qu'on achetait moins ; et nous ne pontons jamais perdre d^ 
irue qu'Alexandrie était essentiellement nnefitbriqnede livrée 
comme Aulu-Gelle le dit fort bien. (1) 

La situation du Musée offre aussi quel<pies faits à remar- 
quer plus particulièrement. 

(1) iBgmMNBiem nbronm la JEgfv^ i ftotamsif regHrai tel eoMid*^ 
iltat ?el eonfeclBi Mt. YI » 17. 
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CHAPITBE II- 

Les iiidicatioos sur cet établissemeiii sopt rares pour cetle 
époque, il est trai , et l'on n'a ponr en faire rhistoire, que 
quelques noms propres et quelques faits généraux. Toutefois 
ces notions suffisent pour établir que la situation delà syssi^ 
tie fut aussi proqptee que celle des Bibliothèques. £n ^t , 
grâce à l'indépendance qu'assuraient au Musée ses re^enuSt 
on y.troute, sous ces rjfgne^ si orageui^ des études plus iFSf* 
riées et plus fortes qu'en aucun autre temps* Si les poôtes 
sont mcnns nombreux, les pUlologm* (les grammairiens et 
les critiques prennent désormais ce nom à l'exemple d'Era- 
tostbène) le sont davantage. Les historiens et les philoso- 
phes, dédaignés sous Pbiladelpbe, repamissent à bi cour des 
Lagides, et se yengeut par d'estimables travaux de l'indiffé- 
i^nce qu'on leur avait montrée. Les médecins et les mathé- 
maticiens sont également nombreux. 

Et d'abord , si l'on prenait pour des poètes tous ceux 
qui firent des vers i cette époque, on en trouverait une 
Uste ccm^déraUe, car la plupart des {diilologueis y luren* 
draient place. Mais après Callimaque dont les derniers 
chants dominèrent ces générations, Eratosthène, ApoUoorâs 
de Rhodes, Aristonyme, Machon et Rhianus sont les swis 
écrivains qn'on puisse considérer comme des poètes. 

Eratosthène qu'on trouve dans toutes les catégories des 
savants, composa, sous le titre d'Arsinoé, un petit po&ne 
qui était en tout point au-dessus de toute critique (i). 

Quant à ApoUonins, il fil école» redressa les abemttions 

(1) LoBgln. De SMimi, XXXIII , 5. 
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de Gâllimaque > et rendit à la poésie quelque chose de son 
âfifîqtie simplicité fV. cîHÎessous, p. fW). 

Aristonyme fut un des derniers poètes comiques , mais 
nous ignorons son médite ^^ ||*ay^nt [fl^^ de lui qu'un vers 
et les titres de deux pièces,* Thésée et le Soleil qui gèle. (1) 

Rhianus fut plus tard, quand Rome imita Alexandrie, l'ob- 
jet d'honneurs extraordinaires? L^ômpereur Tibère imita ses 
vers et fit placer son portrait ainsi que ses ouvrages dans les 
BIMloIftèques publiques^^àvee ccfuxdèiThotomesdistihgués . |[2) 

'IfsMshoii vit ses eoméBiËi^ âp|)taudiôs au th^fré. - ^'' * ' * 

Pett MnArenit p«6iii^'t0ttruh= siScle, tîA t>oêtés âuWf éùt K 
Fentrelten' du toi sacré* ft une éporque ôtt imt le moirtW 
Ijéaii; récimii, éceutiah, éditait' les ivers^^Ronîère. Ce (jdi 
manquait té piui? \ leurs eompdsitioûs c-étslt la ^varfété.^ 
Aristonyme '^t Hkchon see bdritërent à là comédfé, ^ili^ 
nus ne se ^istfli^ qtte dj^nsla poéblé'dfdàédqué /l!af 
êeulequel'on pftt oûltiveii enferre àvet quelque tchanée dé 

H p^Hît toutefois que lé^fame étiilt fort eneouragô'à èétté 
ép^ue, puisque les pièces de Ifeohofr eurent Khoùifé^ 
d*ôtre Tépréséiiléesr «lU théâtre ' * AleKWfdrte'et' éonserVéerf 
avéé «nr tel sem, qtt'Ai:hénée' les reftw^ava encore. fHJùir 
nous, si nous devions tes appréolerrd'iffNrèB'une'^hilMtrè^^âtf 
ifers^ qu'on eti a feauvés,*nèu8' juger icmsr avee ^-aSvérlté' lin 
l^equ^jn mettait ' alors àânK'i^çofi après le^ièpt'graiiil' 
cMitques. Bu effet; tout eeqtd nhiM tn- reéte lieFule éu¥*tà 
valeur d^un mets, appeléMattyà(S).il en sèrairA» «léthe dii 
MiMlMis, dont il non» esti^téHusèi^Qéttjnes^lipft^êntèl fi^V 

A une -époque 6«i toute la' i^iHo é^Alejcandfie était ^lA* 
8ionnéepourHomère^^6«t«tlè'B'oée«lpalt^e SIHâdiÉ etdeVO-' 

î, .'.',. • .. , r- ..!• i ^''* '^î ■' /.'.*•:!■ -î" ■;. ■»•• .. .***!, i » 

(l)Athen. VII, c. 8. ... 

(2) Sueton. in ïtber, c. 70. 

(3)Lib.inr.c'84. ■' ''''* •".^•'-■''■. '■ •• 'i-».^t-., f; . ^y 

II p. 525. 

. },i; / r ■ '• ,-* a .-• • > i t 

4' 
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profes^^iî ppup la P9ésie épjpç fH 1^ p(?ési9 4WQ^(iqH§ A^ 
p^çséupcuUeiexçlusif, U étp^ difficile qu'il y ^Ôtt^i^QUR 
de poëjes qui Qsas3§pt J^^^^rd^r d^§ QOfl[^ppsUw»s$i,m^jiftellfti 
les pjrpons^ppfis étaieftJ si peu jf^vQrnblç», ; , 

X cette époqf»^ tç^t ipvita^, ^u çoftltraife, ^vpt fir*VJ»Bf 

pjiis flc^Q^^te^ 4^ rçjTH^itiQ^^ ftt 4e l^^ifiqu^, ÇM^H là ce s^ 

convepail çiu ïPUis^ <le Jftu), d'ojra«fiS. 1-9^ ^Vf%m PW^ÎIM»! 
r^vpipiqoîppri?^.Gjrâceiaux(?^l^^|reç bibJiptl^éçMre^ W§ Wi"8 
avçns nQ^ro^8t §V^¥?^ WWPbpçi^4J^<Ûp}«9.<m*ite fqfg^^iH^ 
j^ pl^Uojo^ pïfj 4aB9 fie i?ièjçlQ rx^oqjç aojipjijiç grfti|d^Wjîl 
non-se^lemept l)çs étudia 4'Kj:atp?^bèo§ , 4* Ari^opti^i!^^ sfr 
d'4rijstajrq^i§ deywirept le^ ^v4e^i^y9rit^d'AI«W?»4|ïi% miê 
elles prir^ept siir pelle§ de Jeijr? pyé^^çfssfteiir? §J fto lemp 
^n^ules de p§f gw^^ et d'y^PliPp^?» BQWr «^ fftf paiT^Î 4^ f^W 
d'Athènes, vn tjB} dç^^ré j}^ çupéri^ijé^ W'fiWW 4^ ^liWèi 
xentcqiff^pl^l^mnh l\Mi^nqu!\l y pu» alçir^ ^ MM^e^M 
géfi^^tioi)§ DpflfbrÇMses def çrjtiqvps Qt diç Bl»Ulol9|[w«, JE^ 
effet , au;ic tr#Ya>ixgt3«^t|i^orie8 d'IÇf^^pi^tj&èn^ ^p piUst^ 
rei)^jCènx (|p Jtténapcjr^ , d^. Jïp^é^ ? 4'Ajrj{i|è§ f t d'Arislot 
phanej.^ceux4'^i?tppjtfape, çpi« d'ÂealUag.d^CflWr^,^!» 
pipdore^ diç ÇaUjçtf atq ef d'Ârip^arq^fi j kc^^ d!4rj*^«qw«| 
ceux de quf^ranpe disciplçg gi^i Qi^rçfjt ua ^ftOJi daj?^ )a Nii^Pfi^ 
Çeç^udant^i AçJSfapqH^fil^ i» ftOWfep*. d'^y^ |félè|)MI< 
et #i le c|iiffrç ^ wprflfn^^ »ç dpit J»s^'fintw4f;ç.d^ w» fûfwtol 
aft^ite^r?, )l^Uf ^u|§i .4^99 P9ft*)te 4'Al^j»ft(JjFi^ljm*jS 
^dvejTâairç, 

Eçfr^i^é p^r la W9jjiyçn^^nVpiii>plPWq»i5i qHV8eraW»i**il 
toujoj^r^ 9 Ç^ ci^lt^ 4'}?9<nèr^, 4eYWU )»§ m^ 4'^Wetto 
de cour depuis Alexandre et qu'animait le sanctuaire érigé 
au poète dans Alexandrie, les princes eux-mêmes se passion- 
ièrâBlfDur le&travaui^ de le cHlique. Gelai qui régna plus 
tard sous le nom de Floll^éé'VII^ et qui avait pris des le- 
çons d'Aristarque, se fit mettre p^r se§ trayauxsur popa^jpe 
au nombre des Diorthotes dp Cp Pftë|i§» • 
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Nous avons dit que plusieurs de ces philologues furent 
poètes ; d'autres se firent historiens. Ils s'occupèrent d'abord 
des destinées des lettres et revirent ou complétèrent le tra- 
vail le plus important qu'ait exécuté dans ce genre la sa- 
vante école d'Egypte, les Tableaux de Gallimaque. Cette ré- 
Vision fut faite, en premier lieu , par Aristophane, en second 
O Heu, parAristarque, dont la critique plus sévère élagua dei 
catalogues classiques tous les auteurs de son temps, (i) 

D'autres philologues se livrèrent à des compositions de 
biographie et d^histoire générale. Hermippe de Smyrne , dis- 
ciple de Gallimaque, composa, peut-être d'après les Tableaux 
de son maître, sur les philosophes les plus célèbres, des no- 
tices dont profita plus tard Dîogène de Laerte, circonstance 
qui explique les renseignements si étendus que cet écrivain 
donne sur les philosophes en général et en particulier sur les 
savants d'Alexandrie, leurs Ouvrages, et même lesépigram- 
mes qu'ils provoquaient (2). Ptolémée de Hégalopolis eut 
le courage d'écrire la vie et le règne de Ptolémée Philo- 
pator, ouvrage souvent cité par Athénée (3). Tîmarque de 
Rhodes et Ëuphôrion , contemporains d'Apollonius de Rho- 
des; Philarque de Naucratis, à qui d'autres donnent pour 
patrie Athènes ou Sicyone, Artémidore et Diodore, disciples 
d* Aristophane, se firent aussi remarquer comme historiens. 
Enfin, Nymphis d'Réraclée paraît avoir écrit après son 
histoire d'Alexandre, des successeurs de ce prince et des fils 
décès successeurs, une histoire spéciale des Ptolémées (3)* 

Mais si l'on peut, à juste titre, revendiquer ces écrivains 
à l'école d'Alexandrie, il faut assurem^^nt retrancher de 
ce tableau Chrysippe de Soles qu'on y a porté par er- 



. <f) klhm. IX, p. 4CB. ^VIU» p* 810. ^QiÉMltl.X,l.«- ] 
AriitopharUi Vitd. --^elcker,4«r«piMè«Çycii|«, p. Setialv, 

(2) 7. Diodore, Sphéms^ elc. 

(8) L. VI, p. 246 ; X, p. 425; Xll, p. 577-578. 

(4) ^Uan. XVf r. — 3, cf. Soldai, v. Nymphis. Vid. Bemhardy ad h. v. 
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tem (4)y rien ne nous apprend que ce savant fût jamais du 
Musée. (2) 

. U est douteux aussi que PhUochoire d'Athènes^ que l'on, 
compte au nombre des écrivains d'Alexandrie et qui fut queir 
que temps gouverneur de l'Ile de Chypre, ait ^tén^^pbre de la 
syssitie royale. Ce cumul qu'on voitsousladominaitonro^ 
noaine , dans la vie du sophiste Polémon, qui fut gouverneur 
d'une province et membre duMusée» ne serencontre pas sous 
la domination des Lagides. il est donc probable que Philor 
ebore, qui visita sûrement Alexandrie^ ne fut pas de la sysâ- 
tie ; la tradition nous eût appris sur son compte une circon- 
stance si curieuse- D'un autre côté il paraît in^Kissible 
qu'un Athénien aussi distingué dans les lettresquePhilocbora 
n'ait pas eu de relations avec l'éeole d'Alexandrie. 

Un autre historien, mais plus éminent, Agatharchide» 
profita des travaux du Musée, des ressources de la Bibiiathè- 
que et des voyages ordonnés par les Ptolémées, pour ter 
pandre la lumière sur la géc^aphie> les moeurs et la languô 
de l'Ethiopie. Enefiet, il composa dans Alexandrie ces sa** 
vants volumes que Pbotius nous a peut-être fait perdre par 
ses extraits. (3) 

Tous ces ouvrages offraient aux Grecs unesingulièreinstruc- 
lion. C'étaient, à la vérité^ des compilations plutôt que des 
compositions du genre oratoire» mais on ne saurait en con^ 
tester lemérite, puisqu'elles ont sejcvi de matériaux à Strabon^ 
à Athi^ée , à Plut^rque , à Diogdne de tiaërte » c'est-à-*direi, 
aux écrivains qui répan<]|ent le plus de jour sur T histoire ^ 
ijBs institutions, les moeurs, lesétudesi toute la civilisation 
de la Grèce. . . 

Quant aux philosophes, qui devaient un jour se montrer si 
liombreux et si éminents dans Alexandrie, ils y reparurent 
m aifles grand nombre durantx^tt^ période. Attirés d'abord 

(l)M.Klippel,p.l47. 

(2) Oa Taora confonda avec le médecin da mérae qon, 

(3) Cad. SIS, 250, éd. Mker, 

T. I. 13 
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par Ptolétnée 1, négligés Inentôt par le fils de ce pk'inee» 
ils s'empressèrent de se rendre aux invitations et aux en* 
cduragements de ses successeurs. Euergètel s'entoura d'trn 
êm di^iples du chef de l'Académie, de Paiîarèle^ auquel^ 
Stiitant Athénée, iUurait alloué douée talents^ c*est^à-^iro ^ 
67,060 tfuwsè 1)20* an-Ci), fait qu'un auteur moderne re^n- 
dique à tort au règne de Ptolémée VU (9). En efïet^ Panarèid 
â^t suiiri'les le^nS(]PArcésilas, et ce philosophe dirait oessi 
de prbfessër la 4*année de la 434" olympiade, c'eBi«-à-dire,rati 
3tlâtant hotreère, de sorte que s'il avait eu vingt ans à cette 
épd()tie, Il eii aurait éu. cent quinze à l'avènement d'fiuem 
gè^ II. Ge qhi a troinpé l'auteur que nous réfutons^ cé4S0at 
Tes tioms de PtoléttiééEuergète qui peuveat convenir à deux 
princes difflgrtsnts; miais le nom d'Aroésilas pouvait l'avertir, 
t Le $Ue(?esâeUr d'Ëuergète I , Philopator^ appela près de lui 
celtii de tous les penseurs qui se distinguait le plue fàt I4 
pureté <te ees dbctriues et la rigidité de ses moeurs^ Oléantbei^ 
Mâts lé chef du Poir tique fit 1^ qu'av^titrait autrefois le chef 
du Lycée âi[>pelé ïjiar Ptolér^ I : il ehvoya l'un de des àië^ 
érple!9,et Sphérus retnplit cette mission en véritable savant 
d'Alexandrie, en composant des ouvrages et en disi^utaot 
ateé le prince Jusque datis ses pakis et à sa table. 
' Ou ignore^ ^es écrite fenent publiés pendahteon séj^ut 
€h Bgypté; mais H^Isl uu% H^u , ils out dû y produire quet* 
qilë se^Satîbn. L^auteur y abordait, eu àddle stoïcien, M 
plu^ graves ^estlOils Âe «fforaie ei depoKtiqUe^ il y trâitfeiil 
dfe Soci^àie, du Principe de la morale^ de Lycurguo, de hi 
Loi, des Institutibus^ftîqueé deSpitfte^ Il serait posiriMé 
toutefois qu'il eût composé ces livres avant de se rendre dl 
É^pté, déuslétUmpsoù il eUsëignail & Spiirte^ ayant pdur 
iUaitëUMëiïfôttie prineeqUFtleVâit pé^lrplus tâi4en IgypHV 
èKohi^he. It^tsquefle^que ^it Pépoque ûû p(sinii«iit cm 



(2) Athen. XII, c. M* 

(3) Klippe), p. 170. 
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que d'Alexandrie les œuvres d'un homme qu'pa appelait ^f^ 
si, loin et que Ton distinguait au Uusée comupae,à la cou^.« 

On a mémn dû se mcsatrer d'autant plus avide de 
^Qs écrits^ que depuis ceux de Bémétrius^ de Pliialère » riert 
n'avait été publié sur la politique p^r les. membres d^e (^tte 
institution. .- 

Cependant, on ini^oque deux anecdotes r^pqrtees par, 
Diogène, pour prouver; qu« gphéi^us^ n'a. pas exesrcé une in,-ï 
ftuencd digne d'u^ élèye de Cléanthe; que^ soit avec le prince^ 
soit avec les philosopbes^ il débattait des questipns o^qifse§. 
C'est d'une thèse de métaphysique ^td'un^ maximo d'é-^ 
çoie^iu'il s'agit. Mais ces questâons avaient l'une et l'autre 
leur importiuice. La première» celle, de la certitude, qui de- 
]^eufera éternellement le. problèi^e par excellence de 1{( 
philosophie > avait pris à cette époque une pha$e nouvelle^ 
l^s. Académiciens, infidèles au dogm^ de Plfiton» avaient 
abandonné nou'^seulement la certitude des notipns ou d^s 
idées sensibles» mais encorecelle des nolionsi de Ji'ij^eilifr 
genee. Les Stoïciens admettaient en^re la ^oienee (l7ct9?n^n) 
et l'opinicm (^oU) up jusite milieu , l'idée jcpnyaiar 
cânte^ <fwrcffSfdfi^ ;fMi:(ù.^^ que se 

rapporte la pr^piûèr^de^ çl^u^ anecdotes. LesStolciei^s, forf 
mécttoieaits. du pcolKtbilisima qui tuait la .mmpe.^upfo&idiè 
i^ opinion^ oombsitlAient l'AjeiidéiQAe* h^xoi U sout^^jljt. I)i^« 
£iilant/aveo JE^phéius commet qi^ . iMs<^te 4< jla cpur, et ypu* 
jant prouvera ioms^i^rssàre (gji»i, cto» c^taips. cas, qi| 
jd'a ^'«ne^«;rir^*(m^i>illui âtterifir.un^Q. ces fruits c^^çir^ 
4|ui' tfomip(^t les yeux« S^phérus fut trompa M^^ pom? 
4xàà, H ne s'avoua p^ rvaii^cu, et loin, d'établir, que œ , phi« 
ieoophe Jouit de peu ideor^liArCn; Egypte^ oçue, anecdote 
atteste que le prinp«|ljaii*>mêine6e faisait jrendr^ conxp te deç 
quesiicms qu'étaient ^01;$ Jes deux gran4e8 école^^çje phi- 



(l).SextU6 0»^. ad. mth$m. VII, 402 et Sfiiv. ed^ Fabric* 
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losophié, et les déballait avec le chef des sioïclaw comme 
il les entendait. 

La seconde anecdote sut le séjour de Sphérus en Egypte 
n'est pas moins curieuse. Elle montre qu'on examniait 
soit au Musée, soit à la cour, non pas des queMions géné- 
rales seulement, mais encore des questions spéciales et 
même personnelles. Mnésistrate reprochait à Sphérus d'à 
Voir dit ^ Ptolémée n'êtakfos roi; Sphérus répondit que 
t»iolémée étant tel qu'il était, était réellement roi. 

Ce débat se rapportait, comme on voit, à une discus^on 
antérieure, et cette discussion avait roulé sans nul doute sur 
ce principe souvent avancé dans l'école de Platon et ailleurs, 
que le sage est le imlroi véritable, puisque seul il estiomerain, 
kichaniseul commander à lui-même. Sphérus avait dû affir- 
irier, que quiconque était l'esclave de ses passions , fûtUnri, 
n'était qu'un esclave, et, de ce principe que Mnésistrate • 
appliquait à Ptolémée, pour embarrasser son adversaire, il 
Résultait que, dansla doctrine de Sphérus. le roi n'était paS 
roi; Maison le voit, loin d'être petite, cette discussion était 
'grande à tel point, que Sphérus fut obligé d'y mettre fin par 
une do ces concessions qui ne trompent personne. 
■ Euergète 1, Philopator et Philométor paraissent avoir 
tous trois aiméles études ou du moins le commerce des phi- 
losophes. Outre Sphérus, qu'ils enlevèrent au Portique, ne 
pouvant lui enlever CVéanthe, et Mnésistrate, dont nous "ve- 
nons de parler, on trouve dans leurs palais ou daas Alexân- 
àtïé, Sotion, Satyrus, «éractide, fils de Sérapion{4), et 
Xrisiobule, sans compter Eratosthène, qui fut platonicien, 
Prakiphane, ïïermippe et Agatharchide,.qui fureat péripaté* 
iîcieni» (2), et plusieurs autres savants qui cultivèrent éga- 
lement la philosophie. Les travaux de quelques uns de ces 
nenseuts méritent une attention spéciale. 
' En effet, Sotion profita des immenses ressources de la 1»- 
lu suidas dit que ce denitet f«t historien et philosophe. 
(2) Cle.D. Aleiand. Sirom. I. p. 365. - Schol. DUmys. Thr. p. TM. 
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<4«^ 
MkHhèqoe pour composer^ sur les sucQes8iQD& de^ ç^efs dans 
les grandes écoles de philosophie, un ouvrage qu'abrégea d'a- 
bord Héraclide,en attendant q^e Diogènede Laêrte yint com- 
poser d'après l'un et l'autre un troisième« que nous çroyoi^ 
digne d'une appréciation qui ne lui est pas échue jusqu'ici, 
et qui fil négliger ensemble Héraclide et Sotion (1). 

Satyrus péripatétioten , continua ces travaux de bio- 
graphie philosophique en s'atl^chant de j^éférençe aux 
hommes du Lycée; mais ce qui Le caj^ctérise coi^me un 
écrivain original, c'est son travail sur les diverses popula- 
tions (égyptienne, juive, grecque et macédonienne) d'A- 
JeJrandrie. (2) 

Celle de ces populatkms qui, s'il fallait en croire l'auteur 
de la lettre d'Aristée qu'on place sous les derpiers Laides, 
ou les écrits de Philon et de Josèphe^ aurait toujours été un 
objet de pifédilection pour ceat princes,^ population juiye^ 
n'avait encore fourni auxinstitulions littéraires d'Alexan- 
drie qu'une partie de son ^e sacré, le Pentateuque; elle 
n'avait pas eu de phik>scf he digne de^ figMrer dani^ les aiji- 
nales du Musée. Elle eut enfin ^^[ist^ute^ qui fut non-sc^u- 
lement un péripatéticien distingué, xnaijS qui doit avoir pré- 
senté à Ptolémée Philométor, l'un de& favoris de la tradition 
juive, une interprétation de. la loi mpsaique^ et que la coiir 
doit avoir chargé de donner d(^ Ijsçpns à l'un des Ptolémées. 
Malheureusement les plusanci^i^ écrivains qui nous parlent 
de ce personnage ont vécu quatre ^^çles après lui e\ sont en 
contradiction avec eux-mêmes dentelle aorte, quo^. Clément 
d'Alexandrie le met tantôt sous JBtolémée Yi^t^Qtôt sous 
Ptolémée II (3). Qnnesait pasnon plus, vu le si^pc^ ^^^9^ 

(DRiecoo. Cat. seripi. ût^eks. MMI. Id. Advm. JaTl»—Ml^e9.YI« p,^ 
250. XII, p. 581.Xm p. 556. Diog. L., <n J^ff^ïici. 

(2) ÂUien. IV, c. i'î,'--Exmp\m;yï\mSoph4$t. in irdtio. — Diog. Laert. 
.#» Anaxag, 

. <3) Strom. I, p. 342. V, p. 595. éd. Sylb.^ Eitsel). |ira9».evaii^. TIU, p. 
.370.|XlKp. 410,ed.Viger.Cr«EiibJEriiCM!9)M« Vll« âS.^Hodj^ i>c, hUbL 
text, orig. p. il. eomra ArUt. Hi«tor, p. 9. 
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phe et de Wiildn sur Aristobule, sî c*est de lui que parle 
le' second livre des Maccabées (c. i , vi 40). 

ïl est vrai qu*Eusêbe et S. Clément d'AlexahdHe nous om 
conservé des fragments tfAristobulè le phBodophe (1), mais 
Taùtéur ide ces fragments pirête aux anciens poètes de la 
Grèce des vers où les idées de Moïse et celles des Juifs sont 
à ce point àominantes, qu'on est réduit à prendre cet écrivain 
pôiir uii imposteur Ou ces fragments pour des pièces alté- 
rées, d*aiitânt plus qu'il s* est conservé une autre leçon des 
mêmes vers (2)^ Réduits à des probabilités sur la vie et sut 
Ta pensée d'Arîètôbule,' nous ne saurions toutefois révo- 
auer en doute ni son existence ni son influence sur les do(S 
iripes des homiùes ïûstruits de sa nation; et Ton doit lere- 
'garder coinme le plus illustre de tous ces luifs qui, datte 
'Vintervà'rieidéslhterprèiesdu Pentàieuque à Phîloù et José- 
'pilé, oht poursuivi le dessein de faire accepter aux Grecs 
juelqués Opinions judaïques, en les mêlant soit aux tctioris 
ïestioëtes, soit aux systèmes des philosophes deîa cé!êbï*e 
^nation dbnt! ils étudiaient avec tant de soin la littérature, et 
au seîïi db laquelle ils prétendent avoir joué un si grand 
rôteJ'lEri ètfet, peu après Pépoque du grand-prêtre Onîas, 
* qui bâtit un temple juif auprès des ruines d*un sanctuaire 
'ëgyptîen, ce çïùi perce dans la conduite d'Aristée {qui ii>- 
vènia lune sorte de congrès philosophique dans Alexandrie 
pour faire, des rois et des philosophes de cette ville, des dis- 
ciples de là sagesse des Septante] , et dans celle d'Aristobule 
'Ifquî fait, des plus grands hommes delà Grèce ancienne, df»s 
^^lêyès de 'Moïse ou de tiavid] , c'est le désir de faire croir'e 
qùll n*y â Jamais eu de philosophie vërîtablte que chez les 
"^hxîië, qtfils ^nt été les iéges et les jiréeéptetirs du monde 



(i) Easeb. prœp. ev. Xill, 12. p. 664. — Gemeis Alei. I, p. M8. YI,^. 
%3^. éf. VMkenaer , IMtfibe de Aiistohuhj éd. Luzak, Lagd. Bat. 4806 iii-4. 
• ' ^2) Itistlii tfan. €ohm. ta^Grasa. p; fd.^De fhman^» p. 404^ «d. CoIob. 
1636. — aem. Àlei. Pfotrepl.p. 48. • • -^ 
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^^ les temps les Idiif raoUléç. C'est aus&i là le f|Sième 4e 
Philon et de Jfosôpbe^ eaf suivant ceâ firaudulem ioterprèltas 
des saints codes de leur nation ^ la Genèse et içs Livres pm* 
f béliquea t>ioii emendus auraient ôcmtenu toute la 4oûtrine 
jdd Pythagore, d^ Ptatim et d'A^isiote, «lufts parier de eellp 
4'ûrpbéè) d'Hûasière et <VOfi(miacrttë. 
, Q^oi qu'il en s^t d'iailleura d'Aristobule, que £p phîlosO' 
,ph^ ait allié le judaïsme au pérîpatétisHie ôâ à un autrefl]|/«t- 
tèn^e^ qu'il ait. pséaenté son prin€ipal ourrage^ le Ck«nmeo«- 
4airô «ir le code des Jiû&, à Vuà/èméù PtûloofnétoF ou i 
4Qttelqu^ autre» Lagide, il est cextaîn qu'il ne fot pas du Mur 
§i^n $'il m edt été » ^es Jutfs ù'euswnt pas négligé de nous 
l'apprendre. Mais il a été^ sans nul doute, l'un des nimbâù 
^te écple jMé^ye qui a existé dans ^iexandrîe (depuis 
réta))^ssemeiit de la êrande oolonle. trapspiaiitéi^ de là 
J,u4ée «P; Egypte sMS Àlexandre^de cette éûole:qiii a £Duffj4 
les véritables interprètes du Pentateuque, qui a traduit suct 
f:em%^vmni les; auttes émits^ TAmâen Testament, et qui 
a d<X grdPdir surtout à:partix: du. moment où la< politique des 
Mgidea <lepnait aajjo^alsm^.égyptiûn un saAetuaiife indé* 
pendant de celui rde. Jérusalem , car l'Oueion étahlîasariot 
4i^sJa personne d'Oniasun sacerdoce rival dec^ui qu'on 
exerçait ^ill^ujps / souâ h, piépondérance.' d^& .^eocidei. 
T/Mitefois cette ^K>)e é^t^ nous n^ ^i^^^ons apparaltneies 
ir^iM^éseuttwts $[u'à.d^ rarea inusryidlesv mais ^<mm; nena 
retroii^roi^s plusMt^mll'infineo^e .sur l'éoc^ /Chrétienne ett 
siir r^ccde gnostique qui 6'é)e#^;^«iit CQmme elleen iï(Qe du 
Mufibé^, n'est pW nowmm iuve ^QUlei^^is (laus l'tiisiQire^ ità 
p%r les éorivaios-gr^^ ni P^r <^eii^4ss tmJ^^ :. 
. l^ sayfint M^ 8barp^ j^mH^ ^Pn p^psopbes (j^ psefes^ 
if^t.^u -Musée i ^m .épo«(»«i> £4qQ9i succesieeur de iltra^ 
ton (l)p Je ccois qm e'ett une er^eurt; eet n'esi.pas au Muséq 
des lidgldes, ce me semble, p'eBta» M)iisée^e Vhéophraste 

(1) J5rw(or2/ o/" Ptolemies p. 106. j ' . • . • « •» 
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qu^a eu lieu cette succession^ ainsi que le prouve le tesi»- 
ment de Lycon, qui laissait à ses disciples le soin de se chci- 
1-^ l-Tooj sir un chef. (4) 

L'érudition médicale eut dans cette périocte^ quelques r^ 
présentants distingués au Musée, puisque, suivant Athénée^ 
ils ont ranimé les études <kns les îles et dans les vilks de la 
Crrèce, après avoir quitté Alexandrie^ U en est un grand 
nombre que les historiens des études médicales revendiquant 
au Musée ; malheureusement les compilateurs et les sco» 
iiastesne distinguent pas suffisamment ceux qui continuèN 
rent à Alexandrie les travaux d'ÉrasIstrate etd'Hérophile de 
ceux qui allèrent fonder des écoles ou pratiquer la médecine 
ailleurs. <3) 

Ce qui préoccupait les esprits à cette époque, c'étaient les 
éludes positives, c'étaient les découvertes faites par les voya- 
geurs dans les régiofis inconnues du globe, celles phis écla* 
^, tantes encore que les astron(»nes faisaient dans des e^aces 

moins accessibles, et les progrès dans la science d'Eudide^ 

Il y eut, en efEet^ dans cette période enclose par une sorte 
de compulsion de savants (kns Alexandrie par Ptolémée H 
et une violente expulsion par Ptol^née VII, une singulière 
rivalité parmi les villes d'Alexandrie et de Pergame, les 
îles de Sicile, de Samos et de Rhodes. Cette rivalité en- 
fanta pour l'ethnographie, la géographie et l'astronomie, 
aiitôi que la géométrie, des travaux beaucoup plus importants 
que tous ceux qu'avaient produits jusque^à la Grèce, ou 
FÉgypte ou la Babylonie; mais il en résulta aussi que le 
p^ Musée, où Euclidé, Aristille et Timocharès avaient ouvert la 
voie de belles découvertes, fut plusieurs fois menacé d'être 
dépouillé du haut rang qu'il occupait* S'il cons^va Ëra- 
p> tosthène pour la géographie mathématique et la cosmogra- 
phie; si Conon, qui avait entendu Archimëde à Syracuse et 
visité il'autres pays du monde grec, préféra la cour d'Euer- 

(1) mog. Laërt. V . 70, 71. cf. VII, IS4. 

(2) Sprengel, Htfl. de (a m9(le0« I. ^04. â« fi. 
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(2M) 
ffb^ l»*^, S6Î1 compatriote Arîstarqué aîma mietix iHus^. 
tirer Ssonos; et il n'est pas certain qu'Hipparqtte de Bithynie 
^t allé continuer en Egypte ses observations faites en Asie 
el dans rite de Rhodes. Les teçons^ d'Ératosthène et de Go« 
mon attirerait et fixèrent' sans doute un certain nombre de 
disciples près dû Musée; cependant flratostfaène cultiTait 
trop* de sciences pour exceller dans toutes, et Gonon était 
ivop oourti^n, ce semble, pour être savant avant tout. Les 
Cau^êértsmes et le Gomi^entaire sur les iPhénomènes qu'on 
attribue au premier hii sont peut-être contestés avec plus de 
piété pour sa mâ^ooire que de raisons critiques (!)• Quant à 
Gonon, il est impossible aujourd^ui de déterminer quels 
services il a rendus à Tastronomie, mais on sait que TopinioÀ 
de^rantiquité he lui était pas favorable. 

Quoi qu'il en soit, les «travaux astronomiques d*Ërato&- 
Ib^fie, de Gonon et de leurs dî^iples furent éclipsés par 
ceux d'AFis)tar«pie^ qui fit en cosmographie une réforme fon- <C^ 
damentale, en affirmant le mouvement de la terre, et qui 
fiit -accusé d'impiété pour une opinion qu'avait déjà soup- 
çonnée }'écol6 de Pythagore. Gette opinion, inconnue à Go^ 
non et aux habitants du Musée, semble prouver que si Aris- 
tarque a salué l'Egypte, il n'y a pa» mis en avant sa plus 
forte pensée. Il a d'ailleurs dû visiter un pays, où son compa- 
triote jouait un rôle si considérable à la cour et dans la sys^ 
sitie royale. D'après un fait rappc^rté par Pappns, il aurait 
pu y renccmtrer Apollonius de Perge qui suivait dans cette 
ville les leçons des l^didiens (2) ; mais peut-être futH^e 
sa dissidence même avec les savants de cette compagnie 
qui l'empêcha de s'y attacher. 

On m'accuse d'avoir pensé autrefois le contraire et 

(1) M. Bernhardy (Kratosth. p. 117 et 18$) ar^eaoïivfil^ avac plus dlQsU- 
tance les doutes de Valcfcenaer, mais les raisons qu'il donne pour rejeter 
d'une édition Gritiqoe , les catastérismes que Mattbi» avait reçus dans une 
antre édition critique , ne sont pas déei^Tes^ 

(S) Pappos, Ck>Uect. Math. VII , p. 251. 
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d'atoii^i^fégé'Cet astrostoméà^'écoie d^AtaMnârie. J'ai pnté 
dianâ rbistoire àe cépte école d'un sstvaot que je ne pouvais 
passer s&m silence, quand il s'agissait d'indiquer la ^icce»- 
^n ides travaux de Conon à Glande Pluiém^; mais j'ai dît 
iqu'Ajristarque n'appartenait au Musée que de lom.. Voici naes 
termes (Essm hûtorique^U ly p. 439) ; AxUHrqiie^e$ic4t\A d0B 
atir4)neme9 dâ ceUe époque qui m montré à l'é^lei^AUâMmdfie 
ia vnme méthode powr marcher mAçs éte0m)mic&. Et par qmà 
étàisrje autorisé à Fafiinn^9 Par la nature des choses* A. 
^ui persuader, vraiment, que l'éocto d- Alexandre, qui altiii 
lK)nnu> n^aît pas connu les tj^vausA'Aristarque? 

Outre sa première méprise, rauteiir qui m'avait si md 
fai, cpmmel une autre faute, et celle-là est plus grave, 
car c'est une erreur i mon sujet et au tsu^t d'Aristarque^ 
l^aurais tort, dit*il, de placer cet astronome après Aris- 
lâl)eet Tiiaoeharès {4^, ytndis qu'il résulterait des observa»* 
4ions de Yossîms qu'il aurait véeu après ces observateurs (3)^ 
h^ seule dbose qui résidte d'une Bfumiète certaine des ûbser^ 
^tione de Vossiue, qu41 fout f^iendre pour ce qu'îles sont, 
•c'est que cet écrivain s'est trompé; et s^Dès M. KGppel, il 
^'est plus personne, je peiisp> qui voulût mettre Aristarqae^ 
^ooQtemporain d'Aratua et de Gléanthe> avant Aristill0 et 
^imocharès, contemporains de Ptolémée Soter. l'ai d'aile 
leurs dsnné, il y a vingt ans, les raisons qui motivaient 
«cette opinicMQi et qui se troui^ent partoiut. <3) 

Hipparque, qui vécut ^us le règ^de Philométor et mouf 
rut ^ous celui d'Euergète II, ^ers 135 avant notre ère, mais 
«qui fit dans Me de Khodes la majeure partie de ses observa» 
tiens, ne fut pas non plus membre du Musée; ^^çadant il 
«l'est pas admissible qu'il n'ait pas visité l'école d^Ale^an- 

(f) M. Kllppet p. 149. îVote 1. 
' (f) /MU cf. VOsSius, de »eêeM. iiMCI^^tm. p. fS7. 

<3) Voir mon Essai hfst. t. I,p. i^.— cf. SaasH Onofmrt. I, p. iOA, IdtHer, 
daDsWolfetBattmano, JKfuMFuNi der AUerthimi^iiDisimêek. il, p. &6ei 
suivantes. ^ 
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étiey «t quand «Kême iln'y auraûi pas dit d'<^gervati(m8i ft 
«6 serait rattdctié «iuk astrôBomes d'Égypie, eq comnw^ 
tmt Aratwê^ et firato^tliène , ^ et en léguant m succ0$9iQp, 
ie eystème perf^ihùtmé d'Ai ièiarqiie, à celui des^ savants 4m 
V«séè qui a le plitg illfwtfé robservaUnr^ d'Alexaa([|iri^» 
datfée PtoWmée. 

Le nom et les tv»tfaux <V ApoUonius âe Pergo^sont conte^^ 
téé aussi à t*éeole> df Alexasiârie en foveiir de oeUa dePeif^ 
game. C'est à tort. Sa lettreàEudème (p. 7. ]^^ Qwué)^ 
l«8i6<fR'H ne ftiK à Pergame que peu datemps^ et qu'^lex^n- 
'drie était sa résiieMe hafoiîuefrW. Selon Payi^MSi U y dcoiaaff 
idès leçons aux Ëueiiâieiis, mais il est cité au#ai p^mi le^ 
ilèves d'Euclide; Ce sutvavttqniavaitîUueÉréle règne 46 PtQr 
iêÊÊÊéey aurai t«tl véàfra^eziottg<-tempssouslerègne.da PtOf 
-léméellyf^our diriger les éludes é' Apollonius et n^ême ceU^ 
d'Aristarque, c'est-à-dire ^rers Tan 260 av^nt notre ère? U 
iMie paraît inipossiUeqa'Btwlide ait atteint cet âge. 
Ouoi qu'il en eoit / ApcAlomus» Tun de ces grande 
hommes dont laniiture est «tare (Vitrave, I,4)9r^riUa 
géométrie où l'avait laissée le Cuddateur de cette science» la 
rétablit dans ses honneuri at| Kuséç » ^t fournit au;Kgénéra<« 
tions qui devaient «'y suceédor de xmkes jdiatières .4'étude)S 
et de commentaires. • • : : 

Plusieurs savants du Musée virent, eoitii Syracusôy.soi>t& 
Alexandrie» l'un des hommes éminentsde cettepériode» Ar- 
chimède. Gtésibius et son 4isciple Héron rivalisèrent ^tvec lui 
dans ses découvertes. ïbt^ant à la théorie les applications 
les plus heureuses, inventant et décrivant l'orgue hydrau* 
lique et plusieurs autres machines, fondant en un mot la 
mécanique comme science par un traité spécial, ils assurè- 
rent à l'école d' Alexandrie une de ses supériorités les plus 
încoiitestables. ' 

Ces hommes si laborieàx et dont les services furent si 
supérieurs aux travaux dfs philologues et aux v§r$ des poè- 
tes, même aux yeux d'ui^e cour passioaiiéi^(KM)f jy^WS^re^ 
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( 204 ) 
doivent avoir appjartenu au Musée et concouru à accrcrft» 
cette célébrité qui devenait de jour en jour plus universelle. 
' Il faut le dire, les beaux progrès que le Musée fit faire 
aux sciences physiques et mathématiques, y compris la mé^ 
decine, progrès qui caractérisent cette période, sont ses 
titres les plus impérissables, et ces titres éclipsent tout ce 
que les Diorthotes d'Homère ou les membres des Pléiades, fa- 
vorisés par Ptolémée II, ont pu offrir de plus subtil à leur» 
contemporains. 

En effet, si l'École d'Alea^ndrie demeura toujours, éaas les 
lettres, au-dessous des écrivains dont elle corrigea les textes 
et classa les mérites divers, ^lle fit dans les sciences, dnrant 
la période que n<ms parcourons, des progrès qui laissèrent 
loin derrière elle les plus fameuses Académies de Fantiquité, 
celles de la Grèce propre , comme celles de la Grande- 
^îrèce. derÉgyple et de la Babylonîe* 

En essayant de refaire la statistique des savants d'Alexanr 
^rie^a près ce qui pré cède, noi© trouvons pour la période 
ée^ïjm^mh^ ces dou^e catégories : 

1« Euergète I, auteur d'épî-> 
' grammes (Jacobs, XIll, p. 944); i 
Philopator, auteur d'une t r âgé ->Proteeteuw des letttes. 

die, (Scol. Arist. Thesm. 4059); ' 
Epiphane, Philométor. 
â^'Callimaque, 

Eratosthène , 

Apollonius, 

Aristophane , 
. ' Arisiarque* 
3"" Caliimaque , 

Praxiphane , 

Eratosthène , 

Apollonius, 

Aristophane, 

Aristarque, 

Zénodote feune. 



/Bibliothécaires da Bruchium. 



[philologues, membres cert|in& ou 
probables da Musée. 
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GâUimaque^ 

Apollonius , 

Ëratosthè»e, 

Aristonyme? 

Machon, 

RhianuSy 

Euergètel, 

Philopatoï", 

Pfailom^or. 

Ëratosthène» 

Sphérus» , 

Sotion, 

Héraclide^ 

Satyrus, 

Panarète, 

Agatharchide, 

Praxiphane, 

Hermippe , Mnésîstraté. 

Cléanlhe. 

Aristobute^ 

Le Siracide. 

Praxipbane^ 

Hermippe, 

Chrysippe, 

Phylarque» Héraclide. 

Gallimaque, 

Gallianax, 

Ghryserme, 

André de Garyste, 

Gydias de Mylasa. 
id» Apollonius de Perge, 

Eratosthène» 

Hénélas. 
11'' Aiistarque de Samos, 

Hipparque, Philochore, 

Tijnarque de Rhodes. 



» 
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^Poètes, princes ou membres du 
Musée. 



[ Gonrttsaus ou philosophes, mem** 
bres probables du M osée. 



Appelé sans succès. 

I Philosophes Juife indépendants éa 
^ Musée. 






) Historiens, men^Hres probables do 
. Musée., 



^Médecins d'Alexandrie. V. Spren*> 
gel , p. 594. 



I Gosmographes et mathématiciens, 
membres du Musée, 



Hdtes probables du Musée. ^ 



Digitized by LjOOQ IC 



12» Callistrale d'Athènes, dis-\ 
ciple d'Aristophane; ApoUo- 1 

dore, disciple d'Aristatque ; f Disciples des grasumAriflOf diMo- 
Gâllimachéens , Arisidpha-f sée. 
niens et Arîstarchéens in- i 
connus. J 

On le voit, ce tableau est beaucoup plus imposant «t plus 
significatif que les deux précédents. 11 indique des trdVaux 
plus sérieux, plu& étendus. Cela se comprend, plus les é<k>left 
delà Grèce étaient tombées^ plus celle d'Alexandrie s'élevait 
par la célébrité des écrivains qui affluèrent au Muaée et le 
nombre des disciples qui tenaient chercher leurs leçons. 

Ellenejetail plus à la vérité ce genre d'éclat que lés poè- 
tes de la cour de PhiladelpÀe avaient un instant répandu sur 
l'Egypte; mais elle exédutait des ouvrages plus impor- 
tants , et donnait par de brillantes découvertes uii démenti 
formel à la fameuse épigramme de Timon, épigraiumi^ 
qu'elle ayait peut-être médtée quand on la lançait contrç 
elle, mais qui n'avait plus aucun sens quand le Musée y au 
lieu d'être une simple école de grammairiens et de sophistes 
jgntAf 86 préfleniait eommb la plus florissante des institu- 
tions littéraires du temps. ' 



' ni »■« 
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TROJSIÈME PÉRIODE. 



H6 à i6 avant Jésus. Christ ^. de Ptolémée TIX à CUopfttre. 



^••^ 



CHAPITRE r. 

DISPERSIOn DES SAVANTS DE l' ÉCOLE d'àLEXANDRIE. — INFLUENGK 
EXERCÉE PAR CETTE DISPERSION SUR LES AUTRES ÉÇOLEfi 
GRECQUES. — ÉTAT GÉNÉRAL DES INSTITUTIONS LITTÉRAIRES^ 
DU HONDE GREC A CETTE ÉPOQUE. — ÉCOLES d' ATHÈNES^ DB 
RHODES, DE TARSE, d'aNTIOCHE, DE PERGAME. — LE NlCfi- 
PHOAE — LE LAGYDIUM — LB MUSÉE DE PHÉNIX. 

En Yoyant des études aussi sérieuses et aussi étendues se 
développer au Musée immédiatement après une ôre si frivole» 
il y avait lieu de croire que les destinées de cette école al* 
laient devenir plus importantes encore , qu'elle abandon* 
nerait en partie la littérature^ la poésie > la grammaire et 
la critique , pour s'occuper à peu près exclusivement , d^ 
science, avec Apollonius de Perge et Hipparque ; de morale 
et de philosophie^ avec l^hérus et Aristobule; d'histoir^ 
de géographie et de cosmographie i avec Ëratosthène, Agar 
tharchide etPolybe, qui devaient venir animer ses travaux. 

Telles étaient les illusions auxquelles on pouvait se livret» 
quand un élève d'Aristarque, Ptolémée Vil, vint suspendre 
tous ces travaux. Nous aYops vu comment ce prince ^*y 
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éleva. Sa barbare conduite à Tégard de sa famille ne fat que 
son début dans la carrière du crime. Né avec des passions 
violentes et devenu plus odieux encore par sa servile sou- 
mission au sénat de Rome , qui protégeait en lui un instru- 
ment de divisions et de troubles , il était , repoussé par les 
partisans de sa sœur, la régente, dont il avait fait sa femme, 
par ceux de son neveu, le jeune roi, qu'il avait immcrié à sa 
fureur, en un mot par toute cette population d'Alexandrie 
si ardente, si passionnée, queson frère avait su s'attacher par 
la douceur de ses mœurs et par quelques entreprises qui 
avaient séduit ces faciles esprits. Ptolémée YII , pour se 
venger d'une réprobation aussi unanime, fit mettre à mort 
tous ceux qui avaient été élevés avec Philométor et les prin- 
cipaux habitans de la ville. Au moyen de ses mercenaires, 
il fit d'Alexandrie un désert, dit Justin (1). H en fit 
égorger ou livrer au feu la jeunesse réunie au [Gymnase, 
dit Valère Maxime (2). Polybe qui visita le théâtre de ces 
•massacres, après avoir vu les ruines de Gorinthe et de Gar- 
thage , confirme par ses assertions celles de ces deux his- 
toriens. (3) 

Il parait que les savants du Musée, les artistes, et même tes 
médecins de la ville, indignés de ces horreurs ou redoutant 
les vengeances d'un prince qui ne savait rien respecter, 
abandonnèrent Alexandrie. Us ne fnteni Tobjet d'aucune 
persécution, l'histoire des lettres eût gardé souvenir d^une 
telle violence; mais ils craignirent sans doute les réac- 
tions et les fureurs par l^queiles le peuple devait venger 
les massacres commis au Gymnase. Deux écrivains qui yi- 
irent le théâtre du crime, comme Polybe, Ménéclès de Barca 
et Andron d'Alexandrie, racontaient, dit Athénée, que les 
'k\extLnAnnsavakntkmérUed*av(nrinsmUttaH$k^^ 



(1) Lib. xxxviii, c. s. 

(2) LIb. IX, c. %%$. 

<3) Lib, XXXIV. 14. Cf. Stwbo I. XVIÏ. 
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b9rkiH9;^Q <û9te instrucUcNft compfôleoii générale (IyxiSjiXcoç 
imBdf»,) ayaat eessé à la suite des troubles qui avaient eu 
lieu» dans le tei^aps des suecesseurs d'Alexandre; mais^ qu'il y 
eut uœ restauration de toutes les études sous le septième 
Pt0léœée qui régna en Egypte > celui que les Alexandrins 
ont si justement surnommé (K4$kergète.) En efet» disaieni^ 
<^ dmx écrions, ce prince ayant mis à m(»^t beaucoup 
^'Alexandrins étoile un grand ncHBbre de ceux qui avaient 
grandi avec son frère^ remplk les iles et les vîtles de grammcùh 
rii^iy ÙQfhUoêopkMy de géomètre»^ àçimumienh d^ peintres ^ 
de pédotribeSf de médedm et d-mireSiurtiêteSy qui y obligés par 
La nécfâssité d'enseigner ce qu'ils savaient, formèrent beau- 
coup d'hommes célèbres, {i) 

, On ne dit pas que les émîgfants- fussent du Musée, et une 
pftjçtie d'entr'eïMx, les pédotribes par exemple , sortaient du 
gymnase, dont nous revoyons en cette occasion l'importance 
d^ signalée ailleurs et qui sera plus d'unefois encore le théâ- 
tpe de vengeances politiques ; d'autres exilés, les peintres et 
le^arstistes» appartenaient à la population grecque indepen-* 
dwte, car les Egyptiens et les Juifo ne figurèrent pas dans 
ces sanglantes réactions ; il est pourtant hors de doute que le 
Unséeet la Bibliothèque, qu'Athénée oublie de mentionner, 
fournirent également leur contingent à TexiJ, puisque , s'il 
Q'y a pas trop d'exagération de la part des deux historiens, 
les émigratîon& furent tellement nombreuses, qu'elles rem- 
Purent les îles et les cités de la Grèce de savants et d'artistes 
^j restaurèrent les études et les firent connaître même 
aui^ barbares. 
. A la suite de cette révolution il serait donc arrivé deux cho- 
ses : Técole d'Al6xandri% qui venait de s'élever à son apogée 
et^de se placer ila tète de toutes les autres, aurait tout4*coup 
perdu ce rang ; et dans les îles et les cités de la Grèce , les 
études générales, tombées par les guerres d'Alexandre 



:<t)Dfip«. i¥,e.âs,i as. 



14 



Digitized by LjOOQIC 



( %iO } 

et les divisions de ses suecêsseors > se seraient taHknées, 
Nous D6 parlons pas de la propagation des lettres parmi 
les barbares , attachant p^u d'importance à une phrase aussi 
banale; on peut considérer toutefois qu'au milieu des po- - 
f ulattons orientales (m septentrionales soumises aux Séleu- 
eldes et aux rois de Thrace, il y avait des éeioles grecques prê- 
tes à reoôYOir les exilés ; mais nous laissons cette partie des 
alertions d'Aihénèe pour examiner jusqu'à quel poitit les 
deux faits principaux qu'il allègue sont exacts, c'est-à-dire> 
la restauration des études en Grèce par suite derémigrttio* 
aleKandrine et la décadence de celles du Musée. 

fit d'abord y a*t*il eu restauraticm dans les écoles des tieé 
et des cités grecques à cette époque? 

Les plus célèbres de ces écoles, celles d'Athènes , avaient 
grandement besoin tfêtre relevées , car elles étaient UU 
blés à cette époque; 'néanmoins elles étaient plus fortes 
dans leur spécialité que celle d'Alexandrie, qui ne de- 
vint ééole spéciale de philosophie que plus tard, quand eHe 
eut à défendre ensemble la religion, la philosojAie et toute 
la Grèce ancienne. En effet, 8t^A^démîe)était tombée suci- 
cessivement des mairtS de Speusippe dans celles de Polémcnij 
de Cratès , de Sosicratè» , d'Arcésilas , elle se trouvait alors 
BOUS l'habilô Carnéade , (piî la dirigeait de iS6 à 4^ atant 
JésuS-Qirist, dans une sorte de prospérité. Son chef, esiP 
Ttté de la répuMique , vernit d'être Chargé d'une hotoorabltt 
ambassade à llotne; et quoique le dogmatique Platon eût 
désavoué une science qui scandalisa quelques membre» <fti 
sénat de Rome, il eût vu avec joie un philosophe plaidant lé 
cause dèî'indéiîendaiice grecque devant les maîtres du monde 
et se faisant applaudir par la jeunesse de l'Italie comme pa!^ 
celle delà Grèce. La succession du(L^céeJleTOéoph_^^ 
ëar il ne doit p4us être question de Fancién , était échue i 
après Straion M Lycon, à dei hommes plus médi<^cres en- 
core que la plupart des chefs de l'Académie; car il était dif» 
ficile d'être ei? philosophie au-des*e>ul xte Hî^o«|Wle de 
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Rhodes et d'Arîstén de Jules: mais au temps de Plo- 
lémée VH, lé Lycée aussi s'élail relevé, et son chef, 
Gritolaûs, avait été jugé digne d'accompagner Carnéadê 
à BotiHe. L'ancienne' ^^coJe^CL PoHiqùe^ qui ne tenait 
plus ce local depuis long-temps et qui n'en eut pas d'autre, 
à ce qu'il paratt, n'avait cessé de grandir depuis que son 
fbnidateur avait entrepris d'épurer les principes du Cy nosargei O 
et surtout depuis (fue l'Académie s'était perdue dans le scep- 
tîOfstne, le Lycée danstme sorte dé nullité, etjl^^ôIeHTÈgçure) 
dans cette absence de moralité qui s'accordait sans doute avec 
les mœurs générales de là Grèce , mais qui lui présageait 
la ruine prochaine de ses institutions et de sa liberté! 
CFéanthe, dont un disciple ranima les études pliilosophiqués 
amMuàée^ d'Alexandrie (4), Chrysîppe, 
Bîogène dé Séleucie avaient donné au st 

importance que le dernier fut adjoint, d^ 

Rome, aux chefs desdeirx vieilles écoles < 

fut invité en Italie d'y exposer Ses do 

d^ÉpicoreJne fut pas i^eprésentée dans c 

nlenne, où il s'agissait bien plus de pa 

qu'à laf politique de Rome, ce n'est pas q 

son Importance , c'est plutôt que les ^ 

TOtilu caclier ses progrès et ses principes, 

toujours matqtié par l'union plutôt que 

•es jp»vti8aii$, ètte ti -avait tien perdu soà 

de Polystrate, de Dîonysîus, de Basîlidi 

cesseuTS du médiocre ifehnaôhus , ils av; 

stitution, le jardFn et le Musée du maltr< 

pithôte de xviitôt^ipavvoij, le mcâCré 6u lech \ 

historiens ddrttiènt encore â Apfoifôdore. 

Si faibles que fussent les écoles philosophiques d'Athènes, 
elles surpassaient donc celle 4* Alexandrie jf et la djsparsjon 
des savants de cette ville n'a pas| dû y restaMrer les étiideSé 



^ 



(i) toir ci-deisus Siihéitis. 
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Mais ce fait admis n^infirme en rien ce qae di-* 
saient Andron et Ménéclès , qui ne parlaient pas d'études 
spéciales; qui faisaient remarquer» au contraire , que la dis* 
persion de l'école d* Alexandrie ranima ailleurs les études 
générales. 

Ofy on cite plusieurs savants qui sont allés à cette époque 
porter leur science ailleurs, et il est très vrai que lesécoles de 
la Grèce proprement dite et celles des régions barbares où U 
s'en trouvait, avaient besoin d'une instruction généraie.Outre 
les guerres des successeurs d'Alexandre, c'était encore 
la dispersion des Grecs en Afrique et en Asie amenée par la 
conquête macédonienne et surtout par les institutions de ces 
princes, qui avait tué les études en Grèce. En effet, dans les 
régions les plus reculées de l'empire des Séleuoides on trou* 
vait, depuis cette époque, des colonies qui s'occupaient des 
lettres grecques et qui accueillaient avec empressement le$ 
homn^es instruits qui leur parlaient du théâtre d'Athènes» 
JPlusieurs princes attiraient des artistes grecs dans leurs 
palais (1). La moitié de l'Asie et les côtes de l'Afrique, Car* 
thage elle-même hellénisaient (2) ^ comme faisait le peuple 
jadis le plus exclusif du monde, le peuple juif ; et parmi 1m 
rois qui résidaient dans les riions limitrophes de la Mé- 
diterrannée , c'était à qui s'attacherait le plus grand nombre 
de savants. A leurs yepx, on ne ressemblait à Alexandre ei 
l'on n'avait le droit de s'en donner l'air sur les monnaies 
royales, qu'à la condition d'être entouré d'Aristoies. On s'en 
entçur^it, etpn prenait dans les lettres, dans les setences, 
dans les arts de la Grèce , ce ^ui oonveniiit le mieux 
au goût de chaque pays, la poésie didactique, en Macédoine; la 
rhétorique, la fable ^ la poésie erotique et la musique, dans 



* <4y Sur CftlIlTnïiqiïe et Tigrane , Plut, in LuculL 32. — ArkaYasdes , roi 
dTAriBidnle, foislait d^t Outrages d'histoire et des tragédies. Plat. Crass. 53. 

(2) On le voit par le périple d'Hannon do Cartbage, éerHen grec, et par lei 
études grecques du philosophe Clitomaqoe de Carthlige.. 
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l'Asie Mineure ; les Jeux du-circfue et du théâtre ;, le luxe de 
la rhétorique et une sorte de crédule philosophie, daûs 
la Syfte; (es études laborieu ses , la grammaire, la critique, 
les sciences exactes et les sciences naturelles, dans l'Egypte. 

Cependant Técole de ce pays fut la reine des autres. 

En effet, si les rois de Maeédoîne^ttirèrent Aratus, Timon 
ei quelques autres encore (1), ce ne furent que des poètes 
aiexandttns ou des philosophes d'Athènes qu'ils eurent à 
leur cour. ' 

S^îl se forma des écoles de rhétorique et de philosophie 
à Antioclie, à Sîdon , à Tarse et à Ephèse; si les Sé-^ 
leucides appellent à leur cour des savants et fondèrent des 
bihliothèques putrfiques (2); s'ils firent célébrer leurs ex* 
ploits par quelques poètes, ils furent loin d'établir dans leur 
capitede un enseignement un p^i complet ou de fonder ^ui^ 
les lettres quelques institutions permanentes ; au con*- 
tranre, tout ce que fiieut ces princes parait «'être borné à des 
eneouragemenis persomiels (3), et l'école d'Antloche ^ut 
moins la création de la courqueceiiedu publieouâesfhmilles; 

Les rois de(fôrgmie)riYalisèrent avec les Lagides d'une 
manière plus sérieuse et fondèrent des institutions aaMo«- 
gués à celles d'Al^andrîe. Non CMMiteets^ d'Alger de beaux 
temples et de former de grandes colleotions d'art, ils créèrent 
une bibliothèque oii ils déposèrent, topt ce qu'ils pouvaient 
se prQOur<)r de aaanuscrits, et attiiièrent à leur oour.des sa^ 
vants qu'ils excitèrent à faire des ■ travaux semblables à ceux 
des Alexandrins^ On y rédigea, par exemple, desTableauâc 
qtii rivalisaient aveeœux.de GalUmaque. (4) . 

Attale !«' qui r^na de l'an 24ià Faai97, favorisa surtout 



(1) Y. Sextas adv. mathem. 276. — Diogène de Laërte et Athénée, passim. 
(â) Voir sur Euphorion» Suidas, s. h. y.—- Sur HégésUnax etHuesiptolème, 
AUum. lY, p. «05 ; XV, p. es?. 
0) AftM. Bûpa. XII>4>i Sm- 
(A)hiou, H9Mc, de JHnarchojuâioiwn, ' ' 
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}^ p^Ofoph^s; Il professa une gram^efittine mm-SMlte- 
l^m pour Ârcésllas^eàef de rAotdémîe, maîsenoovei^ur 
Lycon, chef du L-ycée ; proiégea Tétode du platontisme au 
pqint de fonder dans A thèo^ ea faveur deLaefde^ ttiie«8f)èce 
de Musée» q^'onappe^ I^SM^um^ fiait quisembie kidiqder 
que les PlatonJLcieusavfiieat peidu t'Acadéime(ei^e88uapi. 82) 
comme les péripatétjeiens avaient p^rdu la Lj^vée deia répti^ 
Clique. Eumène ÎI, qui régmi de l'an iSï à Tan 459 avant 
J.-G. » fut encore plus zélé pour 1^ lettres. Ce fut sous son 
?iègne qu'éplata antre Pergame et Alexandrie c^te émula- 
tHm si fam^me dws Tantiquitë qui donna lieu à-Ia-foi6 i 
}'ipvQn|ian du fiarobemin ei aux- fabrications ée ta^t de faua^ 
8§dreB liltéraines. Bientôi Pergame eut une école aiisai eé^ 
lèbre que s^ bibliotbô<|ui9> et tandis que Méam^es^ Musée». Kit- 
cendre^ ApoUodore^ Leschides, Gratès de Mailes, fiérédicus 
JTéi^pbus et: tant d'autres 9 iUustrai^it la première^'^Atbéno- 
dcpre dowt ses ^nsà la seconda* Seulensent il retranobait 
d^ voltttties qu'il gardait ce qui eboquait les Stoïciens > el il 
fallut arrêter ce ^le un peu barbare. (1) 
f Cependant^ si Pergame^ut une bibliothèque, elle n'^nt pas 
4â musée; oar .le Kâcépbore qu'on a quelquefois considéré 
jBamdie tel avait une autredeaiinâtion {% et les institutions de 
fMtfè vîUe eéièbte ne furent en araime qu'une t>âle înûtation 
de celles d' Alôxancbrie^ qaï inîrent par les absorber^ aprèa les 
avonr aiqpeléea à la vie« Plus eemplètes que d'autres^ elles 
BÎoftrirent à aueune époque cet €iuei§rwmen$ génêrmly dent 
Athénée délierait la efaute d^uis l'époque d'Alexandre. 

Quant aux (îles et aux eitéâ de la G'rèee)propr^a)ent dite, 
où jamaislea gouvernements n'avaii^t fondé d'écoles eonsa- 
crées aux hautes études, on y trouvait bien moins de science 
encore. Nous l'avons vu, le seul enseignement qu'y proié- 



<1) Voy. l'accusaUond'Isidore^dans'Diog^LatoliVII» l|89. 

(2) Strabon , lib. XIII , cf. la note de la MluaUéii fiiacitte ffolv IT, p. 

iS ', il, p. 24, note 5). 
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neli r^t^ c'était celui des «ymnâses^ y compris lesl^çoiiB 4^ 
orbéiorîque qui emt)ras3aiei)i les élémeats de la philosophie» 
de la morale et de la politique. L'île de Rhodes ^ dont la cé- 
lébrité littérairereinontatiplus haut qu'Ësahine ei Apoll^piMS 
de Rfacdes y ae dîstinghaii isous ce rappoti , rivalisant a^m iea 
i^les de Tarse (i|i d'Éphèse, de l^don, d» (5^a« A j^B^ 
i^endre quelques-unes dea exagérations ai D9mtlidres mm 
C^f^es quand il s'agit d^ littérature » plusieurs des înstilii^ 
4iona que possédaient ces y/SAm > et note^fnent celles de 
Tarse et de Rhodes » auraient finalisé avec Im ik»leB d'Ar 
Ihènea ou même d'Alexandde^ nuûs ott sait de^qiie valent 
iiÉS rtpptochemeiits > et le fait esi^'il n^y afvait pas plw de 
gcience véritld)le a Tarse qu'à BMdes» dont }Qa écoles a^ 
talent guère suivto que par les jeunes geoa du pays ei ceuiL 
«Asie.4S) 

On a ^^oulu aasimileif aussi au Miisée^ d'Alescandifie ou 
-au Ifilsée de Théophraslef Ae A^^ de PMnîiQ aurle* <=£1 
<quel il noua reeie unfnotiQ^aaentjii compiletetaieurieuii; 
4m a pris ce U«»sée pour anse ifistitution lUtérairei(3)» et l'oaa 
a demandé ai roa «^ pinurriaM pas app|ii<|uer^ i'o? gaiiiiBatû# 
de Ja iSyssitie d'Alexandrie les détails relatifs à son organisa^ 
ttop} mais je ne V4HS pas^mmenf on a pv metidre o^e fon- 
datftOB à sacrifiées et repas funèbrea au nondire Am écolef 
ou des înslitutfiiHis littéraires de h firéce^ (^ ' 

Les écoles spéciales elji^armtoes^ et c^Mka de inédepiQ;^ 
en particulier, étaient tdutes inférieures à celle d'Alexan- . 
drie, et pouvaient s'enrichir à la suite de la dispersion tslp- 
portée par Athénée, quoiqu'il ne soit pas question de celles- 
là, puisqu'elles n'offraient pas d'instruction générale. 

Le fait affirmé parles deux écrivains que cite Athénée^ est 



(1) Diog. IV, 58. — Strabo . XIV , 673. \^- 

(2) Strabon, XIV, p. 661. 

(3) Simon a Xlagistris. 

(4) Voir MafTei, JUmeum VenmmH p .XIV.— Boeckb, e. Insc. II, I p. 361. 



Digitized by LjOOQ IC 



( 346 ) 

peuNsire exagéré» mais il est probaMe ; et quoiqu'on n'ait i^ 
conservé les noms de tous ceux qui allèrent répandre la 
science du Musée ; quoique l'histoire littéraire du temps » si 
triste et surtout si imparfaitement sue jusqu'ici » ne nous 
apprenne pas les résultats du mouvement qui doit avoir 
suivi la fameuse émigration , cette émigration ne fut que 
trop réelle. La dépopulation d'Alexandrie frappa les am^ 
bassadeurà de Rome , ainsi que le philos<^he Posidonius qui 
les accompagnait et qui a tracé de l'auteur de ces excès 
un portrait si grotesque (1). 

' Bans le silence des noiiitment&» personne ne saurait 
:donc contester le» résultats qu'on attribuait à la dispersion. 
Que ces résultats n'aient pas été bien esttraordinaires , ^n te 
oonçeit, précisément parce qu'il y eut dissémination et que 
ceux qui avaient fait faisceau dans Alexandrie , ne furent 
que des maîtres isolés dans les villes oà ils se réfugièrent. 

Il en fut de même san» doute de ceux qui, pleins de con- 
^nce dans le génie d'Alexandrie, ne s'expatrièrent pas et 
de ceux qui vinrent les joindre sur les instances de Pt<^- 
mée Vil: il y «ut donc décadence véritabte dans les études 
4u Musée. 

Cependant y Ëuergèle 11 passionné <kns ses vengeances 
potitiques, était passionné aussi dans ses gOûts littéraires, 
et véritable Lagide, il ne tarda pas à travailler au rétablis- 
sement <les études dans sa capitale. 

(1) Alhcn. IV, c. 25, § 3. 
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CHAPITRE II. 



nÉTABLISSEMENT DE l'ÉCOLE B' ALEXANDRIE PAR PTOLÉHÉE VII. 
— SITUATION DU MUSÉE ET DES BIBLIOTHÈQUES SOUS LES DER- 
NIERS L AGIDES. — INCENDIE DE LA BIBLIOTHÈQUE DU BRUGHIUBI. 

Élève d*Arisiarqae et plus savant qu'âucon de ses prédé- 
cesseurs, à Pexceptiôn du chef de sa dynastie , Ptolémée VII 
rafnena les études dans sa capitale, et rendit aux Inslitutioiis 
littéraires des services qui ne firent point pardonner ses fiï- 
reurs, mais que eéièbra l'histoire. Son règne offre donc deux 
phases bien diverses, Fune de persécution J'autre de restaura- 
tfon. On ignore l'époque préciseoù commence cette dernière, 
mais Ton sait que deux fois le prince se livra contre les 
Alexandrins aux vengeances les plus cruelles , la premiètre 
fois, lors de son avènement, qui date, suivant la coutume 
égyptienne, du mois de septembre de l'an 146 aTant notre 
ère, mais qui n'eut lieu réellement que l'an 145;' la seconde 
fois 9 Tan 130 , lors de sa rentrée dans Alexandrie, (Foù une 
révolte l'avait expulsé un instant. 

La dispersion des savants appartient-elle à la première 
ou à la seconde de ces époques de réaction? Aucun historien 
ne ledit, et la même incertitude règne sur l'époque de leur 
rétablissement ^, mais ce qui peut faire croire que c'est aux 
premières réactions que se rapporte l'exil des savants, c'est 
que les secondes n'eurent lieu qu'au bout de quinze ans de 
règne, et que les membres duMtisée ne se seraient probable- 
ment pas exilés après avoir remarqué^ pendant tout cet es- 
pace de temps, l'attachement d'Ëuergète pour les lettres. Ce 
n'est pas du moins quinze ans après son avènement qu'il 
aurait trouvé le parti de Pfailométor assez puissant, pour or- 
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donner qu'on mit à mort les anciens compagnons de ce 
prince. C'est donc à son avènement que je place la disper- 
sion des savants; et comme je ne pense pas qu'il ait tardé 
beaucoup à les rappeler ^ je n'émblis aucune division à cet 
égard. 

Dans les efforts qu'il fit pour rétablir les études, je trouve 
line sorte d'imitation de ce qu'avait fait le plus illustre de 
ses prédécesseurs, et je distingué dans ces efforts, sa bien- 
VeiÙànce pour les savants, sa participation à leurs travaux, 
la composition d'un ouvrage, l'augmentation des bibliothè- 
•qees et la reprise, sinon des covabats poétiques , au m^^ins 
lie l'ÂMienne etfdoration des régions méridionales, explo- 
ralion si Importante pour la science du Musée et le com- 
misree de l'Éggrple. 

ikfwès avoir rappelé dans sa capitale des savants^ commeil 
y rappela d'autres habitants (i), Suergôteprit une part active 
à la restauration des études. Cela était d'usage dans Alexan^ 
drie^on avait toujours vu lesLagides entourés d'hompies 
instruits; ils aimaient à les interroger, à discuter avec eux, 
ou à leur donner des avis,; quelquefoi3 même Hs leur pro- 
posaient d^s questions plus embarrassantes qu'utiles; d'au- 
ttes fois> mieux inspirés^ ils s'essayaient euxrmémes à la 
oCNOiposition littéraire. PtoLémée VU fit tout cela et, pas- 
sionné pour la discussion^ il poussa souvent ses àoGtts 
querelles jusque fort avant dans la nuit. (2) 

C'était la philologie , l'histoire naturelle , et ce qu'on ap- 
pelle la poly graphie qu'il aimait de préférence, en cela d'ao- 
icord ayec Ptolémée II > dont l'influence sur les trai^ux du 
Mjasée avait été fortement modifiée par Ëuergète I^, Phil^ 
f^tor et Pbilométor. Ptolémée Yll ramena l'Ëcole d'Alexan- 
drie ve^s les travaux qu'il affectionnait, et donna l'exemple 
de ces études plus variées et plus frivoles que profondes, 
en composant sops le titre ûeÇommmtairesÇY'KQ^Y^^xoi.}^ un 

U)JtMtin,itxxvm,«,7. 
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euttage étôttdtij en vl^gt-i^uatre Hvted, et qui, èi jètieme 
trompe, appartenait moinà à Thistoire proprenlent dite, 
<|a'à la polygraphle et à Fhîstoire naturelle (4). Les aïicienfe 
eltaîent Euergète parmi les phildogulBS, et notamment pâriiil 
les Diorthotes d'Homère (2); mais quand on a Supposé i[iû'il 
trait fait une édition de quelque chant du poëte , on a ccta- 
fendUy ce semble, avecuii ouvlrage.éeirk, les cotrèctiofe 
qu^il dômaïydaît dails là discussion verbale ; et Athénée ntiit 
àin^lièrebient à sa réputaticn de critique, en ihëntiotmant 
«ne correctioii fort malfaeureii^ qu'il proposait, (3) 

Il était plus fecile d'augmenter la cbllefetîon des tnahti- 
scftts que de^otriger ée vieux textes, et Ptolénlêè VU doit èïi 
avoir jdint qnélquids-uns à la bibliothèque de dés prédéces- 
seurs. C'est à son règne qu*appartient, stiivaht moi, un feft 
aftvibué par Galien à Piolétnée ËUërgète, satis autre dési^ 
guation: je lreux dire Tachât fait aux Athéniens des auto- 
glrapbes d'Eschyle, de (Sophocle et d'Euripide, eki échange 
Assqnelâ on fit remettre dés copies (4), troc que d'autres re^ 
vënàiquent aveic ifnoins de raison, au règne d'Euergètél. 
{M écrivait! modetne affirtiie que ce fut, sam auoùà doute^y 
to savant Euergète II qui otdotina aux kiavigateurs et aux 
inarcbands d'acheter dfes livres à tout prix, et de les appor- 
ter à Alexandrie, maié ce fait est simplement attribué, par 
<ktlien âttn Pto/i^^d quelconque (6); et C'éèt à tort qu'onajppli- 
quaît jusqu'ici, à Euergète !Ij avec Heyne, ce que Galien el 
Pline rapportent de la jalousie qliî éclata entre jEbfnêhfe ei 

'(\) AihcD; , iib. XIV, p. 38l l eà, Schw. — m. Sharpe s'exprime ainsi , 
ftiai^ trop Yagdemetti à ttiofa aviâ, sur l'duVtàge du prince : < Llke PtOlekfaf 
6èter bi$ memorâblHî; or «n aecouiii of irhat he had sbett mOst remarkablé 
lu bU mutom > p^ USO. . 

(^) Ëpiph. 2)0 j|fef»i, et P<mderih.,c. 12^ -7 Hieronjm^ in J^finielf ç. It. 

(3) Athen., Iib. II , p. 235, cd. Schw^ 

^4) Gaiën. opp., i. V, p. 411, ëd. Bâsh. T. ci-dessui, p. 1^2. 

(5)H. iUippel.p. 160. 

(6) V, ci-dessus p. 113. a. Jean Lydus, p. 30. Bèissod. AlîM. t , ^. 420. 
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Piôléméet au sujet des Bibliothèquefi d'Atexandrie et de P^r^ 
game; car Ëumène II étant le seul des Attales doot il puisse 
être question dans ce passage ^ les seuls Ptoiémées dont il 
puisse s'agir sont ceux qui ont régné de Tan 197 à 159, ce 
qui exclut Ptolémée VIL 

Enfin, on a revendiqué au règne de ce prince Tinstitutioii 
des jeux poétiques, dont nous avons déjà parlé (p. 54); mais 
lors même que celte institution aurait eu lieu^ comme ledit 
Yitruve, au temps d'Aristopliane et pendant la rivalité 
qui s'éleva entre les Attales et les Lagides» ce ne serait pas 
spus le règne de Ptolémée VU» ce serait sous celui de Pt<4é- 
mée y ou de Ptolémée VI qu'il faudrait ai mettre l'origine. 
, Ce qui seul est incontestable, c'est qu'Ëu^gète 11 fit re- 
prendre y dans l'intérêt du commerce et de la science , «ette 
exploration des régions méridionales, qu'admit commencée 
Ptolémée IL A cet égard , le témoignage de Strabon , qui 
copiait Posidonius, est formel. Eudoxe deCysique, dit-il^ 
vint en Egypte sous Euergète II, s'entretint avec ce roi et 
c^ux qui Cenumroient (les savants, sans doute), surtout de la 
navigation du Nil , car ce prince aimait les curiosités étran-» 
gères et ne manquait pas d'instruction. Favorisé par une 
circonstance particulière , celle qu'il se trouvait en Egypte 
un prisonnier indien qui savait le grec, Eudoxe fit un voyage 
fructueux. Il en rapporta des épices et des pierres précieuses 
qu'il avait recueillies pour son compte, mais dont Puh 
ién^ VII le dépouilla. (1) 

On le voit , ce fut là un véritable voyage d'exploration. Oa 
a inféré du texte de Strabon joint à un passage d'Athénée 
sur les Commentaires de Ptolémée Vil, que ce prince a 
fondé des collections scientifiques, ou du moins enricbt 
celles qu'avaient pu former ses prédécesseurs. Mais ce n'est 
là qu'une hypothèse. Tai dit ce qu'il en était des collections 
de Ptolémée II (voy. p. 158). Je pense qu'il en a été de même 

(l)Stral)o,lib. U,c.3. 
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de celles de Ptolémée VIL Tout ce que dit Straboîi , c'est 
que eet aTide collecteur dépouilla un savant; et tout ce que 
disait le roi lui'^même dans son livre, suivant le passage 
^u'en donne Athénée, cfest qu'il se gardait de manger les 
faisans qu'on élevait dans ses jardins (1). Gela prouve que 
Ptolémée VU mettait, comme Ptolémée II, une sorte d'os- 
tentation à entretenir des animaux rares, mais cela ne 
prouvepasqu'il forma des cabinets d'histoire naturelle ou des 
collections scienti^ques. Ce que les deux Lagides, le second 
et le septi^aie, entreprenaient, soit pour satisfaire leur 
euriosité propre, soit pour complaire à celle des savants, 
était précisément ce qu'Alexandre qu'ils imitaient , avait 
fait pour Aristote. Or, ce philosophe et son successeur 
Théophr^te avaient composé, sur l'histoire naturelle, des 
o«lvrages que les membres du Musée ne songèrent pas même 
à imiter, encore moins à dépasser, et cependant les deux 
fondateurs du Lycée n'avaient jamais eu près d'eux de cabi- 
net; rien n'oblige donc d'en admettre un au Musée. 

' Malgré tout le zèle que Ptolémée Vil a pu déployer en fa- 
veur des études, il ne se concilia pas les esprits, et, dans 
les traditions qui le concernent, on ne trouve nulle trace 
de bienveillance. L'opinion pardonne rarement aux princes 
4}u'elle a deux fois repoussés et qui l'ont deux fois vaincue. 
Ciependant, il parait qu'à la mort de Ptolémée VII, qui ar- 
riva l'anidlouil&avant J.-C, Alexandrie et l'Egypte jouis- 
saient de nouveau d'une grande prospérité (2). Gléopâtre, 
veuve du dernier roi, occupa le trône avec son fils atné, 
Ptolémée VIll, surnommé So^er II, PMladelphe II, Potheinos 
et Lathyre. On ignore ce que celte princesse a pu faire pour 
les lettres, mais on sait qu'elle encouragea un nouveau 
voyage d'Ëudoxe dans les régions méridionales ; etl'on^voit, 
par les inductions que le voyageur rattachait aux olqets 



(l)Athen. II, 71. 
(2) Slr«bo XIV, 991. 
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trouvés d^]RS celte exeursîon <*), aitjsi (3p*6 J^r d^autrès cir* 
çcmsîanpe^, combien s'était développé en lui le génie de Pol^ 
nervation et d^ Vindactioo , et comtû^ti la science pouvait 
gagnpr à ses travaux, s'ils étaient protégés par la «oui* ou seK 
condé^ p^r le Musée. L6$ meçibres deèette syssitie profitôT'eiit 
SÉ^ns doute des note^ et des réciia du céièfere voyageur, ainsi 
que Pline leiit longtemps après enx(â), mais la cour le: dé^ 
pouilla une secopéie fois de fies trésors les plus précieux: (0) 
Cléop^tre n'occupait pJu$ *}e trône. Cette reine anib^* 
fieuse avait d'abord expulsé son fils aîné , pour s'asst^ie» 
son autre fils, Ptqlémée IX, surnommé Aleooandréî^klû 
plac^ da qui i^Uç avait régné jusque vers l'an 88 a<vant notice 
ère. A cette époque , Alexandre l'avait fait mettre^ mort; 
Ce fut ce prince, pu Antiochus Grypns, qui remplaça lé 
Çjçrcue^ d'oy d'A.l^'^^'^^ f^r wu autte en verre , et qui fcit 
çba^sé peu 4^ t^mpsi après et remplacé par son frère aîné; 
Ce fut aussi l'un des deux qui dépouilla Eudoxe. L^histoirà 
littéraire ne me|iii(Mine d'ailleurs ni l'un ni l' autre. 

L^ur successeur, BtQiémée 3^ (Alexandre U, filsd'Afexan- 
dr^I), élevé sur le tfôi^e par la protection de SyJla, né figure 
que danç celljâ du Gymnase, qui fut si souvent le théâtre dé 
|iiovivements> politiques^ A peine régnait-il ctepuîs dix«ii6uf 
içi\^TSy qi^e la popyl^çe soulevée par la nouvelle du meurtve 
CQmmis par lifist^r sabfellermère Gléopâtre qt^il était veau 
épouser, ^]lâ l'fif racl^^r de tion palais et l'entraîner au Gym^- 
na^p, piyiellprégQrgea. • 

^ cett^e ppoque s'éclipsèrent ensemble Tbonneur des La^ 
gidçs et, la gloire d^ leurs institutions littéraires. Déjà l'in- 
djéppndancfî de l'IÉ^gypte ayait oessé. A la mort de Ptoléméë Jl, 
I^Qtq^, rafbitre das0$ destinées, se prétendit légataire d'uà 
roi qu'elle avait fait. Les trésors dePtoléméeXI , surnommé 

(t) ^ar frtemple, !â prone sculptée d'an bâtiment échoué qu'il montra dans 
Alexandrie. 

(2) Hist. Nat, lib. VI. 

(3) Strabon 11,0.3. 
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PhUopmorUy PMadelphe lly Néo^BkmysusmAiétèk, eil^élO'- 
quence de Gicéron remportèrent sur Favidité du sénat, 
ainsi que sur celle de Crassus et de César , qui désiraient se 
faire envoyer dans cette province. Grâce au secours de 
Pompée, dont la générosité se joignit au talent de Cicérori 
et à Tor que prodiguaient au sénat Sérapion et Dioscorides, 
émissaires de Ptolémée , ce prince fut enfin reconnu par hi 
République, Tan 59 avant J.-C. Mais, dès cette époque; 
Rome , qui tenait depuis longtemps Carthage et ta Grèce 
et qui venait de s'établir sur les côtes de l'Asie , prenait 
âmssl rÉgypte, n'était la guerre de Mithridate. En attendant, 
et pour indiquer sa peûsée, elle détacha 141e de Chypre d'un 
royaume amoindri de tous les côtés. Le peuple d'Alexandrie 
comprii cette spoliation, et s* emportant contre Ptolémée Xï 
qui s'amusait au milieu de ces périls à disputer des prix 
à la flûte, quand il ne se livrait pas à ses orgies bachiques; 
il s'insurgea et le chassa de sa capitale. Le fugitif courut à 
Rome, comme pour justifier les soupçons de ceux qui 
^accusaient de complicité avecle sénat ; et pendant que ses 
filles élevées sur le trône appelèrent de tous côtés deà 
princes qui voulussent partager avec elles les soins du gou- 
vernement , les habitants d'Alexandrie envoyèrent à Rome 
une d^putalion chargée de combattre le retour du roi. La 
Crainte qu'inspirait ce prince empêcha ces mandataires di- 
rigés par Dion l'académicien de remplir leur mission , et 
l'assassinat de ce chef justifiait peut-être leurs craintes , 
cependant Rome était accessible à leurs vœux, et les divi- 
sions du sénat , à défaut de leur influence , empêchèrent 
quelque temps Ptolémée Aulète de rentrer dans son royaume. 
Enfin, Tan 55 avant notre ère, Pônipée arrivé au consulat 
chargea son lieutenant Gabinius de l'y ramener, et le docîïé 
Romain aida le prince jusque dans les plus rapaces exac- 
tions que lui dictait sa reconnaissance pour ses patrons, fl 
lui laissa même , pour sa sûreté, une garde de Gaulois et de 
Germains. 
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. Trois ans apf es» Piolémôe.XI moucul en metiaoi sous le par 
tffonage du sénat» son fils » Piolémée XII âgé de 13 ans» et s^ 
fille Gléopâtre âgée de 17. 

Cléopâtre était seule en âge de régner; son frère reçut 
trois tuteurs» Poihinus» le philosophe Théodota et le génér 
rai Acbillas. Les troubles qui naquirent de ce bizarre gou* 
Ternement » furent augmentés encore par les quereUes jde 
César et de Pompée, dont Tun était le patron de la famUle 
royale et dont l'autre aspirait à le devenir. Après la bauiUe de 
Pharsale» ils parurent en Egypte tous deux» Pompée» pour 
demander un asile» César» pour l'empêcher d'y lever decf 
troupes. On ne pouvait prévoir que les Lagides réppndraieni 
aw( bienfaits du premier par l'assassinat» ni qu'ils rece- 
vraient le second comme un maître. César enivré de ses suc- 
cès s'arrogea avec orgueil le rôle d'arbitre entre Ptoléraée 
et Cléopâtre» et exigea avec rigueur le remboursement des 
sommes qu'il avait prêtées au dernier roi. Hais le faible 
corps de 4000 hommes qu'il avait amené» ne sufiSsait pas 
pour lui assurer la soumission des esprits » et tout le 
monde» le roi» les ministres» l'armée» les habitants d'A- 
lexandrie» se révoltèrent contre lui. Cléopâtre» qui atten- 
dait l'événement » restait à Péluse. Bientôt Acbillas porta 
l'armée égyptienne contre Alexandrie» et César assiégé dans 
le quartier des palais qu'il tenait avec le port» se voyant ré- 
duit à se défendre par tous les moyens fit mettre le feu aux ga- 
lères égyptiennes qui l'embarrassaient. Les ordres qu'il 
avait donnés à cet égard dans une position désespérée» fur 
rent accomplis avec tant de inrécipitation» que l'incendie de 
la flotte se communiqua aux édifices voisins du port» et ^ér 
vora» suivant l'expression deDloCassius» la grandeet la meil- 
leure Bibliothèque. (1) 

Cette catastrophe » une des plus déplorables qui se ren^ 
contrent dans l'histoire d^ lettres» fut suivie d'une foule de 

(t) L. XLII, e. 37 et 38. cf. LaeaiD, X, t. 494. > 
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Géoitelâ Hwê» dâi^ les Eiies du BriMik ium , dans k port el ' 
dans l'île de Pheupoe. Des secours aoienés à César par £tt«* ^ 
phrancNT le Rbodien , par Hiibridate de P^game et par An^ 
lipater^ général des Juifs , iuiassurèrent enfin nu triomphe' 
^i fut d'abord celui de Gléopâlre^ mais qui finît par 
B%ti^plus queceUiÀ de Rome^ et qui Hvra des institutions 
é^à tombées en. ruine à des maîtres étrangers que rien ne 
semblait intéresser en leur faVeur (47 avant J.-G.)^ 

Ces fotts expliquent Vétatoù doivent s'étreirouvées lesinstt^: 
tulions litléraires d'Alexandrie , depuis leur rétablissementt 
par Plolémée YU )4£squ'ft rinœndie qui dévora la plus im- 
portaate de loties. U est hors de doute que , pendant ce sîèele 
de querella » de isévolies , de massacres commis à Teinri par 
les princes ou les populations d'Alexandrie, les lettres^ si 
prospère qu'on en supposera situation à la mort de P^Iémée, 
y 11 f ne fmfem plus querarement Tobjet de travianxou de d^ 
penses un. peu r^fnarquables delà part des Lagides. Dans des. 
I^lips.de pénurie 9 où ces princes étaieiH réduits, pour se 
prociurer l'or que leurdemandtif Rome, à rioler les sano^ 
tuairj^ ou à décimer leurs stijels , Ittura soins poixt les éifl&-> 
MÎMem^nts lîttéraii^ ont dit se borner ^ conserver ; et c'est. 
une.jpreuve de Leur aingK^Her respect po^^ tes œuvres de 
leurs pères, qu'ifs A'ai^nt pi^ aliéné lea Bibliothèques et. 
eatevé afu Musée les revenus, qufy avaît ^tachés la pisé- 
veQfâaee de son fondaieiir. A ^voir les folles prodigalités de 
Gléopl^re pour JMare- Antoine « à compt(»r oeite immense, 
quaiit^t^d'orqu'eileîet^au vainqueur et àsesgénéracfô^ 
qti ne.eroirait pas à l'épuisement de l'Egypte à cette époque ; 
i) .n'en^^st pas moms.vrni nuo^ ce> rc^amaQ^ qui avait, 
eu six nouions d'babijianlfi au temps de Ptoléi^é^I, n'en, 
avait, plus que M^pis etne pays^it plus que 13,1500 ial^ni^sd.'im- 
p(^mm i^i;è$^ne^4e^ tournée |^éçHPM)nysi,^s» (1) , 

UaLW^m^^ q^a nK)Wrôflent4^JLi|i«i4ea à l'égard de* bieps 

(!) Slrabo, XYÎ!.— Diod, Sic. XVII, c. 52, 1, c 31. : ' 

T. ï. 15 
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du Mttf^aAtesiecpi'iis <NirtmdiDteiialesiiQii«lutîfl^ IUl4iik 
re». Il m^ vrai qu'il veste peu de reneeigucnidiite à^cet égftvd^ 
ei que lee cheivde la Bibl toiMqae, penonnagM «utrefoistM oé^ 
lèbresy sont inc<mnus à partir d'Aristophane*, mais le rilenoe 
gKt4é à ctt sujet tient- sane do^te au peu d'iliustraticm peison^ 
nalle que cee digmtaifea om obtenue dans iea lettrés^, «i I# 
teste de Sèraboti aur le Musée prouvant que lesLaglde» oon^ 
tinuèrent à dé&igur les ptéaidents de celte maîacm, il n'y « 
pas de motif pour croire qu'Us aient néf^gé U» ehetê àb la 
Bibliotàèque. 

Les aniialistes de celte époque n'ont jna donné une f^tàaiê 
altentionan moiiveaient de* la acîMce) ita o«t oepèaduM 
eonaerré lae nouas de taeauocmp de savante* Ce bom deâ 
granttnairiras » dos ptoiloioffueseï des médecins qu'on trouftf 
imneipa!ei»ant danëcot^^de décad^ncov tandis 0fmk I08( 
bîsK»riena et lea pkUosot»heS| dont les travaux demandOAl 
unoautre situation d'eaprit » sont peu noafibreux au Msttéo* 

Lea pkilcdoguea ec lea ertiiquei ont dû ae rapproOhetf Im 
{derniers de Plolémée Yll rétaliliasanl réooie» ce prtnost 
étant un oriiiqne etom pàil<dogne paimonné* Il est vnû qii# 
80» maîtie Anaiarque ne quitta pins Tite de Rhode» oft if 
avait trouvé n» aséte ^ iuaia pluaien» de sea diéciples fcrMI 
scn aucceMeura au It uaée éf à In DibUotàèque^ 

Le plua tttnaire #eMra eux /Apotlodôré^ amtfOr 4him Et» 
Miabèqntmyfh^giqu^etd'oneCbretiOffraplii^ avait pOM^ 
ôiroreonailH ao M ufliée le» maêériànit de ei|s ocnxipoaHiiMM^ 
et ron doit M quelque aorte le tfaitachar à réeole d'Àl^um^ 
d^riO'; CQpeodani if a ftétété lui-méiM là covr Amkuaimk 
celle deeLagMéS éî f\Mié tms iravatf» eii Aole. fin Sivtnf 
dont j'aimei parler ^eeiégarduie faiiâ cesujeionÉ i^imIm^ 
que je n^t pas méHtè. CTeal sans feçoii (ohné wêi$êm) r dH^ 
il, que j'ai uottinié Apollodore eommO' metaibre du MufSée^K 
W^ il m'a Mhk tepomêet deux âfcousatiotls do ce gei»pe éle- 

(t)Kllppelp. 171. notas. 



Digitized by LjOOQ IC 



{m} 

m^ Nèùlê WAimMdiièy t. F^ f^. WtffiefiiBifméli^^rknmf^ 
4im i fijotitdf» i « Cepefidamr, si Afi^odoto a êdisLiféhâ^ 
m pknl (5élèMeei'hi4iié'rAteiià#iT{èj Uiféèifmééé^MUifééU 

¥kb&fgèîë % s'» êâVénû p^r Mf^ èéfkte^ If^fgp^: Oe 4M t'éM 
I» chose dometf^, éfetf <j|ti'8à ptf ^Mdi^e My1«(;oii# d'AfMM 

GêiutMt^vfn ftultit Celles èê^ tÉtëitMs, iMiéïm i 4i»m 
omêeëée (ikétàû édmûi tM6 piTfiè ée fMt pipfx. ApuAlo^ 

Vra^ efiif été ûotÊp^iéi*m km. th mtëiMMqvi^ àfitj»r qtttf 
#É Cbf oM^imAfts ^ èértdKoié^É'Aftssrté PfeMtfftfpfM, fyfit ées 
ptÉ^ «Kéfc é^MttM» de» i^éf^ri^Sèr 1^/ 6«tâ «tast etoif . 
0<Ml<)«i« les AHmttiHèëM êMëÈàûûtie ttmeAf fttiéë 

m porfifié^em à^m ptUr^^te (féAÉitïe itiHpOnMCé & kWm»^ 
«ie, oà Vm dMtftt^ttiriif dé^lnr tot^éift]^ dW t^ViSÊ*^ 
cftê<fiMSy'âé!^Ai49tOp&âliéM#9 aefAfWWiHlIléMfi/f^MailM téttttP 
ei^ie|)^odèa»iWMM(l{«sil^^ l^gA^^ I^UfkHm 
f^^iH iM^tiMeWf tme^dmb éMf9|^eN#ê MMidefrfrtilMs(^t>nei# 
iPAlhèfiéS'^ oé^ tié^ lAM^W' dêAigfiïMèftt lewtf^Mc^eiiiiifV/ 
Bti effet', AriicÉ^^^ #^iWt liddMtéf fWW ftf rèiM|pldeMif ^ <w 
dêf'Htftl^^ AHMOMtf^^ ètlé'dW d^éï tÊé^^f âp^pélé AflMMlMiv 
flMiSmy fift i^tldri iMif elMf de F^Mte àif Mérp§ &è QlMIpÉIIK 

A«?Rmfddtféy<^M»«etMtt;^«Milf (^ 
p#r^itt^miiNtf#é!Mile#; M éiïttcef ^ fear eÉxtp se *étM 

dé là MrMfftâ- IN» fè«ti»» ^iRiMér^'^ f^MAiftf; rÀf«t»W 
phane, qu'ils publiaient avec des commentaires et des si- 
^«S^éfittqttiei^ <ft<qiil f<AMfMtit MM9M «teKaM-âiltektMiaM, 
de leurs lectures au HuS^vôedftTAin ttàttèt àuif fés^f^l^ 
genres de poésie. , ../ 

11 n'est aucun philologue de cette époque qui ait acquis 

16. 



li 
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( as») 

^oû ii4\é)^iii H)^j<eMrÇ) ^y Qoi^ri> ApoUodcurf) iui-mèn^ ; et il 
eq.«^tplaçîej^« qili^sQat fait $ij[naie(MNi9îU^9q*X)pneAai4 
pl|i9 à^ qaellc^éoçk) ijs appartennjein ; mai« ceux d*eiit,ce 
«M>^ que rg)9 peui, , d*apçès Jes aooliaateg» revendifiwr aijk 
Mv^Çf .{W9i$^nt^vpiréîéfQr( UbqrU^MX* Cn ^ff^> PlQféméû 
Pîpd^^ioo s'occ^p^^ d^Bomèce., AntiQch|i&> des ameiurs delà 
a;^'<^f>i^e çpii|é4ie,^arineiii3aifi; et.DionysiiiiB^ des Tt^gh 
qtfe», Arisipaiçus con[ipopa qpfe liis<toire du l|u9ée« Soa 
père IHpJ^nitie ii'est g^èrc jCqii^yi que par lui. DionysodoiiQ 
vei^upilli^ les Leures €|ç ^tQiyéa9ée,3f)(ter (1). Accl?ibi|is> ill3^ 
d;Al>pl>oni»?§^ ^xi^metnt^ le^.^gr^mmcs de CalUma^pq»^ 
^j^Q des af^jeapQhefe 4e V0(!^le», Enfin» PaippbiJeet le.Jabe« 
vieux Didyme épriyiriQntsur un^ n^lUiudedec^oseï^. (2) 

Âe tfms les lien^ Jos sfivâpts du Musée logés dj^ns les pah^is^ 
des Ptoléniéç^ imitï^ienM^^ i^oeurs d/d cespùnçes. Qufmd U», 
le^Mïf^m tourner lesr.^?rdft viE^ir&ïVpm^ U^ y.dîri|[,i)reailes 
le^ïs, Vi^<^nJef4fig^a<n«wie|^8«%w^ ceux queuoug 
\^flon»/Jetiiop;v|i^er çumêipe.piar.leii^jrs.ra^Ures coainmns» al?, 
lèyr^flt.^ :|lQiW Qi^ft PpJpgiiflfïexfïi^çfb^r ^ wlme Q|.cesfa.vçi|^^ 
qui y^B^isi biepMm^ tr»Y«^ux |de Vint^Uij^ence et.que n'offrait. 
pimk te vitt^ des L «ideft. Dtowe|sius/j; Al^wwtrie, fils de Téro$ 
deJl^riW.^^dwifAe.d'Ariftt^rîqve, ft»l à JRqn^ au t^j»ps de, 
Pi>f)2^, )L!^4le:S^sdi«cj^)e^^Xyfai)i)i^ Tanciieii, fut Vami de^ 
t#cuV<i^:^4^'Uaqcgpqppgi^i deTAsdeMin^uceÀ Bome,;pti il; 
dçtfpiA^dn^ideçpiis 9 P^ribjipius (3). Ce i^s^îtce de Vjj:gflepa§9e. 
aMffji(^p^niQ.^^iMfd'A!^x^pdjrle:Jte^M^qu'ili^vai,t^^ 
Wwy»9fi MW>Q^# (56 airiaa.8wrp}jaai u'empôcbe pa^ d'^i^ffiti- 
tue.flpcw d<î là, il »e ^itrw^u w.%y|)Ae.A^lépwdeéti5l34e. 
Piqt^ne , .qui s'^Miit f^l ^n. nqip à A,l€^^q4rie e« ^rij j^aM 
le$;ip?;^es de^phi|qsoplie% C^iàiRpnaeàl^ mâ^n^^PQffu^^^)*; 

(2) Suidas, aux mots Arehibiut et /Kd. — (3) Au mot Tyrarmitm. 
(4) Suidas, an mot Dionysius Aleœandrintis, 
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Wdyme Chatkenteroi'làï-iiiê'më ne résista pas auA èêàncùéni 
dela6àpîtaled6remprîré'.'(l) • t - , 

( Les h istoriens^ noua Tavorts dît, furent J)eu nombreux à <=^-^ 
cette époque, et cieux dont if est fait mdntfort dé mérhebi 
guère que le nom* de riârraieûi^ ou de comi!)îlateûrs. Poîybé 
et Dlôdore de Sicile vîsllèi'ènt Àfexandrie dans cette période' ; 
etqàoiqué lé sort dé rÀcfiaïe fût de iiaïai^e à en éloigner W 
préiriîer , et quèie second eût'tiesoîh de cohsuUfer léé bîtSiib-* 
Ihèquéstl'Slexahdrie potrt la'fconfipbsîtlort dësôti^i^WdouVra- 
gè, ils né sô ftiferent riî l'ùh tiî l^-ïiitïé liafn^ liti parys donllî! 
condition était trop peu'feivoraJblfe ^oùrrëtehlt' dés ttomràés 
atissî émihents. On venait ten'éore sur' les bof dé du Itïf polïV y 
faire dés études iart recueilîîr léif inatérï^lux des compositions 
qu'on niédîtàit ; ïrtdè on se teiilral^atifesîtOt qu'on'lè pouvaït. 
Et qiiel^ tta^aux' d*hJst(^é poùvait-bii y exécuter dans des 
témpSBi «ïêsastreuxV I/n Instant, Teâ'èi|f>16ràiî'on^-^PloIéitii^è 
Vlïet les ébseWa'iions reiîueîlliés par È'udô^të àvàîent >a- 
méné quelque' Trioùîrëmètet^àfa'nsleè éiudfes Ïïîst6r?ques ilti 
Mbsèe; Wnjûste CTi]^tditè"aes tirriicè^ dvaît* dééburàèé'^tëi 
gêfi^ëox efiforis , ëfi '(JétJBiHhaWd^uf'^î lèâ'dîHfeeâW;'d'à 
tttili de ses périltèu^s ' énit^eiii^sgà; T)'liHéàVÉ( Eudbxe liif- 
iftême s'était attaché àuk quèStîoti's 'àliîsioif e ' tiatùrelle 
de i*éogrïij[Jhîè, de nslvigattôrl ëfdfe philologie plus qtf à fe^es 
de rhirtoiWpôMtlqi^e/ '^ ^. ^v -. - i» ' 

Airtéttlldoré tt'iita dé pf éfëf ence ' là' 'géograpfcîe (2). "' ' '; ' 
Alexandrie fetit à cette 4pbqdë 14|WféI4taei8 phifôsopti^ dl^ 
tiAf^éS; thats «TûW^ hgafêreirt'ifalëttx ààm ieéitf&mapil- 
«iqtites qtfëdanslès t'riilàftï't dfe fe'bèîèïïce.' On léé tiroUVè à fe 
ieour, dans Iés^diiibb*aaêé;î dans lëèîntW^àeS,'îôf Jusque dàfhs 

6es; On les rehcétoti'e'à peine dàfàsTHîstdiré dé' la philosophie. 
VaéâdéWïîèfeh'BUîripéiritî'aârts trte Wissiôri (Ju^H h'eut )^s 
le courage d'accomplir (3). Un autre d^ç^émicîeo.» Démé- 

WSoMas, aaniOtlNtf^fiiitl.--((2>HiidM^ t-^nm 

(3) Strabo XVII, c. 1.— Gicero, orat, pro Jlf . Cœkio, c. 10, c. 191. 
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la cour, et qui avait commig ax^^ yw% 4« Ptolém^e XI Néo» 
9if>ny*¥/ff> l'iqcQfiir^ppedf g9r4fr«ei ))a}Mt«^'bQQuai9daD6 
mi^àlfiifii ifHM il^^n^pci^ »'4(aH v^j^fn j^w^l^^nt^ alla, jkquf 

Ç|iif«i Ifipr^pt^w^e Ptp|4fii4« ^l, CQPfâUia le :pMiwtr9 
«liHitli mÀa mmf mvim^» 94f«w d« I9 p^it d'iw pbf* 

Pn i«)ori. fi fi«)i| j^r^lm 4(9.c«t^i ft^mlf» 9gfka<3 4'vp^ 
^i|ii«|t)$ (^g#Qér^9« Pfm\ Hi«{^^ 4q ¥)i»^« U en «sf <j|f 

ltpn>9 4fi 9'Q|i»i C? fl<H^ pJi<» ft'ùpppttaiiçQ que cieue qg^ 
4ifH)t fi*fH4 W W* *» iwppyçiïvn^t iotér^aiva celw <iu' Alquii^r 
Ârie {p«99i^iM^ Jk o^ttft éppq^^ à clev«Dir l'an d«s prinqtp«iiv( 
fgfW ^fm9\f^^mw> ^^ eM« d9;val t ^evtot professer le? 
9(<Q«lp^9lTriw ^%f, (n«if)^v^ io^^lUé. {;pe9'et,,0HUc^lp 

lirl«WÀ'A*l»iWPt ii¥m à^Oa^^wxS^m^t un Té»r>liH?j 
«ij|(4i|f)Vf|lmf^]|«w;isj^ jijQiiX^epçft «wft),i)iciaius, Ooot le 
JVWM f)|PW ^i\ a^wramw rtH^OFiw dÇ \9 pltilo^ophie, c'e^ 
au moins de science qu'ils s'occupent «lyQQ 1*4 eniSg^pte, Qgi 
avait ap|ii^(é |>^I{>^>«1 (JftmUYre* M P|UUw» qui 4Hm»- 
lMiWl«BHrtHffeWS»W m ^n .iuUpchu^ e$ «mi (âcltaieDt 
J|Rt«mm PWIAWII»^ l<I.BlW .4©W. 4e» ^WHWe», parce <»H'ii> 

T» \mmim^4t^vmv^'^ n'%^U«^^ tw^tmfUipvAfoif 

(t) LacitB. B« MriiMiMi. ' 
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itoguSy fpd Pâni^wt entendu prdfesfer IM ti*ift€i principes & 
Rtmie» et qài f eeonnaissaiont son écriture. Si nous en cro^Kms 
leTéoit que Cieénm met, à ce sujet, dans la bouche de Lucnl- 
lus (i), >on discute sérieusement ces questions d^posteeie* 

Oes questions en Telatont Ur princt nous lè verrons en son 
êempe. ici nous nous borneronk à dire que Philon, chef db 
la qoatrièn» AcadAmie, aflèciMit eMora ieirieux seepttelmnë 
delà deuxièmeeide kl troisième, etqn^e^Abaftaitledo^ 
inaiisme duTiirti^e^û'Atttfe^as^eberdMta ^dre atk 
platoniciens. ' . ■ * . . , 

Deux stoïciens seeond^f^ent alors au Musée la révoIiKioh 
qu'Antiocbus y préparait en phfloisopliie; c^étaiem Ariuè et 
son fils Dionysiw, dont les mœurs paraissent avoir fAteti 
nu contialéte reinerqnaUe avec la conduite des s0))htstes è^ 
la cmir, puisque Augusl^ arriTédans Alexandrie^ n'hésita pas 
à se dine publiquement leur amf^ Ce fait peut ittester eh 
n^œe temps que les phttosopbeë pratiqneS jouissaient aloib 
dans A lexandried'une considératien d'autant plus haute qu'ils 
étaient phiâ rares. Bn efiét ^ Arias paiMtt avoir ex'^teê eh 
Egypte une sorte d'ascendant dO àson caractère encore plus 
qu^àson génie, et le Musée n'a pu sans regret le voir parler 
pour Rome » où l'atleudait le patronage de Mécène (^). 

La syssitie royale n'a pas dû éprouver les méme^ 6enti<^ 
ments lors que le sophiste Philo^ate aJIa cberchi^r en Sicile 
un asile conforme à ses habitudes de mo)}#8«e. (è) 

J'arrive aux poètes. On met sous ce règne deux nom- 
bres de la pléiade tragiqle , DosLlthôe et Homère jemie. 
11 est très vrai que l'art dk yera pe s' éteignit jamais au 
Musée, maïs il est çloulcux qu'on eût élevé ^ux honneure de 
la pléiade deux écrivains de cette époque, 

Les médecins furent noéibreux. Mais ils partagèreial le 

(i) Académie, I, 4, II, 4, 6. 

(2) Dio Cassius LI, c. 16.— Plat. ApOfhtU: Rom! August, 
(3j Suidas, Philost. — On ignore si c'ctt dé krt <t<M* pailé éoséb^ dans 
Fr«p. evang. X, c. 3. 
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( «B2 ) 

l^i «ted. pUteâoiilieà p9ur les affierir^s^ phdi&t qhe celui des 
«ulre» savants pour les travaux de leurs prédécesseurs. 
DiosoDrîdes et Sérapion furent les envoyés de Ptoléméé 
TApcieii à Rome; ils furait plus tard dépêcUés pat' Cé- 
sar aupi^s d'AcbiUas, qui eômmàridait les troupes sou- 
teviées de FEgypte. On est f6f t éumiié de voir des itiêdecins 
sesnplir cette niissiioii. Il parait toutefois^ qu'il se faisait en* 
eore dans Al^xaftdrie des études séi^ieuaes de médecine. 
2opyre y dirige^îr » sous Ptoléméé XI, une école que suivît 
Apollonius de Cittium , qui de retour en Cypre dédia à ce 
priBCe un ouvrage d'analomiequi nous reste. (1) 
1 , Cette école continuait encore sons Gléopâtre , époque 
où le médecin Pfailotas y fitâesétùdes, recueillant euBgypte 
des anecdotes qu'il alla coûter au gl'and-rpère da Plutarque^ 

Les math^maticiens restèrent fidèles à la science; maïs il 
n'y en eut qu'un petit noml»reà cette époque, ëtrle plus oélè? 
bre d'entre eux, lepéripatélicienSosigène^ qui bientôt devait 
aussi quitter AJeixandrïe pour Rome, naarciia mieux sur les 
traces de Gonon que sur celles d'Ëratosthène et d'Iiipparque. 

D'après les indications que nous venons de réunir, le 
tableau Jin Musée se réduit, pour la période qui précéda 
l'incendie de la grande Bibliothèque, aux noms suivants: 

i^ Bibliothécaires. inconnus. 

2*»Alexandre,Ammonius,lepère,^ 

Ammonius, lé fils, ' 

Ptoléméé Pîndarion, 

Parmentscus, Ptoléméé, 

Arîslonicus,filsdePlolémée,f Grammaineos ou philologues, 

Dionysodore, Pamphile, > membres probables ou certains 

Dionysius, fils de Téros, [ *i Musée. 

Archias, 

Archibius, fils d'Apollonius, 

Asclépiade, fils de Diotime. 

Didymus Gbalkenteros, 

(l)y.Ia5j/Uoàr6de]Nicétas.— SurlesCallimach.etlesHérophil.Polyb.XlLSâl. 
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3* Tyrannion TAncien. 

40 Dion> 

Déniétriuâ, . 

Théodote, 

Philostrate , 

AriuS) 

Dionysius. 
5*» HéracUle, 

Antiocl^il^, 

Glitoinaque> 

Pbilon rac34<^micien, 

j$o TîataiS^a^. 

l'^'ZopyreJ Dîoscorides, 
Sera pion. 

«•Pôlybe, Philotas, Apollonius 
• de Gittium , Diodore de Si- 
cile, Publius Sélius, Caïus^ Hdtes do Musée 
Sélius, Tétrilîiîis, 

'" PosidoniuSy Apollodore. 
Atefaias, Dionysius, 
AntîochuSy 
Tyrannion , 
TImagène. 

10® Aristée ou le faux Aristée. 



du Musée. 



Philosophes , membres probable^ 
ou certains du Musée. 



Philosophes , ipembres douteux 
du Musée. 



i ^'' 



Historien., membre pcolNible dq 

Musée. 
Médecins, membres probables du 

Musée. 



Savait» qui ont qirïtiéiOexaiJidrie 
ouïe Musée avant l'incendie dç 
U Bibliothèqpie. 



Ecriyain juif indépendant du Musée. 



On voit par ce tableau que l'école d'Alexandrie était en- 
core la plus nombreuse des écoles grecques et la seule ency* 
clopédique^ comme aurait dit Athénée. 

L'émigration forcée lui avait néanmoins porté, sous Ptolé- 
mée VII 9 un coup que l'émigration volontaire $ous les Ro- 
mains devait rendre mortel. 
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QUATRIÈME PÉRIODE. 



9e Tan 47 «vanl ^.-O. y à l'an 198 «prèf Jr.-C. — Be Césw à Adrien. 

Vm ^éniimU mt ie$ trois dernières péri$des. 

Malgré les désordres qui suivirent le rétablissement de 
f école d'Alexandrie par PtoléméeVîI, et les trouWes qW 
marquèrent la domination des derniers Lagides , les institii*- 
tions littéraires de leur capitale s'étaient maintenues. 

C'est une opinion reçue ^ qim Vmcwûie àe la gran- 
de Bibliothèque et rétablissemwt de la domination ro- 
«Baine par Géaar ont rwié les étude» d'Alexandrie} que 
depuis cette double catastrophe y les savante , privés d'une 
cour bienveillante et prodigue , manquèrent à^la-foîSf au 
milieu de Tindififérence de la population» d'encouragements 
il dd S]i^iwatbies , tandis que ceux qui se rendaient à Bome 
y tÊànenient des trésor» et des honneurs. Avec Tinceodie du 
Bruchium et le règne de Rome commencerait donQ l'agonie 
du Musôâ« 

11 y a dans cette opinion quelque vérité et une grande 
exagération. En effet, ce n'çst ni Tinçendie du Bruchium^ 
ni l'empire des Césars qui a tué Pécole d'Alexandrie. Quand 
Auguste fit de l'Egypte une province romaine, la perte de 
500,000 volumes était presque réparée parle don d'Antoine de 
300,000 autres, et, dans les premiers temps dé la domina- 
tion romaine, les chefs de Pempîre firent, pour l'école 
d'Alexandrie, plus de dépenses que n'en avaient fait tous 
les Lagides ensemble depuis la mort de Ptolémée IL Ce n'est 
donc pas le renversemeat d^s rois grecs par Auguste qui 
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Si tué réooje 4'A^7can4ri^; ç^fuiT» tv6e» c'^ lamUt^du 
pçjytbéisme^ L'opfflioa qu^ je copïibata /l'appuie pur cer* 
^dins faits isoléf ( cdle que j'avaQi^, s\^v ce puissant aii$^m«* 
l)l(s de jvwveaut^s 4|^ Je.c^içfî^am^^ iatr^duit daiw 
r^mj^re par le» éool^$ juiyei^ vint étal)l)r daa« le moodai 
eu attendant q^'un obef de Bpme rélevUt êuf le U^Ooe. . 
C'est là ce qui a tué le Musée et la Bibliothèque des Mgi^ 

fle^i toutes les $^y/iftîU^ et toutes les tfioi^t^wm»*. 

Ce point de vuf doif domî«#r néc^ss^ir^meat l'bûKoiD^ 
d«S uois darnièrea période d^ l'éeoki i'AleMPdnd» et loi» 
de.trovLYer 1^ w pilles qu'elles «sabrassent ntoîns «vr|euic 
q^e les trois qnil^ jiréeèdent, on doit les eoosidi^ef eomme 
^aucoup pluf i(opori0^, SIp eff^t» a «'agit d'inlér^ts pluf 
graves, puisq\i^ dans les éoçAm rivales qui se tronve^i ^ 
so^i^aif pn pr^seni^i. on ra^ewtre toutes les questions mor 
)caM4 du tQH^ps » ftt tous iIqs débets politiques de TMieie» mon^ 
de attaqué nat un monde nouveau» l*(ous n'svimspas, il est 
vrai, affaire ici Tbi^^re de ces d^bstiii mais dans celle d« 
itfimée mëpe éelat^r4i pertqtit la pireuye que e^ qui a n»îs te 
à son existence, ce n*est ni Pincendie d'une bibliothèque, ni 
une domination étrangère, ce sont des causes morales. 

Dans l'origine de la domination romaine , aucun genre 
d'encouragements ne manqua aux institutions littéraires 
des Lagides , et de nombreuses fondations furent faites 
pour lés soutenir. Mais bientôt la politique des emp^eurs 
changea à cet égard. AdFÎe»6taes.«o6cesseurs encouragèrent 
les écoles de la Grèce ; Constantin et les siens, celles du chris- 
tianisme. Les siècles que nous allons parcourir n'offrent donc 
pas le môme caractère. Je les distingue en trois périodes , 
dont la première commence avec César ou Cléopâlre répa- 
rant les ruines du fatal incendie; la seconde, avec Adrien 
qui rétablit les écoles delà Grèce; la troisième, avec Con- 
stantin qui assure le triomphe de celles du christianisme, 
en attendant qu'Amrou vienne faire triompher la cause du 
mahométisme. 
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Ainsi ^ malgré fotiâ les efforts de César et de ses succes- 
seurs , l'école d'Alexandrie dut succomber : !• parce que 
l'empereur Adrien rétablit celles de la Grèce; 2» parce 
que l'empereur Constantin fit triompher celles du christia- 
nisme; 9» parce que la conquête musttlmatie tint achever 
la raine de tout ce qui pouvait rester des créations litié- 
taires des L«igides. 

La première de ces trois périodes est un âge de faveurs et 
ie prospérités pour ces étaMissements. ABn d'en faire res- 
sortir les feits' spéciaux y' j'examinerai successivement: 
V la vôritaWe portée dfe fa catastrophe dé l'an ¥î avant J.-C. ; 
9» les efforts de Gléopâtre, de César et d'Antoine, pour ré- 
parer ce désastre; 3* les encouragements accordés aux insti- 
tutions littéraires d'Alexandrie et les etréations faites en 
leur faveur par Auguste, Tibère et Claude; 4<^ l'état de ces 
établissements dans l'intervalle du règne de Claude à eelui 
df Adrien, ainsi que la situation des autres écoles grecques 
et celle des écoles judaïques, gnostiques et chrétiennes d'A- 
lexandrie; S° la comp^siti<m du Musée pendant cette période. 
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CHAPITRE PREMIER. 



ÉTAT DU MUSÉE ET DES BIB.I,.iqTHli^2IIES API^ÈS hk ÇATAS;rCHO«H|i, 
DE.l'^AN 47 AVANT 1. - C. ~ DE LA PROTECnOM aWP i^RUili 
ACCORDA CLÉOPATRB, AlD$ft, DJB CÉSAR ET d'aRTOïKE. — 
BIBLIOTHÈQUE DE jPEROAVB D^^POSÉ^ DANS ALEXANDRIE, ^r--- 
CHIFFRE, 



Pour apprécier exactement ce que Cléopâire^ César et 
Antoine ont pu faire sous ce rapport, j*examinerai avant 
tout la véritable portée de la catastrophe et Tétat oit se 
trouvaient les Bibliothèques et le Musée après Tincendie. 

Quant à la bibliothèque du Bruchium, le désastre avait 
été complet; toute cette collection, que nous avons vue 
forte de 200,000 volumes à la mort de son fondateiir , de 
^0,000 commixtes ei d*environ 100,000 simples sous le règne 
de Ptolémée II, avait péri. Mais du moins on n'avait perdu 
que cela; cette collection n^avaît pas été augmentée, les 
nouvelles acquisitions ayant été déposées au Sérapéum, 11 ne 
faut pas supposer non plus que tous les ouvrages qu'elle ren- 
fermait fussent détruits. La vraie perte ressortira d'une 
classification des volumes dont elle était composée! C'é- 
taient : 1^ tous les écrits classiques qui se trouvaient sur 
les Tableaux de CalTimaque revus par ses continuateurs, 
car aucuti dé ces écrits n'a dû y manquer, vu la généreuse 
avidité dès Lagîdes; ^ tous les ouvrages grecs qu'on avait 
pu se procurer; 3** les publication^ de tous les écrivajfxs 
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ir*tetat!*ffê{ f»Téf êarcîons critiques §61gnêéâ pâf'côS êùit- 
vains, et pariiculièrement par Zénodote, Aristophane et Aris- 
tarque; 5« les traductions faites de l'égyptien, de Thébreu, 
du chaldéen , de l'éthiopien , elc. ; 60 un assez grand nombre 
d'autographes ^\)h t*i%^ï ptêGtti^é "p^ Éhters moyens. 

Celte belle collection avait donc deux sortes de prix fort 
dîflérents : l'un déterminé par le nombre des volumes, et 
que j'appellerai la valeur wMm^nçMc; l'autre, déterminé par 
hk êpédalité et la f afeté de ces triltfMeS i ef que f appellerai 
ttvalefifm'di'A/^. ' • 

Quant â U pfémfôfe, on petit fiifdlqtief d'une tnanMre 
assee ïrfécfte, pufeqtie tô firagmeftf g^èù et là séôfie taiîne 
(p. 130) nous donnent le chiffre de 490,000 ou de SiO,000 
volumes, et qu'il est à croire qu'on joignit aux 42,800 du 
Sérapéum, les acquisitions faites postérieurement à Ptolé- 
mée II. 11 n'y eut donc qu'une perte de 500,000 volumes* 

Cependant îa conàan(5e que nous inspirent le fragmenf 
et ia scolie n'^est pas erftière, et les auteurs qui parlent 
rfenncendîe, Sénéque, Ammîen Marcellin , Aulu-Gelle et 
Ofose, pour ne point invoquer ceux qui les ont copiés, ou al- 
térés dans fesâge^ suivants, sont loin d'être d'accord, soit 
entre eux, soit avec lés deux témoignages que nous venons da 
nonûner. Ôr, plusieurs de ces auteurs ont pu consulter Ôêê 
dodtimenis antérieur3 au fragment età la scolieou des savant| 
d^ Alexandrie parfaitement instruits, et quoiqu'ils ne distin- 
guent pas, tous, fes deux Bibliothèques d'Alexandrie ào0i 
Puné fut brûlée, Tautre sfauvée, on ne saurait rejeter entîè» 
Témént leur témoîgnag[e pour suivre celui de la tradition 
byzantine, représentée par l^Inconnu. 

Sénëque, qui distingue ces deux collections ^ dit qu'il périt 
^ns rîncendié de CéSar 400,000 volumes. (1) 
' Ce ôhiffre, Orose le donne aussi, en affirmant que C« 
ftirént là tous les Tivres qui existaient au temps de Çéss^tf ^. 

(i) De ttanquM. âttXm, c. 9. Cf. dros. YI. 15. 



Digitized by LjOOQ IC 



<9W) 

es ajiMttoiii qetùiÊ M doit ffm ^Imsgkiéf é|pi*fl f «tt 9^m 
uoe sefCOttdke eM49ttl6fi éttuée en âéhûtH du Bmehitim. 

ihôque»^ pour Fépoque de César, lé chiffre de lOQ^OdO, et 
Semblent livrer le tout à Tincendie qui détora la flotte, (i) 

Certes r toilk une grtnde dftef^^^éMe. Gef^itdàiH te fi'est 
pas le chiffre de i&OyOùOy &eét Celui de 460,000 qttl 
s'eipliqoe «iaK Le premier a déu^x exptieatiom. Otf Men 
AQlv-ôetle et Aixiinien oui ê<mné te total des detiit Bi« 
bti9thè<}«e8 â*Ak»aiidi4e, Mn# disrtkigli^i' cette qtfi péiriM et 
qui était d» 4KXV000"n>himed, de telle qui rre périt pa$ et 
q«i était de 30(^000. Ou Mén oir ârait ajouté aux JMO^OOO 
vdumeg déposfés m BrtttMum êùtm Ptolémée II, 190^000 
aotres dan» i'hitervalle dé ^ mort de ee prince i l'incendie^ 
qui aurait tmuté àiûià leitf TOO^OOO tofninie» qu^ôft dr I^air éé 
\m livrfsr : ce fait, je ije Tadmets pas» mal» il serait possible^ 

Quant au chiffre de 400,000 donné par Sénèque et Orose , 
il otfre, au premier aspect, plus 4e difficultés que celui dt 
700,000. En effet > comment se fait- il qu'aucun de ce$ 
écrivains qui possèdent un chiffre exact, celui des âOO^QOO 
commixtes , ne mentionne les 90,000 ou 110,000 simples , et 
A^ai^rîve ainsi au chiffre de gOO,00& donné par Josèphe? Évi-» 
demp^ent,, f>ar la rai^pn g^f» nous avons dite, c'est-àidife, 
que si quelques î^uteurs ont eu le secret des relevés de Galli« 
ma^ue et.d'Ératostbène, ce secret avait échappé aux autres* 
, A mon avis» la seule collection de 400,000, commixtes^ 
pi us ,90 ou 100,000 simples a péri, et nous pouvons dire^ i/at 
crois, ajuste titr^ que nous connaissoi^^.d'unemaaièrea^seA 
précise la valeur numérique de la perte. 

Gepienda^ à cet égards il m^ reste ^nadverpaire à cavn-» 
battre et une question secondaire a vi(]|er* Un, auteur nu> 
derne croit p(>uvoir réduire (c^ lOO^QOOvc^ui^esdes d^i^ 
Çibliptl]||ques^ch^r|î qu'il conaidèse comme un maximum 

(3) At4l. C^eïf, noci. YI, c. l7.-.Am. BlamlU XXil^ 4 46* 



Digitized by LjOOQ IC 



e»<igéré^attc^î#edc>*POfOOO(i). U n'a fM>ui:<î^» o^Bmmm^ 
b\e, d'^uU^ motifjSi qvexielui de &4,000.dmoé par S^ Êgi* 
p^une poux i^m ^uie autre épaciueir et u^e hypothèse qui 
lui mi propre» celte que ce iidôme César qui se mettait dans 
la foule à ^uter iesph^osopbesd* Alexandrie y quand il 
i^'était.pa^ CKM^upé au palais 4e Gléopàlret, aurait mis toute 
la 4^ll0Ctto« dans des x^bfuies ou, des bâtiments à la destina- 
tion de Rome. Mais» d*s^bord» ^çette hypothèse est ju^; ai ^ 
suUe lemombf'e de ^. f^f^phi^e expliqué^ pni^» le cbiffi» de 
700^000 loin de présenter un maximum, exagéi^é, sa trouvia 
encore aurdessouis de 1^. réalité »,8*îl doî)t représenter la BI7 
hliotfipque incendiée du Bruc^ium et celle du Sérapéum» 
eomipe cela me. parait^ être dans la pensée d'AuIu-Gelle et 
d'Ammien, En.efietvVojcîJaiSqmmefipiiroximaMyôdcs» U 
que reçut Alexandrie dans l'intervalle de Ptolémée 1 2^ César : 

Bibliothèque du Bruchium, volumes commixtes. 400,000 

— — volumes simples. , . 110,000 

Bibliothèque du Sera péum. ........... J 42,800 

Augmentation probable sous les successeurs de 

' Piolémée 11, par voie de copie bu d'achat. . . . 200,000 

Total* . . 753,000 

Je le sais , quand j'estime à 200,000 volumes Taugmenta- 
tîon faîte pendant l'espace de deux cent quatante-sîx ans , 
je reste au-dessous de toutes lés probabilités, aux yeux de 
ceux qui admettent que Piolémée II en acquit 400,000 dans 
l'espace de trente-six ans , et aux yeux de ceux qui suppo- 
sent que Ptolémée III en réunit un plus grand nombre que 
son père. 

Vient maintenant la question secondaire. La Bibliothèque 
du Bruchium, que valait-elle en volumes modernes? Là 
condition extérieure des IfvreS anciens, qiii étaient desfes- 
cîcules, c'est-à-dire, des assemblages de fëuillei ou de 

<t)M. Parlliey,p.»i. 
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. ^piés rôulésâix , donnait aisétaeht un éhtffre élevé. Quâtid 
on n*âvaît, pour apprécier le contenu de ces livres par voie 
de comparaison, qu^traer indication sur le nombre ^e voinmM 
que formaient les Métamorphoses d'Ovide (1), je calculai 
que la Bibliothèque du Bruchium» incendiée par César, 
n'aurart pas répondu à une collection moderne de 180,000 
volumes. On a querellé ce chiffre. On a dit, d'abord, que j*au* 
ràis dû indiquer quelle espèce de volumes j'entendais; mais 
je ferai remarquer à cet égard que, quand on parle d'une 
bibliothèque de i50^,000 volumes, chacun sait combien il ^ 
ehtre de livres de divers formats et qu^il me paraissait inu- 
tile de dire que je n'entendais parler exclusivement nt 
(;;:> d'in-folio, ni d'îtt*36. On a dit, ensuite, qu'en prenant pour 
base de calcul leè papyrus récemment trouvés eif Egypte, 
et en ï^articulier celui dé Fîle d'Éléphantine, qtai contient 
677 hexamètres du 24* livre de l'Iliade, on arriverait à des 
cbifitres moins élevés ; car il aurait fallu quarante de ces rou- 
leaux pour la totalité de l'Iliade et de l'Odyssée (2), et comme 
ces ouvrages peuvent s'imprimer aujourd'hui très-convena- 
blement en deux volumes, la bibliothèque du Bruchium^ 
au lieu de répondre à 150,000 volumes, tels qu'il s'en fait en, 
Allemagne, ne répondrait qu'à 20^000. Mais, si au lieu de 
mettre rniadeendeuxvolumes, vousn'en faites qu'une édition 
diamant, vous réduirez vous-même la bibliothèque dont il 
s'agît à 10,000 volumes in-^36 ; tandis que si vous impri- 
mez Homère en six beaux volumes , tels qu'il s'en fait eii 
France et en Angleterre ; puis, si au lieu d'un papyrus de 8 
pieds, vous m'accordez qu'il y en eut au Bruchium dé 12 à 
14 , je crois que les 400,000 volumes ou rouleaux commixies, 
et les 90,000 ou 110,000 volumes simples que fit brûler César 
approcheront singulièrement de l'évaluation que j'ai faite 
d'après un autre point de comparaison. Enfin, si au lieu d'un 

(1) Etiai hist. 1,196. 
(î) 47, 840 yen. 

T. 1. 16' 
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tp^i^ifi de U^KP^^^ÊBH^ trouvé à J^é^^^iilwe^ ^ ipi 
n^ Jfu^ j^asi Déoe^ir€imem une oo{)to 4'mi rouleau d'Al^i;ai|n 
dirîe» quoiqu'(m dise» nous prenons {ymr.base de xum calculs 
des £a&picuies de feuiHea au des volumes véritables venuA 
de la Grèce proprement dite ou des îles, les 610,000 volumet 
r^ui(§ en cendre^ par Césv, ôquivaudroiMv môme m^térl^? 
lex^^ient» à une icolleçtîou mo(i|erne de 160,000 volume*. 
. Mais oe sont, là évidemment des éyaluatioa^ <mî fif^ 
comportent qu'une es^actjtude approxîniâtivje; et tOMt ce qu^ 
je ve^x conclure se tK)rne à ceci, c'est qu'en ajoutant ^ ioiiti^ 
ies richesses littéraires âv^ monde grecau temps 4*4i£f(^djr« 
toutes les productions publiées par la féconde éco|o 
fL' Alexandrie e; 3es rivales ainsi queles traductions f{ii|^4t 
|ll9sieu{rs.langMeS| on avait p99IN|dé 9^ BruiQMum, li^ 
^r iwnériqu^t une Bibliothèque moderne d'un^ rwg^ 
issp^not^b}^ 

. S'il s*agit maintf^nant de préciser ja valeur morale d^ 
Q^ttç même collection , laious n'eiuimii^raus pas jsi Tit^r? 
(Jve en parle avec une gravité convenablp» lorsqu'il l'appdl^ 
im mù^mment rei^oi'qml^ de la mq^m^çe^eê ^ 4e t^ Hirf^ 
Iffiiii^ 4^ t^qgid04 (iU ni ai S^iQ^e devait guali^er |# 
goat de 42^s4)rin<;es de n Inse littéraire <S^ qui même n'avml 
ifi^fi 4eljjit#f^m^ vuqu^ I4 ^ibU^tfa^i^ ét^jt ^ vaî|k(9HlK 
|f«e pMitôt qu!un moy#n 4'étttd#; f car «^^n'eatpasl'an^iift 
nrppr/9 4«s Piplém^flWi «st^HUestiton, a'm Hf^téri» di 
l'esprU |)umain^ ^ pou^ «0Vr^^ ^{ miéfH$ il finit 4m 
lliand^ <ie qui a léejlem^t di^[)aru dans «e4é/KU^e« 
.. l^s40Ç^qOp ronUiau* ide conm^t^ ej;iataieoi aussi ^ 
leinra».n^V^ c'^mian^ d^ df^bles ou ^lÊme des irii^ea. 
Sur lê^mfiûO fou uofiQû voifinm mftmp iûjm m 



(i) Eleganti» regum euneque egregimn opiu. Senec* de Tranq^ c. 9. 
(2) Stodiosa luxuria , immo ne stndiosa quidein, qaoniam non in i tadiuoiy 
sed In speeUcnlum coropartverant. Ib. 
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Pei^ame, daiiafi'aiilr^ BibUothè<)i^& j^ikJbHqites ou privées^: 
Des attires on pem faire deux parts*. Il y eu a^ait d'ilôt 
tiles^ remplis de futilités, de jeux de mot», d'^îgrammcs , 
de mauvais vers , do questions de oriiique et de grammaire» 
de solutions oiseuses. Mais ilyav^U aussi, d'abord ri^àdUf 
togr^pbesvdese^itemplaires Qi| 4^§ ^dWÎQns uuiq^ear déter» 
vassée^ des pi^i^çs fausses par- les Gb^rizopte^» o^ oderigôes 
pépies B^MgrapdspbitelôPs^^plï»^t,8B^ite» Wmaçetkî 
feule de fl^émoires et d^ tr^tésspé^iaqxq^ele^ memlwre^ 
di9 Ifusée avaient eii la patience d'élaborer 4^r9i|t {«pài dt 
trois sièclôs , et dans ce nombre étaient die ^\ûm tr^ifpux» 
no» »i§ d'émdit¥>n littéraire e^l^t^a^wt, nmis d(& seîem^ «t 
demédei^ne; en|m il y avait d^ trav^x dÎKîlltâ^ #aw eet 
i^nnionsdont rJBxèdre» h Fr<3ia#pad^ et Ift Table eoipmMiie 
étai^t le tbéâtrp habUuel , tra^^^c pleine dfH ineil^^ 
traditions et marquée m €PM 4^ 1^ plDScp^^^d^Q^g^eité^ 
I^qu'il n'y a q<|-anp v^a %^f )e g^Pi# # |a popula^w 
£|}e2^ndriii£K 

Mais la ruine de kg«apdeS^cHb^t)^iHt^leoo«^^ 
. Les textes semblent le faire croire. Cependant. <)n a dft 
en sâ^vef des d^rîs; ta Aamme n'a pa^ pu d^v;odrer toute$ 
tas partie diâ réditiea; le^ M^i^éet qiii ii'en ^t pfiSrntêine^Atn 
%^nt,i/'eo9«#r^(i^aiiFniQmi 1^ wlpfi(ie(^ m'^tn^àmi^ifmÊ 

ail {)«1^ deii^opê»^ iétaîe»! «il W $H«I^^ 

Ëo tirwt M^M de m^ ^r|i, ^mi fliid^it (^p^ én^^ 
fiipéttmy dâ i^m^ éd$>î^mj^W d^f4e9fîm#t*d«^r^l^)^^jl 
des eoUeciiMs fM^riUsuii^r^ (jl^)» m Gm^mî^%%^mMmfi> 
m aUlmrs une JUUiitii»^<|M WÊ^ <i(Mabte e^oret. 



(1) Orose, W, 15, nous apprend après beaucoup d'autres, qu'il y avait des 
livres dans les temples. 

(2) Âristobule avait possédé incontestablement de^volumesjmi n'^a^fartf- 
naient pas à la Bibliothèque-, la même chose a dû avoir lieu poi^r d'autsti , 

16. 
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(24») 

D'ailleurs cette du Sérapéum eût suffi aux sâvams, car il est 
impossible d'admettre qu'il n'ait exbcé dans Alexandrie 
qu'un seul exemplaire des ouvrages les plus importants. 

De plus, Gléopàtre s'empressa de réparer la perte cau- 
sée par l'incendie. On eût dit qu'après avoir uni son sort à 
celui de Gésar^ c'était son devoir de faire oublier aux habi* 
tants d'Alexandrie le tort qu'il leur avait fait. Tant qu'il vé- 
cut, elle n'eut de dévouement que pour lui. Il est vrai 
qu'après la mort de son frère Ftolémée XII, qui avait régnée 
avec elle, Gléopàtre, pour se conformer aux usages de la 
dynastie, s'associa, sous le titre d'époux, le jeune Ptolé- 
méeXUI; mais ce fut néanmoins elle seule qui régna. 
' Gésar, avant de quitter l'Egypte pour combattre les enne- 
mis de Rome en Asie,* et les fils de Pompée en Espagne, 
s'appliqua sans doute lui-même à réparer des désastres sur 
lesquels il garde le silence dans ses écrits (1). Avant la 
guerre, il avait montré aux Alexandrins, et surtout aux sa- 
vants , une bienveillance spéciale. Pendant ses jours de 
loisir , dit Appîen, on le voyait admirer la beauté des édifices 
etécùuier les philosophes au mUieu de la foule y ce qui vtUut la 
cwfiance des habitants à un homme qui ne cherchait pas d'af- 
faires, a)ç à'jtpdtYjxovt (2), éphithète qu'il eût mal méritée, si, 
dféprès rbypolhèse ^ua écrivain moderne, il avait fait 
BUettre en caisses, pour être transportés à Rome , les volumes 
de la grande Bibliotbèque. 11 n'eut pas le loisir d'aller encore 
écouter les philosophes au milieu de la foule , après le réta- 
blissement de la paix; mais sa protégée, la savante Gléo- 
pAtre effaça, autant qu'ellele put, la trace des ravages causés 
par l'incendie et par les combats livrés dans le plus 
beau quartier de la ville. Les Al^andrins, pour se pro- 
curer le bois nécessaire à la confection des rames 
avaient dégarni les Portique ^ les Gymnases et d'autres 



(1) micmLuu e. m. 
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(246) . 

édifices publiés y et s'étaient servis des soUveans^ pour la 
navigation (i>; il est évident qu'elle rétabli! ces bâtimenl»; 

La jeune rdne , pa^ionnée pour les lettres et les arts, 
parlant Féthtopienet le latin , outre le grec et l'égyptien, 
protégea sans nul doute les nouveaux travaux du Musée avee 
le même empressement qu'elle avait mis à rétablir les Gym* 
nases et les Bibliothèques; mais cette princesse qui rémniflk 
sait en elle seule toutes les qualités de sa dynastie, âvait-^le 
les ressources nécessaires pour réalisa ses desseins? La pra^ 
fusion avec laquelle elle jeta ses trésors an successeur de 
César et à ses amis doit le faire croire. 

Enfin, Marc-Aatoine, qui remplaça le vainqueur d'A- 
lexandrie dans le patronage de l'Egypte et dans les bonnes 
grâces de la reine, comme dans la dictature de la républi- 
que, voyant Taitleur de la princesse pour la cause des let* 
très, s*empressa de lui donner la bibliothèque des rois de 
P^game léguée au sénat, (2) et cetie coUection était pré^ 
cieuse non-seulement en ce qu'elle contenait les travaux 
d'une école rivale du Musée , mais en ce qu'elle oftrah 
300,000 volumes siwpUsei digestes^ àicXéa^ c-est^^dire., à 
un seul exemplaire, et un exemplaire examiné deeha^pie 
ouvrage. 

La perte qu'avait essuyée Alexandrie n*éiait pas répa<» 
rable complètement, et elle ne fut (ras réparée par tous cos 
moyens, les sciences n'ayant pasétéculttvées àPergtme avec 
le même succès qu'en Egypte ; cependant la collection deë 
Attales renfermait des ouvrages de prix; ces princes avaient 
feit d'immenses sacrifices pour leur bibliothèque, et les sa^ 
vants avaient exécuté pour eux d'importants travaux* 

Désormais il y avait donc de nouveau dans Alexandrie, 
outre les débris sauvés de la Bibliothèque du-Bruchium et 
les livres du palais> du Musée, du Gymnase, des temples» et 

(1) Deerant remi ; porticus, gymnasia, sdiGcia publica detegebant ; asso-' 
res remonim osam obtinebaot. BeU. illeâ^andr. c. 13. 
m Pliittrch. in Anton, c. 5&-<Yali EsuU MsHr^qm, «te. I, Mù ' : 
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des particolieM^^ dmix coHèctionsûonsidérâibleèi cdlè dâ 
8éf«pétliif» ipûfôh ddit éTalu^r de^OO à WO^OOO tolumes dtnf^ 
(des ou commnBteSy ^i celle de Pergâmey qui se composait de 
90(^000 Yol urnes simples: ce qui fait qu'il 5 eut» aprèê laeû^ 
$aHroph»i autant de ressourcée ^érital>l«s, autant d*ouvrages 
qu'uuptt^a^itt, car ou peut admettre sans hésiter Mju'auï 
tOfOOim Ii0y€0ftfi»iple8 qui existaient au temps dePtolé* 
mée 11 déposés au Bruèhiùm <m enatait ajouté autant d'au*" 
tteci déposés «tt 6^i4)éttin« 

Mais ^e At-OB de ces débris eu de ees «résers^ et où (^i 
placé la bibliothèque de Pergame f 

Au Musée^ disent ceux qui confondent l'ancienne Biblio- 
thèqué avèe le Biusée. Dans le local réparé de l'attôi^nne 
eolleotioii et aveo les -volumes sauvés de la ruine, disent ceut 
^i dtsliugMnt Ces institutionaou cesédifiees, et <pii pensent 
qu'on a pu sauter des volumes comme des pans de mur de la 
la grande Bibliothèque. Au Sérapéum, disent ceux qui eon* 
tidôrentqoe ce bfttiment était immmenseet qu'il recevait 
depuis long*tenq>s ce que ne pouvait recevoir le Bruchium. 

Quelques considérations générales me semblent dominer 
êeite question, qu'on ne doit pas se flatter de résoudre. 

Je dirai, d'abord, que si la collection de Pergame ftit pla- 
cée sous l'administration dèCléopâtre même, on a dû la 
mettre au Bruchium, par la raison qu'il manquait une biblio- 
thèque dans t^e quartier et que cette princesse devait y faire 
disparaître avec grand soin les vides occasionnés par les 
guerres d'un héros d(mt elle desthiait le fils au trône, le ferai 
remarquer ensuite , que si Gleopâtre avait fait construire un 
bâtiment pour cet eiïéXj il éh serait resté trace dans l'histoire 
d'Antoine ou dans la siemte. J'ajouterai enfin, qu'il n'est pas 
probable qu'une constmeiion^ uouteHe ait été farte au Bfu- 
thium i quand d'autres partie^ des palais royaux , si considé- 
rables au temps de Strabon, étaient prêtes à recevoir les vo- 
lumes de Pergame et les débris derânciennecollectionr 

Si G«a vues aoni fondées^ aoMme je le cam, il n*y eut pour 
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^é Musée, après le règne de€léopâtre, eâtre sa situation aii«» 
cienne et la nôuyelle, que celte seule différence» qu'antrefbis 
il avait à ses côtés une bibliothèque de 460,000 Yolumes corn* 
mixtes et d'au moins iiOyOOO volumes simples, tandis qu*il 
en avait une de ^00,009 voiumet simples sans eommixtes de* 
puis l'époque de César et d'Antoine, sans parler* des volumes 
4u Sérapéum, ce qui nous permet de dire que, s'il y avait 
moins de volumes^ il y avait plus (f ouvrages. 

Gela nous explique parfaitement, je carois, le silence que, 
dànà ses détail^ si précis sur le Musée i Strabcm garde sur 
Tancienne et la nouvelle collection^ c*est qu*tl n'j a^ait 
presque rien de changé. 

Il serait donc vrai que, grâce aux efforts réunis de Gléo^ 
pâtre et d'Antoine, qui exécutèrent ensemble tant d'autres 
travaux (i), et qui avaient construit dans le voisinage des 
résidences royales , sur une jetée du grand port un palais 
fèmanluable, lë timontunty f école d*Aïèiandrie dtait par- 
iSaitemeiit rétablie, quand le neveiÉ dfe Gésar vint |oindf% 
l'Ëgypté à PéMpfire romain, à tïtre dé province, et metfi^ 
to préfet ï la p^ee d^ Làgiéésf. 
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CHAPITRE IL 



t'ÉGOLE D*ÀLEXANDR1E SOUS hk PROTECTION D' AUGUSTE , DE 
TIBÈRE y DE GALIGULA ET DE CLAUDE. — NOUVELLES INSTI- 
TUTIONS LITTÉRAIRES. — LE SÉBASTÉUM. — RÔLE DE PHl- 
LON ET DE JOSÈPHE. — LE CLAUDIUM. 



Lorsqu'une domination nouvelle vînt ainsi prendre posr 
session de l'Egypte, il y avait lieu de croire qu'elle tenterait 
ce qu'avait fait la domination grecque qui l'avait précédée, 
qu'elle y ferait prévaloir sa langue et ses mcBurs pour mieux 
y consolider son empire; que des écoles latines y seraient 
substituées aux écoles grecques, comme on avait substitué, 
trois sièdes auparavant, des écoles grecques aux écoles 
égyptiennes. 11 n'en fut rien. Des écoles latines furent in- 
stituées paf les Romains dans d'autres contrée, àCartbafi^, 
à Hippone et à Madaure, mais Rome qui aimait à copier la 
Grèce dans ses établissements littéraires, loin d'affaiblir ceux 
d'Alexandrie, s'empressa de les maintenir , de les étendre 
et d'exercer à leur égard tout le patronage de l'admiration. 

La nouvelle ère où nous voyons entrer, sous Auguste, les 
institutions littéraires fondées par les Lagides, est donc une 
ère de faveurs et de prospérité; cependant elle amena la 
ruine de l'École d'Alexandrie et ce résultat se conçoit. 

La conquête d'Auguste changea complètement la situation 
politique de l'Egypte, et Alexandrie subit encore plus de 
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changements que le teste du pays^ car elle pôhlh le^roit 
d'élire dans son sein des juges, des magistrats et un sénat (1). 
Un juridkus nommé par l'empereur administra la justice 
dans la capitale, tandis qu'un prœfectus augustalU dirigeait 
les intérêts généraux du pays (2). Ce n'était donc plus à 
ses propres lois qu'obéissait désormais TÉgypte , et ce n'était 
plus à ses besoins qu'étaient affectés exclusivement ses re- 
venus. Ceux qui la gouvernaient ne formaient plus une mi- 
norité heureuse de tous les rapprochements qui se faisaient 
entre elle et l'antique nation des Égyptien^, c'étaient des 
maîtres étrangers et puissants, qui dédaignaient jusqu'au 
devoir de se faire des partisans. Ces maîtres pouvaient être 
généreux, mais, avant tout, ils voulaient être absolus, et ils 
le furent. A la vérité, ils souffrirent dans Alexandrie, à côté 
dix juricUciis, quatre magistrats indigènes, un exégète chargé 
de l'approvisionnement, un hypomnématographe tenant les 
SLtchvies'f VLU arcUàicatte ou grand juge, et un stratège de 
nuit, veiUant à la police (3>. Hais c'étaient làmoins des magi»» 
trats que des agents; et tant qu'on put croire à quelque 
velléité d'indépendance , le poste de préfet , le seul qui eût 
de l'importance, ne fut confié qu'à des Romains ^ qu'à des 
personnages assez secondaires pour n'être pas tentés de faire, 
de l'un des greniers de Rome, le théâtre d'unerévolte^ou un 
marche*pied vers l'empire. Ce poste échut bientôt à des 
hommes du pays (4) -, mais si Néron le leur abandonna , c'est 
qu'il savait les contenir. Les mesures du gouvernement de 
Rome portaient, en général, un cachet de force etd'égoïsaio 
qui pesait à la population d'Alexandrie plus que n'avait 
fait le despotisme plus oriental de ses rois. Placée sous l'é- 
gide de l'aigle romaine et délivrée de ces déchirements inté- 



(i) Heyne, Op. acad. VI, p. 439. 

(2) Strabo , XVII, c. 1. 

(3) Ibidem. 

(*) Ttcit. Hiit. I, c. 11. fcD 
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^ qui l^ilèrefll âutreferi» «en» m« ùfÊ^^i^pmâm^ 
mywifty 61 qui itepfiis un siècte avait fait 4'Alêtâi»dH6 tta 
Itiéâlre de goerpts èhritos et de ma»i»Kîres^ celte population 
po9fait tir^^ l'admirable poiilion^de la ville des avantisH- 
f 6aiftus«eitti4éfablesfue^B]^* Ls^séenritédeBV eM jouis* 
Mil désormait da09 se$relatieii» âvee le monde eonii^i^n^iÂi 
iàoiteà laip^Ple éesen indépéii d aa wq <me large oGsnpeiisatiofr. 
Hm qs» poottiMm lui ddiiiier eiA ptoee de tout ee qnfetto 
eMmeaiitleptor^ ee^te libené de parole et de pemée, ee 
ibriKt d'iDteryenîF^ ae fm-ee que par la iMence, dans les 
«fflrâe» de VÈm i et eett«r natléiiaHfé lÉiaGédonienne^qite les 
mm lee plus ab»siu0daft^ leufS doetrffies lorsqu'il s^âgîe- 
•ait de la yte^e Égypie^ ne mânquaiem pas de respeetër 
êk» qu'il élait questk)» d'Alexandrie t Quand la vie morale 
A'im p^qde c^iléséedans tous les liattetivsnts deson eoeur. Il 
tt^est pas de prespéritèmatéridie qui calme ses peines. 

Skie ans^après la xxmquè^, l'anSia^i^aift 1.^. ^ la siluetfon 
«NjÉévieHe d^Àlexandrie était, cémihe e^le de l'Egypte eff^ 
Hère y plus prospère qu'eHe i^av^rit été depuis un sièliAe. 
12» téinoitt oculaire y Straben;, qui accompagna le préfet 
AKilB fodlus dans une de ses tournées, nous atteste ee 
Hait fi); mm cet éoitv^aF sl^ rés^i^vé ne parte pas dé la 
ikMtioii^ maille. A wir les tnmiux de l'mtelligence pro^ 
iégé^ pa# tes ebefe de Fentpire comme ils l'ai^ient^té par les 
La^jlde»^ àtoîrdaM PintervaHe du règne d'Auguste i celui 
^GaraciMa , de nouvelles inetitutions fondées dans Ale^an^ 
drle à t^ltestn de eelles des Ftolémées, on s'ailenâraU natu^ 
fellement à une nouvelle^ ère de progrès littéraire $ mais 
quand en considère combien cette protection accoi^dée par 
les tV^osaittS aux fireos^ils avai^nrt soumis à teurs^armeè 
et qu'ils ne cessaient de copier, était froide et fière, on coni'- 
prend qu'elle soit demeurée stérile : c'était la protection 
d'un maître et d'un étranger. Il faut néauinoius rendre^ toute 

(l)Ub«XTIUc. 
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jnstiae m Atigiistev à Tibère , à Caligula^ à etaMhv ponr te 
bieftveillaiiee qu'il» s'efforeèrenl de-mentter à v^e^ viH&^eo»^ 
quiise ^ quand Renne eHermême leur demamfaiH éesr édifieei» 
et des iii8titttdoD9 lii^raire^ ... 

Auguste^ en sa qndHtérd'iiéf itier éeCésat eit de mtt^ueut 
d^Amoine» fut ptas que généreux , ift^ vcmUit êlte pDpobm^ 
el plein de ces' idées démoeraUcpi^, on du nmÀm ééme»* 
théniennes y qu'une éducftfiofi t<nite grecque âetfuji^it 9km 
aux jeunes Rumains, ce piîtRce se phità liar»tg«er kriiépti» 
latîon d' Alexandrie du haut d'une tribune , où le stekîeB 
AriBS se tenah à ses c(Més.lldtt à eelte*O0i»si(my enattses 
nrauvais grec, qu'il épargnait la TÎHepanrtreiiis faisons, i 
eaase de sa grandeur et de sa beauté , à eause de l'sffûoai 
qu^il portait à son fondateur Alexandre, et à e«Qsede l'a* 
mitié qui Punissait an philosophe qu'on voyait à ses c(yté9(i)b 
G'étamit là de bizarres rap^ocheofnentSy maïs à ses yem% 
Auguste n'était rien moins qu* Alexandre faisant respecter la 
maison dePindare, et aux yeux des Alexandrins , cedtf» 
eours était un engagement que prenait le nouveau maître. - 

Pour imiter glorieiisement les Lagides» après avoir iriiw^ 
lise avec Alexandre, Auguste fit construire, à Torienl et a 
trente stades de la viHe,^ sur les bords de la mer, au nord 
d'Éleusîne , un hippodrome, des temples et d'autres édîftces^ 
qui formèrent un faubourg, celui de NieapoUêy où Pon de^^sâi 
célébrer des jeux quinquennaux en conuaémorati<m de sa 
victoire sur Antoine, etqui eurent pour effet de faire déser* 
ter le quartier de Nécropdlis ainsi que œluï du Sérapéum^ 
lecentrede^lapopnla^on égyptiontoe« (â) 

Ce dernier fait , constaté par Strabon, prouve qu-en dépit 
de tout ce que les Làgides avaient fait pour 4a pattie grecque 
de. la cké, les Égyptiens l'avaient abandonnée auxMaeédo^ 
niens ou aux luife, ets'étaicnit groupés autour du sanctuaire 

(i) Plut. Apopht. rom.— Seneca, «ouidI, ad Martiam i ^ 4. 
- WStrtbo, XVII,e. 1. 
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de leur grttnâe divinité, dont nous verrons bientôt leurs des* 
eendants se rapprociier de nouveau » lorsque les successeurs 
d'Auguste viendront châtier les révoltes des Grecs » et faire 
du Bruchium et de Nicopolis une sorte de désert. Nous re^ 
trouverons d'ailleurs ces mouvements du quartier grec au 
quartier égyptien, ou du quartier juif et chrétien au quar« 
tier polythéiste y quand nous ferons plus tard l'histoire inté- 
rieure d'Alexandrie, celle de ses doctrines religieuses et 
philosophiques, celle de ses révolutions morales et poli- 
tiques. 

Strabon, quiesquisseà grands traits, a letortdene pas nom- 
mer les temples et les édifices construits par Auguste. Il en 
était un toutefois qui méritait une attention spéciale, s'il fut 
érigé par Auguste, et si ce princeen l'érigeant le fit tel que 
le décrit PfailcHi, c'est*à-dire, offrant une sorte d'imitation du 
Musée et des Bibliothèques d'Alexandrie. Malheureusement 
le philosophe juif peint avec des couleurs tellement orien- 
tales, qu^on ne sait trop comment séparer dans son tableau 
la fiction et la réalité. € Le sanctuaire qu'on appelle Sébas* 
tàmi, dit-il, est consacré à César Epièaterlos (1). Il s'élève 
très haut, très splendide, et en face des ports les plus sûrs; 
Il est si maniaque qu'il n'existe rien de pareil au monde. 
U est plein d'objets offerts en don, soit tableaux, soit sta- 
tues. Il est revêtu d'or et d'argent en son pourtour. Il est im- 
mense par ses Portiques , ses Bibliothèques , ses ÀPPARtE- 
KBNTS, ses bols, ses propylées, ses vasies espaces et ses lieux 
découverts. Orné de tout ce qu'il y a de plus riche , il est 
l'espoir de ceux qui abordent, et le salut de ceux qui s'em- 
barquent. (2)» 

1^ Von pouvait prendre au pied de la lettre les détails 
d'une description dont la fin n'est pas conforme aux pures 
doctrines du judaïsme, et qui -est évidemment empreinte 
d'exagération, le fondateur de l'Augustéum aurait voulu imi- 

(i) Qui fait fon entrée ââm la vUle. 

(f> ké G4< P* 697. édil, Tnraeb. Parii , 1552. 
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ter au moins ta Bibliaihèque et le Musées sinon le Sérapéum^ . 
qui était un sanctuaire spécial ; et il aurait créé non-seule^ 
ment une collection de livres » mais dçs appartements, c'est* 
à*dire tout ce X[ui pouvait tenir lieu des deux célèbres 
institutions qu'il imitait. Pour faire tomber surtout le Mu- 
sée , il ne fallait plus que Le priver de la dotation des 
Lagides et en joindre une autre à son établissement ; par 
cette mesure 11 anéantissait l'ancienne syssitie, et rattachait 
ila sienne la Bibliothèque duBruchium, où Cléopâtre avait 
mis les volumes de Pergame, et celle du Sérapéum, qui de- 
vait subsister pendant six siècles encore. 

Point de doute, si telle eût été la pensée du fondateur de 
l'Augustéum, il y réussissait facilement. Mais» d'abord » 
il faut 9 rabattre beaucoup de la description si emphatique 
que Philon nous donne du Sébastéum; ensuite» il faut consi- 
déra qu'Auguste, ou celui de ses successeurs qui créa cette 
institution, a pu fonder dans Alexandrie un sanctuaire avec 
des portiques garnis de livres, sans avoir le dessein de ruiner 
les écoles anciennes. La continuation de ces dernières^ 
rinvraisemblance d'une création nouvelle , enfii^ l'obscurité 
qui règne sur le Sébastéum et le silence que les écrivains 
profanes gardent jusque sur le nom de cet édifice, ont porté 
quelques critiques à rejeter le texte de Philon comme uii 
récit fait à plaisir; mais il y a nécessairement un fait au 
fond de ces exagérations nrême, et cet écrivain s'adres- 
sant à un successeur d'Auguste., n'a pu lui débiter des.in*^ 
ventions. Le Sébastéum a dû exister, et il a dû être digne 
d'Auguste ; mais on admettra sans hésitation que son fonda- 
teur n'a voulu ruiner ni la Bibliothèque, ni le Musée. 

Le désir de réparer les pertes causées aux lettres par César 
et d'éclipser MarG«An,toine, parait lui avoir suggéré l'idée 
d'une institution qui eût à-la-fois un sanctuaire, comme le 
Musée, et une Bibliothèque, comme le Sérapéum. Cependant 
quand on vient à demander en quel lieu fut érigé ce bâtiment , 
quelle bibliothèque on y mit, quels^ savants en occupèrent 
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oa a^ reMCMUra de fécMma» qo'à mue aeuie de eesque^ionsv ^ 
=y D*9bord Jb nMe qu'a joué Je Sébastéom eai iD>aoaftu ; an no 
ciiie^iicua des savants qui ont pu eu Caire partie. 11 fierattna» 
turel de oroire que Vomi d'Auguste , le philosophe Arius, eâi 
6^ pjaeéà J» tête de rinaiitutiouv, si c-eâtété uti asile pour 
l^ s^vams^ Afitis^ au cootraire, quitta Alexandrie pput 
]^0iil^^ let dès tors il liaut admettre ^ ce me semble y qu^il n^ 
a pas eu 4e ^asitie dans lesai>aoaire d'Auguste^ qui» es 
g^éral 9 m^ peu d'importanee, soit q^ les chefs de reaa» 
pire raient abandonné apr^ Galiguia, soit qu'une autre foUf 
4ati(0ib ^ OaUdium, par exemple^ sofi yenpe l'éclipser avaiiit 
q^'il «^ reçiii tousses ééveioppeiaeiits. 
3 Ou aejaufait^iasdirejM^n plus où le fondateur de r^^ 
t4ua94urai)t pri^ la hihliothéqitô dont parle Philon» car, quaiul 
p^mei^le j^ F(9iri^me n'eût pas eueore été placée ^ ce qu'oaii 
Q§ jisiitlib»e^esi le bttiixient fut érigé sous Aui^stèoifr 
sm» Tj^e» il esi à croire qu'Auguste n'eût pas eoBSi|ruit 
un sanctuaire pour y oieture un présent offert à CUéopâtref 
pj^ An^i^e qu'il -mmi de combattre; dans le cas oô les 
livr^ d^s Attalas étaient encore disponibtes, ils couraient^ 
ri^mQ» «au^ contraire, d'alter à la de^ination que leur avatl 
^eipàemwT.M ces prioces. JSnfia, si leSébastéiimMI' 
renf^maé celie cotieetion» comment cette iastllutian iie se' 
^troiiiMeNiiailreltefilus me^Uicmnée après Phil^ 
3 li^ iroluJMS des bUlmtkèqit^ du Sébast^^iui i^imiÉiaBl^ 
d<)i^d'uu>a0tre côté.jQn ttousdk» àla wArJCé^qu^il u'esir 
pas j^obahl^ qu'après l'iaçeadiede 6ésar il sei soit trouvé 
dans Al^iOMiiMlrie d'auénas collections que c^e de Pe^aa» 
oii celle 4u. Sérapéum dcAt pâi disposer Ai^fuste; <j^ âfil 
n'a pasp^iapvemiène^ par le motif ^e mmê veooai^ifi!»- 
diquer, il n'a pas dâ prendre la seisoadey parce que c^«<M ét6^ 
d4pouiUer un sanctuaire ^«epa»lant, ces xaisôm ne soni fÊ» 
p^remptoires, et nous pouvons fort hi&a ignorer la source 
qui alpurni de^ltYroa a«i Sébâûtàiim aaua éUe aut^^toés i 
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voi^s pa9 Hpn plitf où Aaguslâ a; pu {ireiidre la bibliotbèqu^ 
qgi)*il miit dai^ V4i»Uméim dfi Rome, «1 c^pisndant nom ae 
mop^ pas pour €el^ qi|'U y eât des livres dans cetie i&stilu- 
liQP. 
. fjQ lieu ou &'^h&V9ài io Sébasiéufl^» est le sml potut qut 
gOf mejtlfd 4(e# ioduotic^fi up peu fiosiiâvies. Il en évident: qu% 
e^ iaf, pr^du qmttà^ de Kioppolis qu^Aii^uate avatiiiféé) et 
dans eeluî du Qjrucbluivi qm son oacle avait ravagé. 
. l^ais qunud ou dit que le Sébastéittn ne fut autre efaOM 
que rai^fiûeii }fu^ée# ou bieu cette Aieropolis décrite au tv* 
H^^ parle rbétôur Apbtbouiiui» ce sont là de simples 
assertious qu'où nous donne pour des faits. Le Sébastéuifii 
ag^ul; ou plua d'aunlo^e a^ee hà Sèm^i l'Arsiudéum et lu 
Kau^^wxi» qu'avœ le Nlisée» «esseutîellement consacré 
9^ études» ouav^ 1# Sérapéum, ess^iieilement cousacté 
au culte, il n'est ni probable qu'on l'ait ti'aasfi^é dana 
l'^tQîeuMuaéed^sLagidoii» ni qu*ooyatt mis oe Ik^ée» ni 
Op$u qu'on en ait fait une Aoropolis. 

Fondé par Auguste ou par Tibère^ It Sébascéum était un 
édifica ind^ndfi^t de tout aut«e> et «^est pour cela même 
qu'iUe perdit dws l'àistoire aussi Rapidement qctô le Gésa«* 
vi^m et le VimoniuiUi Gmt pour 6^ aussi que patsonud 
n'en parla plus â^)rès Philon. 

{^ tTQ^ édigôas é^ikommé^ d'après les trob auteur» 4é la 
(^Mlip^^iou fièimm mÊ^P» ewent lemèpe airt» av^^ 
Qieiife difféf^f^ qui» cei^ d'Auguet» «e se trouva pis inMàé 
BpbSfîtâ^Emé pfHT un écriviim q^i, aous Ttt»k)e> parie éa 
l^ûpappium et Au Qé^réam^ ainsi iquis de tout «e quo la 
vil}^^ ^'^ié^umkm offlcnît 4e plus curieux» En eflèt, eè 
^i #e«»bl# proMffor qnt'k eetto époque lô fiOastitom n^étaii 
pus. plu4 ii9^pKMrt^t «aosme ûdstiltttion Ut^âraire qu'il imi 
l'était comme saactuairei c^est q^o fitrabon^ dans ses in« 
dications si positives sur le Musée et qui montrent que» sous 
le règne d^ Tibère, cette belle institution suivait une marche 
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aussi régotière ^ue sous les Lagides , et jouissait aussi dtm- 
oemeot que jamais àe ses revenus administrés sôus la prési- 
denoe d'un prêtre, ne parie d'auoun é^blissement rival. 

Il est vrai, toutefois, que Tibère aurait pu ériger le sanc- 
tuaire d'Auguste après le voyage du géographe en Egypte ^ 
dans ce cas le silence de ce dernier serait expliqué. Or Ti- 
bère peut ê(re fort, bien considéré comme le fondateur du 
Sébasiéum ; quelipe nom que ce prince ait dans les annales 
de l'empire^ il aimait Auguste, redbércbait les savants, et 
cultivait avec amour la science de prédilection des A4exan- 
drins , la philologie (1). Déjà nous avons dit qu'il professait 
une grande admiration pour un écri>^in du Musée , le poète 
Rhianus ; il était de plus en rapport airec le chef de la BiUto- 
tbèque d'Alexandrie, Ghér^non, qu'il appela près de luiâ 
Rome pour lui confier l'éducation de Néron (2) ; serait-il 
étonnant, d'après tout cela , que ce fût lui qui fonda dans 
Alexandrie le sanctuaire d'Auguste ? 

Le successeur de Tibère , Caiigula , à<iBi ï^ilon doit avoir 
adressé le discours où il est question du Sébastéum , n'eât 
pas cité dans les annales littéraires d'Alexandrie, et Philon, 
qui parle du Sébastéum avec tant d'emphase , ne donne pas 
lieu de croire que ce prince se soit occupé ni du Musée , ni 
delà Bibliothèque, établissements que Fauteur juif passe 
entièrement soiis silence» 

Jos^e garde le même silence dans son Traité contre 
Affion, où il parle d'un chef de la Bibliothèque d'Alexandrie 
(Ghérémon)et de plusieurs membres du Musée {Manéthon,Po- 
sidonius, Molon et Apion), traité où il expose la polémique 
permanente qui régnait entre Les Juils, les Égyptiens et les 
Crfees ou les Macédoniens, mais où il ne nomme aucune des 
institutions littéraire de cette célèbre cité. Les écrivains 
juifs de ces «ièdes suivent en général la m^iie marche. 
Préoccupés de leurs intérêts nationaux et de leors doctrines 

(1) Suelon. Tiber. c. 70. 

(5) Suidas s. V. Dlonysius et Y. Alexandre d'Egée. 
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boo^t^ û^ ndtiomi que tous JiBS gcanés ptinoee Iw Wkp 

GQUiiÀè^ dd ^ve^rs ; <|a&tQiis lea éeriydns îUiistrcft ont pro^ 

t^ de leur saf^ae^ .et que «qiul qui ies ont perséesiés ou \ 

ontmâl p^r]^ ds'e«ix élaîeat égatéa par les plua iwvvttsw | 

passions. G'estencesensqu'éemirent lefeiix Amtée, AriMo* 

bppte^ Philpii et loaèpbe^ qui, loua le» qMtee , eomaîsaaleat ' 

parf«Mteip6ii4 Ale^^andrie» mois dont auco» ne nmuionne le 

11?^^ , et qui m parlent de la BibHotiièi|ife queiUuEis im se«l 

ii}|âr$t> .p(H|r ctfsuregiairer rboinniage rendu à la sagesse 4e 

leur loi par Démétriua de Phalère, et par celui des Ptolémées . 

qiii appela les :pr4t<3Qdus twt interprètes. -~J_ 

.(^^ni; au presser sièclede l'ère ebeécienne^ le silence 

dePbîiqpiet de Jc^pbe est d'amant plus regrettable» 

qu^ SM^one rappgprte «la feii plus suirprenaat. fin effet ^ le 

Sébas^éum était à peine aobevé. et ses piurUques garnis de bi^ ' *' 

t^Otbèqu^SMivsiii^PbjIMyquerenipfireurGfaMidef^ 

AllexiEifidrie u,p nouveau Mu9é^* Or s*îl est un fuît quidoii^e, 

étonner ai| pren^eTf aspect i oayieft.c'^st ^kii^li» VsiwAt» 

Kfisée ne $uffis^t-ij p)n3» . pouf qu'uA autre devini^ néoes*^ 

satre? Ou bifo aurait-on v^lu ime^eolerivalis ? 

, (X a foiidatiopa^df» C;iaudqi )n!;QjUt po» ce denwer but, etfiné* ==3 ""^ 

tone s'expliqu€^ trop cUirement sur les vues du. prince po«Mr 
q^'pn pui^ s'y q^prendre; il y jtjiiût 6e|)iendeni» ait fi^mi de o 
^^ créatiqi^ JH rapp^^o^^hée d^ oellf du ^St^st^um» le gemie 
4!i|nç gra^iM^ innpvation.) Lq te^ta (fai bic^rapke de Claude 
opu^.en avertit^ , 
^ Voici ce texte : Deniqu^ et^ifrâ^c» scri^ hki^riai^vt^^mm 

,0n le voit, Çla^uc^rç cr^e. I^^kv.iid Musée et piresp-i^ iij«x 

(i) TnGtaudlo, 42. 

ï. i. il / 
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btoéftoiils lAeJiWâianbiii «ttèA toMi?^ W m^ 

ml pt lé«t 8ttftiM»spéeiaI «t ilBoe SGVOnt> wisulie l6(^«tii«i 

«tec^ÀâM iMt^vne fm»par cn^^à époque fûù^^ ûkemtittétH 

Mkisée^ «M»'AAa(iémi^€iiibtaMAiit t<^ii3 lei^ gèhres O'dtuddl^ 

8ft^ibiidftiH^( crQitqtBE*as ligètiv^^ ouTfËi^e^ 

Cette institution étttil b^f re» UM t)éU^emb1êiblè à eëtttd^ 
pimrtH qui vontatt quëles memlirM der âbtl ^9S0ciâiidti ^i^ 
dasMm 'ioajoiir8 6a pbilo^pHie «tisoii Jarâlin, et^l^Vs^ 
srfni isn i;aiiln«ia ssunéiiuiiYedAtid êé^ fSiéiâ (sonVéfnttMi B f 

lUNèo^Mi tMmk des «aj^mtfc d'Alexànd^te/iè (ferme d^âM 
0|f8Hiâd inii^Uon. il y avait^d'^tioM^uYi tlo^teâuHëéêèi 
wieiéODleri1rflte>piii$^ UA tMVail eoidttiM aWB dèujl: àitôé^ 
eittCioas*^ IHibligatioft de Hro Tfaistoiré de deût régMM 
négligées partiv^ tes memtMM de ràftdieiinè; «Hes dêvàfeàt 
iMnidVi^ oecMp6t toat«8?dëHic d*^tiè lAàtrièfè ^i bè^it 

'^^ i>«^tfUekidé )b«i4dt^ <^%A èAirKâ^^«etl& efé^HA, iSm 

9>l»ë^ un «•« ti^ ^<i^\ là' lébtdtéY déviât, toéftik 
par an , pour chaque savant , une occupatibh ^^ritiëi^lë; 
fi«S tdOKaiè^/deii^iftt téttfffi, isr^tetèMi^tiite^ dàhs lieâs ^à»- 
Wê «it IrtMCë, ^nt eum^lénis «t Uakdi^iAiésiôiiii dès «a(^ 
^iaM» ^He» T^^ettfttkùtè plus sotèntt^^s tiVsilieht éti Nétl 
feh-Srésèfe, *i tèmpf #«erb*«e el dé Sô{^hwJte ; «tteS ii'lii. 
taient renètiVdïto àl^po^fexlé Iftolêrttëe !ï où tes t^^éS 
«nioth^ «kàfent hifes Vlëy^Mle Jl^bùpl^'d'Metôhdrie/^ 



*'t 



Digitized by LjOQQIC 






faiêUrpàdllk «iême portée 'qtté deux qu'êlaWtt îë'^vlftit mt^ 

Taleà, «tW fofe }^t ôtti letstedrs solehrtëls ^ ûéut ottWafeè!^ 
cTbistoire écrite Ô *à ï^Wifè deS'Rbmtiiftà', iéë tWf*éê' «»#• 
édUï'MGSéfe^ '■' ■•-■■'- -^ ' ':" "' '• '".-■!-> 

Gi^miûi Mais tein âel^^tèrt tâèltt<^id^ c^ôter^àtAteâ-RuëêèV 
» «ré«^ M cbmrriirëjf Utiè Sôttë ée «Véfflt* mVi^ IftS'iftte AMfti ' 
«tes dëûk sySBitie§ m imnta^mâhnit nl^^àW^miëà f^ Wllêmë' 
Uâche j etM$ti*Ott l^n^ttltf fe ^tâM tout, dktts 8â cJ^atMh', l* 
désir de perpétuer la mémoire de sei 6tiVriigeS,' dw^ïtoti^ 
iièamînOttt&^ailéfeilé^ôéSSëfn tfld^ gehêfêttjt tf*àp^^ 

ai^aèh^evi^f«l^9«f4f^ à r hii t^è-^iiift^ 

5i feîiaftpë qu'^tf te lri*6tîf,'é*élt pt^e * Whdu^«T^fe' 
é«A)exaAdl4mlafl$ deS^oi^ ^m kt^eà -^l^'tmï^ééi^mm^^ 
expliquait rorlsilie&^^àiitUli^è |^lïD$ll«èl$tfèR9«filè';'^)éfW 
é'fsm tmgto\i et • ^m dvHi^tftfoft ' tëhMi^tlâfWè ' ; 'ihm^ 
toire de €airtliâ^6 #^il "ewtltWe nm (^o^e de l'yf Wië^* 
née ïaélv&po\e%t ^i iVffit miB^ d@'ha»ib^u9ëë'ê6k>hrM^ 
dm» rOaceidjeAti «ds éclates Àvfttéi»foi^^«Ilflê^«irtM«»f 

(^étaient d^he NiMbi» Id^^lôi |^bflë<i$è^ eëfi^fèlé^^ 

Assttnéoj de ^mk mimm ijmt 'M lli^fi«^a« ^Sâ^Mlt l^ 'M ' 
Grôee et à' VQAem^ que l*t»flèl«Writ •fe'^trâ*»»^ 6là«8è*f 
ci6i I«ipaifltin6 <f«^tf fëMMi(»iMjp^[)ë«êi'V'^ilè êWmt^;^' 
tes ;iii<v«9ti#atibM a^ÉM^iiëllë» iti^'^^MiilSÀiéM, d^'iiëtWè r 
«wr€frt®s*dë«Éî1«teées>j pettf lè^ 

stimmid d^llt«^ ittip«f1âfti6ë ëj^Mè. 9mkmfèm%è ^téi" 
e'étài* (taftSJdruifffeStelWiWilWàHèW^ '¥^ S**à t^WfiSé |rti-^ 
ulM^« de f^léniéèl^âit(r4«)6«âMétni!t» délMlieréi ^''^ 

(i) Val. Maxim. lij, c,'?, io.-Horai. k - SaiV ï, 4, 73/^' ' ' 
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Mais sur queues bases )e fendateur jeui»t-il cal élêUisse^ 
oient, et comment en ménagea-t-il la dorée? Cherchant une 
imraortalteé perseoneite, Claude dota«-t^i son Musée comme 
les Lagides avaient doté le leur, ou bien partagea-i-il Tanr 
ciaane dotation entre les deux étaUissements ? 

Sur ces deux grandes questions , le silence des anciens est 
aJ^lu^ Gefendant , (misque le Musée de Claude con^ 
senra une existence distincte de l'ancien, et qu'on men- 
tionne expressément un membre qui était de cet institut au 
m* siècle de notre ère, il avait évidemment une dotation 
spéciale; il se fût éteint avec Claude, 8*il n'avait pas eu 
cette condition de durée. 

li'exi^tehce d'un bénéfice a dû assurer le maintien de la 
cr^tion; mais est-on demeuré fidèle au vœu que, tous les 
ans , à des jours fixes et à tour de rôle , les membres des deux 
Musées récitassent solennellement, dans l'un des édifices, 
l'histoire d'Êtrurie, dans l'autre, l'histoire de Carthage^ Ou 
bien les habitants du Claudium ont-ils, au bout de quel- 
que temps^ abandonné les compositions du prince, pour re- 
prendre l'habitude de ne lire que les leurs? Il est probable 
qtt'a{]^è^ avoir lu pendant quelques années les vingt livres 
sur r£trurie et les huit livres sur Carthage , qui ont dû 
prendire un grand nombre de séances , on n'a pas continué 
cette espèce de corvée littéraire. Quand on considère le mé- 
pris où tomba Claude dès sa mort, et la difficulté qu'il y avait 
pour les membres de l'ancien Musée, la plupart ^ammai- 
rîens, philosophes» mathématiciens ou médecins, de lire ou 
mèfne d'écouter avec quelque intérêt, tous les deux ans, 
des ouvrages d'histoire assez étendus et fort médiocres, on 
se persuade qi^ les savants n'ont pas tardé beaucoup à 
rentrer en jouissance de leur liberté et à négliger Carthage 
et l'Étrurie pour leurs études favorites. Il est certain que, 
s'^s avaient continué avec un dévouement surhumain la lec- 
ture d'ouvrages ^ qu'en critiques exercés ils deyaient appré- 
cier sans sympathie, ils se fussent au moins dédommagés de 
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leuY dAitoi pgfr âéê éi^tm^m swt l&fétïé itrèmè des dràt 
volumes. Hais, dans ce cas, ces volumes ne seraient pas 
tombés (kns une obscurité si profonde; ils auraient aequis 
assez de célérité pour que des compilateurs tels qu'Athénée 
les mentionnassait dans l^nrs ouvrages; ils eussent eafia 
provoqué d'autres compositions sur deux régions si célèbres: 
or, rien de cela n'étant arrivé, il est évident que les lec- 
tures prescrites par Claude furent suspendues peu de temps 
après sa mort. 
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LES ÉlAjBLlSSEMEWS LITTÉRAIRES D*AW:XÀNDRIB DEPUIS LÇ 
RÈGNE DE CLAUDE JUSQU'À CELUI D*ADRIEN. 



Cependant le Musée de Claude se maintint ; et quoiqu'il ne 
parvînt jamais à la célébrité de l'ancien, ni même à la moindre 
illustration, il existait encore au temps d'Athénée, qui vécut 
jusque dans les premières années du iii« siècle. A cette 
époque , il comptait parmi ses membres des gens peu dis- 
tingués , et une qualification dont Athénée se sert à leur 
égard , rapprochée é'uneéMrtie éent Apollonius de Tyane se 
sert à l'égard des membres de l'ancien Musée , doit faire 
croire qu'ils étaient fort peu estimés. Athénée, en parlant de 
l'art du parasite et d'une pièce du poète Antidote , intitulée 
ProtochoroSy dit qu'on y rencontrait un personnage semblable 
à ceux qui maintenant sophistiqnent au Claudiuniy ôi Iv tS KXau- 
§iw vuv (70<pi(rreuou(yt (i). Or, quoique le mot de cjocpiffreueiv puisse, 
au besoin, désigner ces études mixtes de grammaire, de rhé- 
torique et de philosophie, dont s'occupaient alors tant de 
Grecs, on est porté à le prendre dans un sens défavorable, 
à cause du terme plus flatteur dont se sert Apollonius de 
Tyane dans une lettre aux membres de l'ancien Musée, qu'il 
appelle ôi Iv [xouffeîw (Tocpoi (2). A la vérité, ce rapprochement 
entre les expressions de deux écrivains qui ont vécu à deux 
siècles de distance, si la lettre de Philostraie remonte à Apollo- 
nius, n'est pas un argument décisif; cependant l'assimi- 

<l) Athénée dit même qu'on est honteux de les nommer. Lib. VI ^421. 
m Epbt. divers, philos. Vciiet. 1409, t. U. E. 34, p. 12. 



Digitized by LjOOQ IC 



(m) 

4iittPto^l dei jai^tê^'lAJreiMdf^^^w tas nn^a^ite £ll^d4, 
. U e^i^U; l^Ofifitt^i^^l^i^iQÂfi 4^ Xkm^à» M/^ dokit ssè «art 

A'smtse$ pQiifilê àb'HOù^^ namêevi^ i(m tkmm tas eiwiftiilia 

pm^âl ,Ae ^realrvFîsibÉfiiB de CkMMOie^ &i ettett, vfikn«Àti>t|e 

ifil Ctt ^^iî4Di«)Btl|^«<âtdîfiMt é«i<)eiiiiMttt Ia9^6âi»i9^> du* If «eâf , 
oti couxtéà scnd^ étaient leii ém^ é^pÊéiA^ le Ii«^it en 
qi^ttSkiQft.iBiii ti;eijcitàilrânemwv6iQa^âa|;|lÉ.8a?^^ 

-^sai&d&as laiéfermfitâitcalMidrtof^ maiifr'ieî^és^iip fu^^iHf, 
tm|t^«st|)«tta4fir)^ âc(ji{i\«iits>qiiUm' 00^ ' '«^^ 

. v^ Mo<|&ii^iavonftila3yiLèM^nii/4'iiiâhMiods«péckl^ ^ 

quàtiÉQaDègrièa4fiB^Jïlijnteqtie«tdiidè'j(^^ (H^i^ litisti^éch 
vons que yespasienj qui fut élevé sur le trône par une révolte 
et proclanfté B^X.l^ €Q*^¥m^fm^*4^\^wf^m^ .mmm^ ^n 
grand nombre de professeurs d*éloque^|^, ^t.i^ij.^^îjna 

{i)ViiaApollïV,c.U.^ ' ' 'H .,, , f r - i Wi -: ■ 
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dfd»'^iiitieiMDt6.él«vés (4). Cette mesttfe W fut pas spéchdb 
à rÊgypie y maM eMe fut ^ead cloute inspirée âti prifiiee pftr 
l'école d'Alexandrie 9 4fiftA il a dû" rencontrer les membres 
i son entrée dans k caplude» sî aooii en^^m^eM Pfcikietrate, 
qiiî 4H ^m\^ pkM mè pk eê %% mst» ià m^sms (^tt -learéot) "de 
kl tiAe alièrem le recevciiir mu ]^rtes<9). Un autenf më- 
deroe préffendqiie^ae ptinoe eiit cfoyh$^«mto^ifei<m «ii)^M« 

-menieomÊnode (S); mais je ne sais «àr il a tu ces détails, qtt*î- 

gncirept TAcile> Dio^lassiusetSvétODei. Itsae60iitf)a8rmèttie 

aûlorisés ^r Pbilostraté, <ftti doi wi e , dafns^ ta vie fainitèiiae 

d'ApdlotiiUsde Tyave, de longs enieetiettS entre rempereur 

' et trois |ibilascq[ihésqa*il doit avoir rencontrés à Alexandrie, 

a»is dont aueiffi <Be fut meMsbre du Musée d^Egypfé, dont 

Yespaswt ne fbt ^s aussi eatbousîastetiue^voadrett le ftitfe 

oroire le sopkwte, et qu'il eût assurément mal aecurtilis, 

f s!il8 étaieni veum lui démontrer, comme le dit Pbilostrate, 

^que ladémocreuk'éêait le teul gomwememmt rouoitnaWe; $BméU 

^qint^lm mmuwMe étmt cùmtrmte m^Mi dbmes et àummMs. 

, VespasietI dlspulaot l'empire à Vitelllus avait trop d^a^lsires 

pour s'emreteiiîr ainsi amc des savants. Ce qu^il Tediercfaait 

.idavâmiige^ c'étaient des arades et de l'argent. Suivant Bio- 

Cisssius (i'XVl, c. %)^ ilse montra fort éfiEri»|e, mais lœ songea 

qu'à baltN» moufeiaiey ea qu'il ât jusqoe dans im sanctuaires, 

et ce qui l'exposa bientôt aux railleries habituelies des 

Alexandrins, qui l'avaient cru plus religieux en le voyant 

«MSttltar Séf^iviiS <4). Apfelé au trdM par une révobè , il 

avait pu, au premier moment, aecueUliir lesmembresduM»* 

eée comme tout le monde; mais au fond il aimait si peu les 

pbilûsoplies,quebieâtôt il les expulsa.tous de Aome» à Tei^ 

' (1) 9S,0Biefr. (ceiit griMBMstsrœt). SasI. in Vêipai, é. SD. 
' (f)l*«if Jî«)lf-V,c. 27. 

(4) Sim. FejfWf. 7. — Ticit. Hi$f., IV, c. SI.. ^ î , 
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rappela iesstmeieiis; toiilefoîs'M protégea les étàéèd i^éins 
qiié8otiMre^]D^ifîii^qiri4>a^^ les philosophes, 

'eti]pii> peh^ii^son s^cf»e»Égyple,ïïe8^€^(mpaii(m idusfqùe 
'd%fltetfes et de eérémonies religieuses (S); maisqiiiJhsIitiÉa 
*des^(»isUai8 d«i^po6tes et d'ors^t0iirâi^ ainsi qtte des ^it ^ 
^ptme ^ecfqtie et latine^^, etqoî éomUa le^lacHoM que pltï*^ 
^^tëttrs ificeiïdie^ aVàièfit-tiiiSêS éàt^ te^ bM^Hdtbëques dé 
^'Rome, en faisartt copiera AtexandHo les ouvrages perdtè (4). 
"'En géfiéral, dë^HsfiideftAdrimï^le^pairoifegeâes ofaeft^d^ 
l'empire pour les instituttons des Lagides est peu' sentibleî 
'On dilrait t]^'à iéulrs yetix^ tom œ que t» pàlitiiqtte des nou- 
veaux ihat^ëé déftnanitoitde féspeèt pour l^aiitiqiie Egypte 
'^»it offert! que désormais on pouvait traiter Aleiandrie 
"eeÉahie toute autre dté des provinces tcôtiqoisfes. (^ iroyait 
ses savants arriveritRome^ elleétait doncsubjuguée^ el^ cm 
iÈé là dépoQffllait pas enoore de ses kistitutions comme de ses 
e^iiques^lsi', au lien dolui enilev^ sesltvras, on en faisait 
piretidre des copiés, c*est qu-on voulait lui laisser les mollis 
éà vc^amt accdiirir les lÂimA^. Ils aecMraî^snt^ jG^élàit la 
'marche naturelle des chosM ; leschel» dei'eln^^ pouvaient 
protéger Alexandrie y mais ils devoierii fevcnriser Rcttne. 
' ^* *j!ierva:6^^^a^^ ^i ne firent rien pour lap)remiêre, son» 
gtkèhtpeu^aiii^éliiâeside^la secoi^te; ms^s^idriè]^ s-en <m> 
'eôpftb6tiu<^up>. 
' €e fut pouHani ce prince si aéiépour les seieneeset si éé» 
lèbrépour la {>roteetion qu'il leur accorda en ^rèce, quà porta 
aux insâtûtions d- Atexa^drie lèd coups les plus sensî^ed : 

(1) Dto Gass. , LXVI., c. 13. 

(2) Les hisloriens qui rapportent qu'il consaera dans MempUt le InbuT 
Apis, ne disent pas qu'il ait donné le moindre témoignage dlAtérét aux sa- 
vants du Musée. 

(3) XiphU. ifi Domif. ^Suet. If» Ëkmtit., c. 4. 

(^4) SniBl. értfBomH., û. îe. - PMn., Bm.mt.Pr^f. ^-^Qttladt. X, 1. - 
Valcr. Flacc. Il, v. i«. - LaèCant. I, c. 22. v 
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jMTimâii jet pmiiégœ ^fmt^hmmm>m^yf^^ #nwii% 

4&MAO& IIM1P Vmm^ a^^^ettor î|)MJM^^ H^iMi^ car 
lio^e .gfttde «Bfittité «pour ln4i^«Mrsii«,M«|»t. h^Qf^WM^ 

tingué, que saint J^ôme mettait aa ïang ^ Jè6mtiÊÊkkfÊf^$ 

voyager aux frais dte l'État, par terre et par m^; Adrien 

Cf. Dio Cassius LXÏX, p. 789, éd. Reim. 
(3) Suidas s. y. GregdriH|, n- Hmmm^ ft*JL JEft^^a <V ^% 

xocT^otp. CSf. liolicek,p. 42i. tn .5 1 • • • - ' 
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m^^ âsms ^ mGmmmmm i ks^ noi^Mtf q fit to«)i^iiiiiaf)^ 
fHijfaDi làtbâiâ^' le .mwsm lioweiir fin* d^dordé nu pfigitt 

liHi^îpf^ l§]lÎ!ii9' Vfiràiiifs^.iQi^il «^f;ftH faU mammiifÊimm mm 

' JiGiiiaT0Q«dtlîqii^Mii'08t ric^dâfAotwiâaiix 

£mt$S^ ilaétftblififtmt j?A9« ^'m tempe <l'Ad|ri^, vim lamii' 

i^jdb^ pMinîera «miiÊiMMk^ sou» la.préaUenàd^d'iiApifttro; 

Gr«c ou Romaiot'n'^ft^l^^ ^o.ânsaitejfkDiiil&^^tveola.hii' 
Jiiiaibèque dii * Sérapétim, ni wm eelld d» BraeUfaup» < piAis- 

reeiioaç 4f, qm>. pour uni sayaii«> to*étaic iiii§ dislûioiMii 
4tlieiP6ftt'flf tieufid d'y é^a admU, qn'iw )ittépe«t«tirifutmM 
de toutes les HrMtes qu'il bûnomit dâ 4Bâ ^tence , fit frq»p«r 
luie inéikiUe en rhonneur ^n pirinoe c(ui l*«n avait jugé 
digne ; 5'> jq«e f âutjfée au M^ée n^éf ail paf î^iloii^^^Hde aT^ 



(i) Nicasii Disses, de Numo Pantheo HadHàni, p, 23. ■ 
(3>Fabretti, III, 479.— Le(ronae> Recherehêg suT'¥âtyfii$,p* Mi. 
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]» bOMieurs du rang de ehevalier (1)» ni avec eeufx de gou- 
Temeur de protîTOe, et qa*on pouvait y joindire Tavantage 
de voyager aux frais de l'État dans toute retendue de rem- 
pîre; 6* que Tadnâstion au Musée se faisait directement par 
le prince, quand il était question du président , et même 
quand il s'agissait de simples membres de l'association ; 
%• qu'à celte «époque on ^^grégeait à ta sy»itié saiis obK^a- 
tion de résidence y puisque Biotiysius et Polémon quiltètent 
peu l'Asie mineure^ et qu'ils jouirent néamnoittsde ces fndem- 
Bîtés du Muiée dont on tenait on registre nominatif (v, ci^ 
dessus, p. d4),càr il est évident que l'intention de l'empetenr 
n'était pas dé décerner amt deux sophistes des homieurs étéh 
nies , et qu'il désirait^ au contraire, leur procurer des avan- 
tages réels ;^ enfin, qu'à cette époque, l'ancien Musée avdif, 
sur celui de Claude et tous ceux qui pouvaient exister, soit 
dans Alexandrie, soit ailleurs, une telle supériorité de r^ 
nommée , qu'en «en parlant, on disait simplement le Uusée. 
. Cet usage est attesté aussi par d'autres t^teset d'autres 
•eiiïconstances (2). Quand le prince dont il est question 
alla vinter la syssitie des Lagides et rechercher les savants 
4' Alexandrie, il n'eut pas même la' pensée d'aller au Glau- 
4iitm, ou, s'ill'eut, personne n'eut celle de mentionner 
sa visite dans cette maison, dont l'existence devait cependant 
se^prolonger encore bieh au delà de son règne. 

Meis queUe a dû être Finfluence des faitsqui fournissent ces 
inductions ? Oat4Is donné aux études du Musée quelque éclat, 
i(|ttelque impulsion nouvelle, comme on pourrait le croire 
au premier aspect ; ou bien, simples faveurs du prince, sonl^ 
ils demeurés stériles comme de vaines distinctions ? 

Le lait est qu'Adrien a précipité la chute du Musée par ce 
qu'il' a fait en £gypte et par ce qu'il a fuit ailleurs. 

(1) F. BUT eette dignité, Salmasius inSpartiani Hadrian., c. 1, et Jul. 
Capitol, ad Marc» AnU.jCA* . 

<2) Arias Ix (xoixre^ou, F. Letronne, Statue voeak dé Jlfemnon, p.sn. 
— SQkltf,«{T«Tl^eOQ. 
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En effets il a mis à ^ tftte du Hasiée un chef qui avait 
reo^pli près de lui les fonction^ de s^rétaire^ et à Rome 
celles de garde» ides bibliothèques^' mais un chef dont l'in- 
struction était , médiocre, dont le nom. était peu connu, 
qui appartenait à une de ces. familles romaines où Ton ap- 
prenait assez de grec pour pouvoir aspirer à certaines places,^ 
€\t qui a pu être propre aux fonctions sacerdotales que im 
confiait le pi^ince^ m$iis qi|i n'apportait aucuae illustralton 
Uttér^ire à la nuiiaon qu'il venait diriger. Les autres nomi- 
nations d'Adrien étaient plus f&Qbeuses encore pour la pros*- 
périté des lettres; elles établissaient des nnéoii/ret en faveur 
de Dionysius et de Polémon^et elles récompensaient, dans 
Panera te, de plates adulations; il était impo^ible que dé 
pareils choix, qui changeaient le caractère du Musée et 
présentaient aux successeurs d'Adrien les plus fâcheux 
exemples, n'y perdissent pas les études. 

Cependant, ce prince acheva d'affaiblir celles d'Alexandrie 
en créant à Rome, un athénée ; à Athènes, une bibliothèque; 
à Rome, à Athènes et dans les villes les plus importantes de 
la Grèce, des chaires de grammaire, d'éloquence et de litté- 
rature grecque en général. 

L'effet de toutes ces mesures , funestes pour le Musée les 
unes et les autres, fut d'autant plus rapide que déjà de nom- 
breuses émigrations avaient atteint l'école d'Alexandrie; que 
déjà une partie considéralde de la population de cette ville, 
celle qui professait le christianisme, s'en éloignait avec une 
vive antipathie; que deux autres, celles qui professaient le 
judaïsme et Tancien culte de l'Egypte, l'avaient toujours vue 
avec jalousie, et que les Grecs eux-mêmes, ou les Macédo- 
niens, comme ils aimaient à s'appeler, de tout temps race firi- 
vole, semblaient regarder cet établissement avec une grande 
indifférence. Un fait autorise celte induction à leur égard. 

Un rhéteur de ce siècle, DionChrysostome, qui se plut à leur 
adresser une de ses compositions oratoires, et qui com- 
mence par les qualifier de rieurfj n'a rien de plus sérieux 
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à fettr dire *ir oe Um^êé qU'att jôù de mot : Il lèô îhViiè à 
joindre les Gràeesiiiix Mades^ «fia ^[tie Iè\it tèittj^lô dés Ifti^êS 
(iMxjcém) ne Boit pas un vdiii notti, ^iottihiô il y é* a t^ôi 
d'autres aoxqaete ne répoûd adeitile ehose. (1) 

Le règne d'Adrien » qui fut poiîiP lesécdlèâ de là Orôeé dttê 
ète de restauration et de prospérité^ rtiâtqtlô ddne uhe épo* 
^«hdéoMeMe peitf ^les^d'AlexâfitâffërihàiS il ^ ià^ 
«Mltestable ^ae^ émulée pmtAiej^téth^ de W a<wtal«atîo« 
r^waînejJe^ efadfsdt rem^ftfen'âVèiteiiieë^dé tHNWîgiiei» 
aux étaMiasemrata littéraire» de rÉg)i)te ima leè getitéi 
d'enoduragemeÉià, » lé lâbléAu ^pïe îiotis mim^ ptédëhm 
des memiuwiia Hhwée pendant eetté péftixiOe ^ nmi ëh 
fournir ul«e preuve de plùsi 
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j bi i{imt66liea «sedtAéè cqi; étabiisawwnlB iV Alexandrie 
pal Cte^y AatoiMy Augotte €t<3takiiâdy f»rla àta fruit», lÉI 
l^éoâle desiLagiâès «0 moiiltiiit quelque lenùape pr^iàpère M 
m^^^fmamê^nm^es^^mMiteÀiViii àat&eà grand nOÉIbr» dé 
êa^vnûi guittaiiàt i'Égypte po<ir i^Daie ^>et néafnttfoiii» il mf 
resta beaucoup dans Al«xaii(ârië ^ grade à Kaatîah ffiaoéev i 
oahii durCbAidè^ aai^ Sf§rayéufa et aa Sébastémn^ • ; 
' Oq y ifOQ«itt tttujèiira les mêmes eàtégofe'iès d'auléUrd^ 
doÉi^kinniiairiœi' qui joignûôèât Tétudé de la ràéloiictueii 
edfe^ la pMIologie el é0 la af«liq«ie; des Mstcffiena qui 
ÉtKèBXiStet^taèmé xett^i géographe» et porygraphéb;de8 pt^ 
lôs^lih^ q^ ptofes^imii Iw «ina i'éloqotttce^ lo^yaiimè Hi 
fftomlé ) ià pMUtquè et la MUgicai^ âe^ niAtliéfhatiM«|ii 
^i léMitlttMAt l'élM^dé J'aèi^otipmiQ et de la inéâipi^te 
à celle de Tarithmétique et de la gédAiéirvi^f èl lS|lfin^/dMDBlé^ 
^éàtiM^q^j jM^£é*t l'bttioÉte A»iurdld «t to buasiqtle à 
fMatmti^- , ' • .:•.,,'.,.:.{ 

éëlil» t>éHlMi»q«& SMê ttAié de Ptotéttiéê Vif I GiéttpàVÊ^ «t 
^MNè t^tts ptffidè Ji(ffl«md6 é'ët^ï^p)» Ik ta Ms i>br rinti6f|i^ 
dHfbilA^i1Ëgy^^P«fiàpiiiS^prl'eiiseigtl««R«^ répN 
IKy^fÈPM'^f'bffiraiièâSdMMib) tibli^ qâ^oti^taltite aoiogir 
à la jeunesse d'un plus grand nombre de cités. 
Cette jeunesse venait apprendre avant tout, W gf «Cil IWtue 
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stmlÊrte et riche qu'âTaîent éitiâîée €ie$Ki»j €éiir»-A ugiatt» 
les plus grands orateurs de Rome, et que désormais tout Ro-t 
main qui aspirait aux dignités devait posséder à peu près 
comme la sienne. Aj^si le voulaient l0S moeurs et les néces- 
sités d'un empire qui avait absorbé le monde grec, et qiû étaU 
dominé par la puissance du génie qu'il avait soumis à ses lois^ 
^Uissi las granunairie^Sy le» pbUologiies et les prHIqUfes lai-. 
9llii^t«41^1a n^orité dqs savant!^ d'Alexandrie , et du Jfii9i$e«. 

11 parait môme qu'il&y fo^maientplusiew. écoles; et ^pie 
soit auHusée, soit dans la ville, on venait se grouper litoe* 
ment autour d'eux» suivant leur doctrine et leur célébrité. 
: Ainsi, nous ti^ouvons au temps de Giéop&tre, d'Avgpi^ie et 
te 3e8^fNremiers ^wcefiseurs, toute uœ, série dâ cbefe : Avr 
ehias, Ëpaphrodite^ Phikqpène, Xéoarque, lematoevde Strà« 
bba à Séleuoie et à Alexandrie ; Ë«pfaranor, Didymiii», A^<9 
lonius et Théon,qui furent les nuatrefedlApîon, queoous 
verrons lui-même deveiaûr chef d'éccrfe. 

Peu après ces savants professaient Apros ; Béradide^ diael* 
pled'Apros et de Didyme; Tryphon> fils d'Ammonius, petit* 
fils 4^AmmoniuS', disciple d'Aristarque ; Déaràtrioi iJ^Adn^ 
mytte, qui s's^tira le siirnomd'Ixion, pour avoir volé les bra» 
éelets de: luhon danii un temple d'Alexandrie ; le rfaélieiit 
H^ioéore , que cite Hocace ;. son diaciple Irénée, qui ae^tfit 
mppét^T Paoatui à Rome.; Ghérémon et soadisci|)le Ds^ay* 
s^e, fila de Glauous, qui devint. à Rome bibUotbécaireiet 
-p^DBmm^ge politique* (1) 

' BhiSî tard ettoore, à partir. du règne de J<éro«, a^ vins Mr> 
poque de Trajan et d'Adrien, c'est une autre gén^rutian, AM 
moind^noinlireiieedç rhéteurs, et ]de griimiaçûW9$.qii^ pré- 
jBepte féodfô d'Alexandrie ;ce:Sontl<ïicâ^iM]^, Séle«eiiiSy (^içm 
^i fit en latinj la panégyi^i^me il' AdrÂ^ ; JSérdpîisi^ , Solliww 
<eon fils; Diod^e ou Théodore, MonicUâf B^pMllMçMi» 
d'Alexandrie, I^iol6mée> fils fl'Héjpbefrtîon» ^tHaq^t^^ti/Qn^ 



siH" 



(f»,^ldf|i^9«hb»Yr* 
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H^^slioil èl Mi^rA)k)h île s^étâfem 
que peur «lequértr^laf seiënce dont* Hsr^àevaiefii si himtitsi&k 
quer èRomè. '» 

fififin Apoltonivie D^sOélitôécUpsa tous^e^ rivâust pdf ta* 
moHif^Hé de ms trai^x , et <NiUus ^T^ttous» lie lexicogtàw 
^y par te hlrateposition qu'H $t€^îy Id IMréMdeteceAuMtméé,' 
^ Un iionri)rte aussi conaidéi^âMe de gtamhnâiriefué s^^xpllqtié 
àJaë^i^ par la nouveHe sîtuâtiéu qu'à^sh ftite^ au I6idé« 
te>oonquête r^oaaine ; et par Inexistence BinMiHaliée de plii^ 
siews écoles. Cette simultanéiié se i^omprend à son Kmiy 
dès que la Vitte d'Alexandrie est envisagée comme VéixM 
priue^Ie du mooiée greccnromain^. Or dte atait €e rang, fitt 
effi»t, on y ironaitvsè former pouir les affiik^e»^ pour la rédao-' 
tiouy la eorrespcHldABce ou renseignement* Dans ce dernier 
eaa^ou délMitaiten Égjpte^^ puis^ on se rendait t Roîeue, oii 
l'on était reohetché et p^éen Yaisoti de la reivommée qa*oà 
teaait d'acquérir sur le premier thféâtre de Téruéitton.* ' 

Le rang qu'Alexandrie deciepadan&Vopinio^ des maîtres 
du mondé n'est {^attestée seulement par cette afilue^oej il 
Kestpaor le don'd' Antoine', H khaàsAim de rAugusté^nl, Véé^ 
miialto» ide Tibère peur tes poëlfs d^Ale«aiH}rte^ Fiiis«ituttoii^ 
dtt'€laudtiiim, la déférence ide'fi^on'pMn les xnemhres ém 
Musée, les "vis^tesi que^ fitent àieette macseti plusîeuf s empe^ 
remrSy' les itoihinstioiis qu'y fit Adrièuf; • ' 

• Les savants d'Alexaiidtie «éiitaient ces hommages^ Ceux 
dont nous venons de réunir les noms dans le' groupe di^ 
grammaîriem et des^ pfaftiégiiès ^ embr»ssairâc dans leurë 
travaux.' k' critique littéraire, l'aart oratoire,>et, si nous en 
jiigeomi parl'eii^aàple'd^Apton^e deCShéirénMiir dontMeèptae 
Béftile siririvènMttt ieëouvffagei (i)y toutes Ito ^estiona<i^Uk 
toke>èt de teligbnMque i^fésenlait Ur èîtoftiion de Tê§fpf». 
s f »f^)ira^faut ooÉâdérac d'aiJènm qiiélerétMtos âe Ihhpit 
grecque acquéraient chaque jour plus d'importance. A me- 

- . - ./-^ .» ,w ' i-, . * .'* - ' ' , •■ ;f !' - •■ ^ 

T. I. 18 
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maoé qteto» to wBM firttot éft Ut yyokutim hiHtiii^iM» {a* 
^ fffa<$4ienQéift#t ÎMlées I«6 umb dè»ft«nré8 p«r ta diversHi 
des moeurs et des institutions, se confondaient diTantàgeett 
imes0nt-de oalion idéfde, détotouM soumiiê aiâx mettes 
miAi^$0 te tonmPQ4MB9i tendait à devenir partout le mêma 
(^fXSffta i9^>^.e( tas diataelei dispariMaaieiic des Uvrès 
cwuiK»de rMAfa^JU vilta d'Aleuiti^e jpaitatt dleHsiêftie 
ittM#Dme oCi fterffiât'ta dialedemaoéliomen) cependaM lé 
HMéa 'avaitr flk» pour la gfattmatre et ta proeodie 4 plus dé 
tii«rau« qi^oMUM autte éèata^et M eeUè (f Athènes lui 
«aiiléfliMt la «upértorilé du goût bt :ceë «iUceSf de la dtatkNi 
fOi eonstituataiic l'àtiitâsiile^ dta ne selifsait^s BBéme à 
rhfélleeraTeolui aeM ta rapport de rém^tiôD et deta crtti* 
qééiOr» è'^tatlOette satanée ^m èfaarebaii Kmw; ei l'att onH 
féire tatqii'titata.deBMiadatt^ TaH nrffeéat savi^it, iUexa»* 
dtîel^oArattnMUK q*'a«raoDe<aatreeité d* ménde grse.^ 

PhMAM a^iétaît «tita et rtalMttieiit payée liCMné, ploail 
pfédamiaa natHraHetttant dam cette pModei 
i La pééliB éitiil iMinai«nliiYéa. A ta Térilé on l'ailnalt e&» 
earfr et ^éahiaea^tlné des ebeft di F«tiipif é à^ataot inatitttt 
éatfoolatialS dèlMéatagfeoqM) mais Rome ^iéistrilmAil 
taë prii^ iogetit mal des té»s ëtdomiàii mijbux taà rélfén^ 
penses dMéè- ta prose; anti ta pitase Remporta t»rloui; 
Quelques critiques étiadièMitila VtaiUe ^aésta de M Grèéa 
tlderiMie; ces dflrntarsiséiStaitMQraTqiiéf par «attvprélli* 
taétiett» «t <ni las'dtolîsie» pArta sÉrnéln d'iSsmérJ9iM^(ijU 
Wflutfaaabsafètaiii atoore dimiMr éatte poésta râ déiMit 
ées^^rara i leur £afon, mata ils furent ien path mlmbre et 
m ^ t tc mi ma rta»èl'aH/tapoisieâMWfié»fii^Vta 
âhéttmmy m «i-Urfes-^ tes i4 tîvrea^il»lrâpaodfe d» niMIé 
awMir^ deèt «ôiiS'paiUrtmaMMitôl^'lioan dtttmetalVwdM 
9imédU9«fMt* t/épigmmmaestpMMtratatottlfeflre 
" ' • - ' ' - ^ ' •* r- • ■' 

(1) Ariiu, poète homériqiie da Mniés. F. d-demif , p, M» ^Le gram- 
>MirienSélenciU portait iiiiél'épllhèteé'F<Na^i'l^ ^> ^ 
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de poéâi#.al6xai)drine qu'oa puisse Ui^e «noare ;ivfic^ q^^. 
que ptai$ir^.et les ranihologie|s ont conservé d^ t^éonidas 
de$ vers pleins de sel. Il sutiisait da petit talent qu'exige ce 
genre pour se placer parmi les poêiies. Nous avons vu qu'An 
dripn reçut au Musée Pancrate» qui nç se disUngus^ que .par 
ui^e idée que l'empereur seul trojiiTii pp^tique (i)» (Voyw^ 
ci-dessus, page 267.) * : :. 

Les historiens^ }es géographes «i l^ polygr^phe^l fure^ 
plfjs nombreux que les portes, et qMlqu^-uus d'entre jq^i^^ 
firent d'estimables, travaux. Chi^rémon, qui ridppelaU 4*-^^ 
fois rérudition. de Manéthon et celle d'£;i:atos^th^fi^„ ^t 
gl*2|mmairieny philosophe, astronome et,hi9toriei^. Appar*» 
tenant par sa naissance et son éducation à r^ypt^.au^ 
Ciepnej^ il con;^po^ des jEgyptiaca et d^ Emogl^^p^^ica^ 4Ilii ltli> 
Y^ur^nt I9 titre d'écrivain sacré ^ U^^^m^yv^^ (f))i et qii4i 
nous estimerions d'auM^t plus, qu'àen ji^ger par unfr^gmfHn^ 
qui se trouve dans un traijljé de Porphyre (3)^ leur atMf9ui:ét#«t{ 
moins grécisé. Suiyai;it JosèphCg, il y aurait abor4$,des q^n^ 
tiçtfis de polémiqua, natip^la et rj^ligieu^^du plus bmi^V.#«' 
t^fêt; car c'est daos ces dei^xouyrages«sa^f dout6^4}u'il ai£^ 
émi« les. opinions qu^ l'adT^^^^^ d'^i^m réfute ,ai^ taiMi 
de chaleur. La des,criptîon d'Alexandrie^ faite à cette fipoqiw^ 
par Nicanor, ui^ serait pas moins précieuse (4) ; et les r^hafh 
(^e% d'^pioa $m Diverses i^tiom^ nous offriraient d'au^M 
plus d'i^tér^ q»#» dstfifi la j[>olémiqMe;,âQnt nous, vefUHif d^ 
p^r^y,!^ «^yant paraît avoir ét^ 4^ temps ^ Philo^., |^ ^ 
tête d^;paftifrfiÇ9-égypti^a.i/Qs^e4fii,CQi4t^t^ 
périorité et ni^ .4'^l^ai^ des prf^p^^^yefi 1^9 ^gyiMi#»i»f;iHI 
sont^, ^eripiei^ «(aiils qui ^u^^ent été^suivaiH Ij^i». I^au^ 
^urs)0e 1^ divi^iç^îi^At^ue ^s Juif»]Çt 1^ J|Iajf4dQfii^4M 
iieiçaient ^rpvv<^>f^s à 4.t^2^aii49ie^ '^ 4^utmfU iptéjd';i^ 

(1) Contemporain â*Âtliénèe tDetpnoi. ÎV, c. 6). ' 
(ï) Eiw^ Pr^. Ev. %\ , tSt, t. ît , ta. ValcBT. 
(^ /)i iiftiflhaiili ly» r» i6»« 

i9. 
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cord, et ce serait rintroducUon des Égypdens dans Alexané-ie 
qui aurait rompu la paix; mais Josèphe est évidemmefit 
dans Terreur sur Torigine decette polémique, et nous croyons 
qu'il Test aussi sur le mérite de son adversaire. 

Arîston et Eudore, qui soutenaient une autre polémique, 
qui s'accusaient mutuellement de plagiat au sujet de leurs 
Traités sur le NU, sont d'autant moins regrettés, qu'un géo- 
graphe qui n'était pas d'Alexandrie , sut mieux profiler des 
travaux amassés dans cetie ville pour la magnifique com- 
position qtt'il nous a laissée : je parle dé Sttabon. 

Il en fut des immenses matériaux qu'on avait réunis dans 
Alexandrie pour l'hîstoire générale ou particulière, comme 
de ceux qu'on avait recueillis pour la géographie politique 
ou physique. Ge fut un écrivain élevé dans Alexandrie qui 
les exploita le mieux dans cette période, ce fut Appien, né 
en Egypte, mais qu'on ne saurait considérer comme mem- 
bre du Musée puisqu'il vécut à Rome. 

Sur la fin de la période précédente, nous avons remarqué 
dans Alexandrie une singulière réunion de philosophes, les 
uns purement sophistes , les autres courtisans et hommes 
politiques , d'autres encore hommes d'études graves et sé- 
rieusement occupés d'une restauration de cette science si 
dégénérée alors^ si absorbée dans la commune décadence de 
toutes choses en Grèce. Cette renaissance se développe dans 
les premiers siècles de notre ère ; et à mesure que dans cette 
èregranditla sérieuse doctrine que S. Marc avait faitconnaître 
, dàiis Alexandrie, ce ne sont plus dea cyrénaîcîens , des épi*^ 
euriens ou de frivoles sophistes qu'on rencontre au Musée^ 
ce sont des stoïciens, des péripatéticiens ou des platoniciens, 
qui recherchent des doctrines plus positives et surtout plus 
religieuses que celles de leurs prédécesseurs. Leur nombre 
est assez considérable. Auguste enlève au Musée son amz le 
stoïcien Arius ; mais ua autre stoïcien lui succède aussitôt 
dans l'enseignement des doctrines du Poétique ;«c'est Thépn, 
qui écrit à-la-fois sur la rhétorique et la pliysiologie. pnwiême 
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temps ï\ s'en renconti-e un autre qui donne à ses leçons un 
plus haut degré de gravité : c'est Sotion d'Alexandrie, le 
maître de Sénèque, qui associe aux principes des stoïciens 
ceux de Pyihagore. Chérémon , qu'on fit venir de l'Egypte 
à Rome pour l'éducation du futur chef de l'empire, profes- 
sait également le stoïcisme. Le péripatétisme était repré- 
senté par Boéthus, le maître de Sirabon ; Ariston et £udore> 
les géographes, et Alexandre d'Egée; mais l'ancien système 
du Lycée ne suffisait pas non plus à ceux qui le professaient à 
cette époque. Ammonius, que Néron enleva au Musée pour 
l'envoyer à Athènes, comme Tibère lui avait enlevé Chéré- 
mon au profit de Rome, joignit au péripatétisme la doctrine 
de Platon; et i'on voit par son disdple Plutarque combien 
la tendance morale et religieuse était forte dans son ensei- 
gnement. 

Au milieu 4e ces graves éléments de méditation , l'un 
des plus beaux mais des plus mystiques génies de l'épo- 
que , Philon , vint jeter ceux du mosaïsme, déguisés autant 
que possible sous un vernis platonicien , comme Apstol^ule 
les avait déguisés un^ première fois sous les dehors du pé- 
ripatétisnae. Un débat très varié, très sérieux, ratta,chéawt 
intérêts de plusieurs écoles profanes et de plusieurs sanc- 
tuaires, était ainsi établi sur le même théâtre, et sinon sous 
les portiques du Musée , où certainement Philon n'eût pas 
été accueilli avec une grande cofirtoisie, du moins dans l'en- 
ceinte de la même cité. Pour qu'Alexandrie devînt le foyer 
d'un puissant mouvement de philosophie, il ne fallait qu'un 
penseur qui vînt rendre au dogmatisme toute^sa nouveauté, 
en le faisant passer, sous toutes ses formes, par l'épreuve du 
doute ou du scepticisme. 

C'est là précisément ce que fit Énésidème, dont on ne pçut 
fixer Tépoque précise , mais qui parut dans l'intervalle de 
Cicéron à Sexte l'Empirique, et qui franchit avec hardiesse 
les écoles moyenYies d*Arcésîlas et de Carnéade, pour re- 
prendre avec Pyrrhon Texamèn du principe même de la con- 
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itaissanee. Sri t^ttaquant plus spécialement dans ses Mé- 
ttients sensibles, dans les sciences d'observation el dans les 
étades médicales (1), il Tatteignait précisément dans tout 
-et qni mettait Técole d'Alexandrie le pliis directement en 
•jeu ; el nous verrons comment elle répliqua. 

Atrx méditations sérieuses de la philosophie se joint ton- 
jonrs un mouvement sérieux dans !es sciences exactes et 
daits tés sciences naturelles. 

Les premières eurent dans cette période Sosigène, qui ré- 
forma le calendrier pour Jules César; et Claude flolémée, 
qui observa le ciel mieux qu*on n'avait fait avant lui, et qui, 
tout en revenant à quelques erreurs rejetées par ses prédé- 
ccssetirs, eut le mérite de résumer pour une longue postérité, 
comme pour ses contemporains, la science cosmographîque 
de l'école de Canobus comme de celle d'Alexandrie. 

Ménélas, qui seconda ces travaux, ne les avança peut- 
être pas, mais il maintint la supériorité de Técole d'Egypte 
sur les institutions rivales. 

Les sciences naturelles, et surtout les sciences médicales, 
nieraient plus cultivées par des hommes aussi éminents 
qu'Héropfaile et Érasistrate ; mais Alexandrie était encore Té- 
eole de médecine la plus célèbre; et pour un praticien c'était 
'à Home^; eomme alHeurs, un grand titre à la confiance que 
d'en avoir été l'élève (2). Nous avons vu qu'Asclépiade de 
Fruse, formé par les leçons de Cléophante, quitta Alexan- 
drie au moment où allait s^établir la domination romaine. 
Soranus, élevé à la même école, lui fit la même infidélité à 
fépoque de Trajan et d'Adrien (3) , quand les honneurs de 
t'archiatrat établi députe Domitien étaient ai séduisants 
pour un Grec; mais d'autres s'attachèrent au théâtre même 
de la science , et plusieurs professeurs , parmi lesquels on 



(\) DiQg. Uçri. IX, m^ — Eua. $rwp, ^ptmg. XIV, 7, W. 
(â) SpreBgcl, Gesch. der MUncik. U, p. 132. 
(3) Soldas, 5. h. y. 
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élWittgttà« HftadBeïl, fên^îgnaient mfiQ ^«C<^ H^mA lu- 
Ken et sou condisciple Galien , qui devait la réfûrmec ^n 
jour, vinrent l'étudier danç cette célèbre cité. (^J 

D'a^ffeô m «f»i prteèdiï^ 1^ taW^^.dfi }:éÇ9}| i>le;f|wjirie, 
des membres, des hôtes, ^ des âisjçjj^JjQ^ ^m^^ .émules du 
Uusée et des chefs de la Bibliothèque, pendant ^^ fi^-. 
riode, serait à faire ainsi qu'il suit : , . i . 

1. BibUdt^éaaimu 

3. Président du Musée. 

3. Plolémée? 
Aristonicus? < 

Xénarque, [ 

VhilmèB^f * 

Eupbranor, . 

Didyme, Apros? ; 

Apollonius, fils d'Archi^iu^,. 
Apion Pleistonikès ou Dlbcih- 
thos, Tryphon. 
"^'Àrchiiîîusr''^^-^^' '' ' 



\ GhérémoB, le seal mkuÊ^miAm» 
i cette pério^f^ ., - 

I sideiit9 4i^tlett(p.9(4j(pVTifio 
J jusqa^à'noàs. 



1 



.;*1 



Bionysîûs, ^ 

Sérapion,Nicanor, 
Démétrius d'Adramy tte | 

"fmêcmr '■ ^'. ■ •■' 

Habron , 

Apollonius Dyskolos, 
PoUion, . > 

Diodore ou Théodore, di^ci|d6 

de Téléclès, 
Harpocration ? 
lîépbeslioi;^? 

(i) Comment, 2. in lib» dé natur. hum, p. ii. 



Grammairiens et kHétthml, {ne 



^ bres certains ^ 
Musée. 



Ja 



. { ' .1 .0.1 

'. - - • 



^l 'J. 
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*. TOHoaore, le rneiew. j ^^.^^ ^^^^ ^ ,^ province. 

5. Léonidas^ 
Panera te. 
Anus, à distinguer du i^hilo- ( 

sophe du même nom. 

6. Apion, 
Chérémon, ■.«. . 

Eudore, ^ "^ * 

mcâùùr; m d'Hèrinias, 
If*, toéïos ou aVîus , ' 
Boéthus, 
Sosigène, 
Ariston , 

Eudore y , 

Chérémon, Théon, sdiionA^^'*^,*^';^^^^^ 

Héraclide ; SarpédonL dis-L 

ciple de Ptolémée , | 
Ammonius, plus tard àjLthêi- 

nes ; Euphrate ; En^idè- 

me, disciple d'HéraclÛe(i) 
8. Dionysius» i iPIdlofiaphes , m«in|^«9 «on rési* 

Polémpp. I dente dtt Musée. 

* tT ' fMatbéinatielens, cosmograpbei , 

* , ^ ^, , \ astronomes, membres probables. 

Claude PUdémée. * ' 

10. Gléophante, Soranus^ 



4 



1 



i 



Héraclien> i [ Médecins» membnspioMytes 

Julien. 
il. Ptolémée, maître du |hilo*v 

sophe Héraclide, ^ ( Membre» doute». 
HéracGde, maure dEnési*' 

dèmeé 



(i) L'école sceptique remontait à Timon, par Ptolémée, ditciple d'Eubule, 
«t Eabale» disciple d'Eupbraaor. 



Digitized by LjOOQ IC 



pour Romef Athènes oaPergaiiie. 



4% Bféytntis 9 atix emtaUted de\ 
fer(l), Apros(2), Héraelide 
du Pont y Asclépiade de 
Myriée^ à di^tU^gu^r du 
médecin ; ArchibiuSy 

Tyrannîon rancien, 

Tryphon, 

Habron^ disciple de Try- 
phon, 

Tyrannîon le jeune , 

Bémétrius d'Adramylle; 

Apion y le dernier Aristar- 
chéen, 

Ghérémon , précepteur de 
Néron ; Diônysius^ son dl9-| 
ciple; Pollion, 

Xénajrgue do ^leucie, 

Epaphrodite, 

Irénée ou Pacatus, 

Ammonius , le philosophe ^ 

Soranus. 
i3. Héraelide du Pont^ disciple de 
Bidymus à Alexandrie, (3) ] 

Strabon, 

Appien , 

Apollonius de Tyàne, Asdé-[ 
piade de Pruse, 
" Dion, stoïcien et rhéteur, et^ 
son ami.Euphrate d'Alex- 
andrie, Stoïcien,qaise trou- 
vèrent à Alexandrie avec J 
Yespasien et Apollonius.(4) ^ 

(1) Il éctUit contre Gicéron et n'appartioit qaTan éÊM de «ette période. 

(2) Fot-U en Egnrpte? Héraelide da Pont Tentendit à Rome, après avoir 
entendu Didyme k Alexandrie* Suidas, s. y. HeracUd. Pont. 

(3) Il ouTrit une école et donna des leçons à Rome sous Claude et Néron. 
Suidas, s, V. JBTeroelM. 

(4)Piiil. VitaÀpofUmU.n. ' ^ 



^Hdtes ou membre» &a IMte* 
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Un nombre aussi ccmsidérabto dé nvants, et enpfti^iHM' 
lier de grammairiens y de rhéteurs ou de sophistes , qui se 
rattachent tous à l'Ëcole 4'A.lexftndrie, est un foft d'autant 
plus frappant, qu'il y ai^iit plus d'écoles sur les divers 
points de l'empire et danf des villes plus propres à attirer 
la jeunesse, telles que Roipe, Athènes, Pergame, Smyrne 
et Antioche , sans parler di Tarse ou de Rhodes , qui conti- 
nuèrent à jouir d'un enseignement assez notable. 

Le nombre des philosophes qui se retrouvent ^u Mus^ est 
damant plus j^marquable aussi, qm^ les é<x^e^dQ la Ç^èce 
maintenaient leur enseigifeiamt» et que quelques-unes 
d'entre elles avaient eneocp une sorte de célébrité. L'Aca- 
démie subsistait. Son siège fut ravagé^ il e9t vrai» par ftylla, 
qui enleva ensemble la bib||otlièqu6 d'ApeUiooo H ce gram- 
mairien (1) ; mais depuis loigtemps le platonisme n'était plus 
attaché exclusivement au. Gymnase où il était né, et les 
platoniciens se maintinreut après comme avant les guerres 
du dictateur, 

£n général, la philosophie était enseignée partout Qûil 
y avait une école de rhétorique; et Tile de Rhodes i par 
exemple, où Ton n'avait cijiUivé d'abord que l'éloquence, 
eut, sous la direction de Posidonius, premier magistrat ou 
Prytane de la cité, des leçoiis de métaphysique qui attir^ent 
Cicéron et Pompée. D'autres villes qui n'avalent jamais eu 
d'écoiaa eareni des «oura de philosophie à «etta ^o^ue; il 
est vrai, toutefois, que plusieursd'enîtfe elles eurent aussi peu 
de durée que celle de N|eopOlis en fi|iîie , qui aaquit et 
mourut avec Épictète , son fendateori et que beaucoup de 
philosophes préférèrent, comme Anrien, les feveurs de 
Rome à l'indépendance des provinces. En général Rome, 
en eréantdee bîMiotlièques, des musées (^, des paires, 
des combats <f éloquence et de poésie, attirait trop puissam- 

<i) Saidas , v. SpUa, — Lncian. , adv, indoeU 

(2) VApoilinéiun d'Augnite, l'Athénée» etc^ « 
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ment des gens quî ne demandaient pas mieux que de venir, 
et qui semblaient tous partager l'opinion de Démétrius de 
Phalère, le fondateur de la bibliothèque d'Alexandrie, sur 
la nécessité d'entburer lés priiïèôs d*aut^63 eoiueils que ceux 
de leurs amis. 

Cependant 9 ce ne furent pas les établissements de Rome, 
ce furent ceux d'Athènes qui afifaiblirent le plus l'École 
d'Alexandrie. Plutôt que de s'expatrier et, pour ainsi dire, 
6e faire Romain, en allant suivre les écoles instituées à Ro- 
me, la jeunesse grecque préférait la cité des Lagides. Ce 
ne fut plus la même cbùse quand Adrîeïi rétablit rensei- 
gnement d'Athènes. Bès ^ moment, ee fut Athènes qui 
redeviïit la capitale ^ lettres grecques ; et dès lors, la dé- 
cadence du Musée furd'antant plus rapide, que, d'un côté, 
il subit de violentes catastrophes, et que , d'un autre côté, 
il s'éleva tout-àKîoup en face de lui deux écoles nouvelle^, 
l'une chrétieoîlei l'autre gnostique, éi qâi, nous allons le 
voir , firent l'une et l'autre leur apparition dans Âlexndrie 
avec un grand éclat. 
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CINQUIÈME PERIODE. 



De l'an 158 à l'an 312 avant Jésus -Chnst. 



D ADRIEN A CONSTANTIN. 



CHAPITRE PREMIER. 



DÉCADENCE DES INSTITUnONS LITTÉRAIRES d' ALEXANDRIE SOUS 
LES ANTONINS. — RÉTABLISSEMENT DES CHAIRES d'A^'HÈNES. 
— ORIGINE ET PROGRÈS DU DIDASCALÉION OU DE l'ÉCOLE CHRÉ- 
TIENNE. — ÉCOLES GNOSTIQUES D' ALEXANDRIE. — SUPPRES- 
SION DE STSSITIES PAR CARACALLA. — RUINE DU BRUCHIUM PAR 
AURl^IEN. — FIN PRI^ARtE DES MUSÉES ET DES BIBLIOHTÈQUES 
DE CE QUARTIER. — RAVAGES EXERCÉS DANS ALEXANDRIE PAR 
DIOCLÉTIEN. — NOUVEAU RÔLE DU SÉRAPÉUX. 



Adrien prépara la ruine des établissements d'Alexandrie, 
non-seulement par les funestes nominations qu'il fit au 
Musée, mais surtout par la puissante rivalité qu'il lui donna 
en rétablissant les écoles de la Grèce et de l'Asie-Mineure^ 

Trois autres causes vinrent hâter la décadence des insti* 
tutions que les Lagides et les premiers Césars paient faites 
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poar les lettres; <^ furent d'abofd les progrès du cbristfa- 
nisme^ qui détachèrent des écoles païennes une partie con- 
^dérable de la population; ce fut ensuite l'indifférence de 
Rome pour les étmdeS d* Alexandrie ; ce furent enfin les vio- 
lences que plusieurs chefs de l'empire exercèrent dans cette 
spiendide cité. 

I. Déjà, avant le règne d'Adrien, Athènes reprenait quelque *=* 
chose de son ancienne célébrité. Quoique Sylla eût ravagé 
l'Académie et enlevé ce qui restait de la bibliothèque du 
Lycée; que, dans Tintervalle du dictateur au règne de 
Trajan, on fût réduit aux leçons de rhéteurs ou de sophistes 
I^yéspar leurs élèves, il s'était maintenu des débris d'é* 
tudes dans Athènes. Quand Adrien y rétablit des bibliothè^ 
ques et des chaires (OpcSvot) richement dotées (i), principale- 
ment pour l'éloquence et la philosophie, ces institutions ré- 
pondirent si bien à l'esprit du pays, et attirèrent des diveress 
parties du monde grec et romain une jeunesse si nombreuse, 
que la cité de Platon et de Démosthène parut entrer un 
instant dans une ère nouvelle. Citoyens, élèves, professeurs, 
tous se prirent d'enthousiasme pour ^éloquence et la piiilo* 
Sophie. Ce fut une véritable exaltation^ Ceux qui occupaient 
les trôneg de la science parèrent leurs discours (liriSs^^etç, 
SiaXÉ^ecç, XaXCai) avec un luxe singulier, et firent de leura 
salles de cours, qui prenaient le n(Hn de théâiregy une sorte 
de spectacle public; et plus la foule des auditeurs les cou- 
vrait de ses fanatiques applaudissements, plus ils renché- 
rissaient les uns sur les autres pour attirer encore plus 
d'élèves et provoquer des démonstrations plus véhémentes! 
Bient6t, Antonin le Pieux ayant joint aux dotations de Ces 
chaires^ des immunités, et surtout la dispense , pour les o 
professeurs, des fonctions municipales; puis, Mfirc-Aurète 
ayant domoié au cours de philosophie une organisation 

(i) Pausan. I, 18, 6, cf. 5. — Hieron., CAronle. /olymp. «7. — PWIosl. 
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fQ3$6ur$ de platonisme, de atoïcûime» d'^curéisme et d^i 
péripatéti9me(i). he&i/iadçclUet se iré^abUreiit alors ay^e ^ne^ 
régularité qui n'avait pas lieu même au Muaâe^ e^ dana-uiiff 
sage prévision » Ton forma des caisses pour suppléer aii» in*^ 
termittences possibles de la faveur impériale. (2) 

l.es ^les de Pergame» d']^b^> de Tafse# de Smirme 
et d'An^jlocbe reçurent quelques développememlaasssir^^ 
îlest probable que, partout^ la question religieuse qui sevaiti 
iprgl aux portes d'Antioehe et qiii dès son origine y avait 
trouvé ctes partisans^ fournit aux débats du mpnde greo un 
â^ent nouveau, Déjà Atbtoes, Épbèse et Jtome ^ecHnpn 
taieiM dans l^uT: sein, cooone AntÂoebei. des cbrétidns^ui 
ne se bornaient plus i professer la^ nouvelle religi^ ènViniin 
rieur» q^i la pr$phaient m dehors. Déjà les dootejirs à» 
cbristianismâ affluaient à Rome» att s'étaiem rendu» lewra 
maltrest les chefs dei^ apôtres i d^àdes pbUosoi^beftd'AtbôMa 
ombras^^ient leurs prineipcs, et ees principes ^ inteodràa 
dansi les provinqes lea plus recmlées de Tempire^ aoue bt 
bannièce du judaisnie, attaquaient tr0p.f)fofondàmenties 
m^urs par les croyaneee et les instituiionapar les mcMrs* 
pour que les professeurs du polytbéiame n'y vissent pas uA 
périt îmmineAt* 

. U. Ce p^ril^ait pi l>s grand pour Alexandrie que pour teiiié 
auire ^oité . de rempîreé En effet ^ depuis jongtâmps^ ht. ji*» 
à9i$m»^ :qui préparait au <^istianisiiie9 avait en Egypte un 
gMMid eentre d'activité mI y avait donné une version diSi sûb 
Çodej, fondé» ei^ qu'il no possédait jiullt partailleinrs^ UM 
sanctuaire indépendant de Jérusalem» celui d'HéUopolia» ai 
créédes synagogues oti s'étaient formés deux hooimes éteàp 
nents» Aristobale. et niiloué fiauls parmi les savait de iei^ 
région» ces deux écrivains avaient acquis de k célébrité» 

, il) MiUoH. VU^Sêph, Ili Se 
(2) PhoUi Bibl,i^. 346.— Eanapius, $d. WyUmb*, p. 45. 
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nmie d^ftOiMs «Miem eoeandô assurineiit leur^ iraTatts» 
toofr empreints d'un singulier fMrosélyiisme (l)i 8i ces travaux 
avaient obtenu peu de euccèa au Musée» du inoin$ les savante 
s'en étaient émns» depuis Manétbon jusqu'à Apion. On avait 
repoussé avec dédain oes doctrines qui venaient revendiquef 
la paternité de toutes leà idées élevées qu'avait enfantées la 
Grèce» depuis Orphée jusqu^à Platon; et qui ne se cachait 
seiftB !• kaanleau de ce {diilosophe ou sous celui d'Aristote^ 
que pour mieui[ régner; mais ce que le judaiame n'avait paa 
fait par lui-même, il devait le faire par ses disciples* U en 
«fait forméi Pkilon était devenu le commun précepteur de 
tous ceux» patm» les docteurs chrétiens » qui vouUient 
t'insteuiredeta philosophie ou du ^polythéîlme» sans étudier 
les écrits dos païens cfùtout blessait leur foL Gettil étude de 
Bhiloiiv jointe à celle d'Aristobule^ d'uncôtéi d'un aulre^ i 
otUe desepètres dont le langage était si s^Hblable» fit Um^ 
à«toup) de9 simples leçons données par les chrétiens à léuit 
oaMchunrtnes» des écoles de philosophie i de dialeetique et 
de polânnique> qui coilEibattirent les doctrines des philoso^ 
pbeSy pendant ^e les prédications ordinaires convertis* 
sÉieAtia fonte dtt peuple et kévélaient antx penseurs une crise 
profonde dans la société. 

La plus célèbre de oes écoles s'établit en face duMitttée. 
dTAlexandnei et puisa dans ce Voisinageea science et sa s«<^ 
périorité^ Fcoidée ptr S.. Marc» comme rinstnue S» M>* 
fOme(i^^ ou par un de ses successeurs^ comme «ne lieu 
de. cioire» elle était encore consacrée a«x cntéclMunèMi 
qmnd la dire<ftitln en fiit confiée^ soit à un ancnén stoioîen^ 
soit à un ancien platonicien , car les témoignages d'Ëusèbe, 
de S4 Jérôme, de Philippe Sidète et de Rufin se divisent 
eHm AA«É»g(m et S. PMKène. Bifigée^ dcq^is lés An- 



V. I,p. 39. 

(2) atal. e. 36. p. 107. 



Digitized by LjOOQ IC 



(M8) 

lonins» par uo philosophe » Féeole ju8<|«6-là ée^iiiée à !• 
jeuneese détint un centre d'étvdes i^tlosophiques el philo^ ' 
logiques pour les prêtres et les chefi» des établtssemencs 
chrétiens. Quelques mod^nes pensent qu'elle aurait eu hi T 
prétention d'imiter le Musée (i). Loin de là, elle conserva 
son nom modeste de Ac^oKoXtibv ou de IlauWnipMv qu'on don* 
Hait en Grèce aux écoles de l'enfance (2). Ses cbef^ prenaient 
celui de ^tSd^ffxoXot xaet^x^ftsm {3} et ils caractérisaient fort 
bien cet établissement en l'appelant Bidamuààim UfSm Xif^ 
On Upji $MeTpc$^. 

Tandis que le Musée embrassait toute la littératureet toute 
la science connue, y compris la médecine, le Didasoalée se 
consacrait essentiellement aux études religieuses. Mais ces 
études, d'aboird bornées aux Saintes lettres, à Philon et à 
Josôphe, comprirent bientôt la philosophie, l'hi&jk>ire , et 
jusqu'à un certain point la mythologie et la cosmographie 
de la Grèce, filles formaient donc un puissant. ensemble, do« 
miné par un seul principe, la foi, et elles aYaient tout Tat*- 
I trait de la science, attrait que les chrétiens ne redoutaient 

i pas. Us remarquaient mtoie avecune^sorte de satisfaction 

qu'Athénagore devenu docteur de catéchèses continuait de 
porter le palUum des philosophes ( ^p h «urÇ yj^iimoc^laoLç «cÇ 
.^p^^c), comme il continâait à professer avec la précision et 

1:^ la rigueur des méthodes de l'école. Athénagore avait ensei^ 

8&é la philosophie; il avait dirigé, dans Alexandrie même» ûr- 

une école platonicienne (dbca$v){A«'âc% oxo^^çirpoiorclElAcvoç), et 

avec son manteau , il gardait la science et l'autorité du pro* 

i>. fessorat. On doH penser de même de S. Pantène, qui vé* 



(1} ç Qaia Alexipdria) Jaaidadam Haseoin .M^id cdeberrioiiiin, florofr|i^« 
similis schols christiaosB instituende facile capere potueruot consilium >. 
Gnericke, de scholâ quœ Âlexandriœ floruU caiecMicâ, p. 20. 

{f^ f:xmb.MiMt. «M.« y.iO.;-PbotU BUil. c.lt3.«- Vik9fk. ^«K. te^., 
iy,32. — Pfailipp. Sid.,p.48S. , . 

(3) HieroDjin. eot. c. 3S, 
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(MB) 
eut , mtbmt^ -^ l^rtmev ««ms Sipiine-^fiéfvère earGira^ 
^Ua, mais qui fal^i^wi^Mw qu^i|lie umuf^ lifcmAempbnm' 
éiAxhéBagfifB^ f B^ium son ooilsdm^l^ur a» BMwtoiéa, et> 
quidam umsl^s oasy fu^ U matèrade S.iUrtoidiit d'AJaiaiiH 
dria. Ce deraîer) q«itle mmimalefi£i'e'd&ses^oiiYvage«> avait, 
r^çu de lui la sueo^aftioa du JMdoaotlée. (1), oaaame Thé9^ 
plHMCe arailtaçii a»if«fokt» d'ArMole^'CtUe AuLyoée» m 
Si^&mpf»f de Maton, Qéik^à»Vkc9éémie. A partir) dacMte 
époque ^ to aittears c|^féii(»s a^^rfoiieM nème le^ MraeiBs 
d«^^$9tt(ic, £tie%e«$a(at de5i4lox^ caaflaeiMions habiltteltas' 
dciB 4eriTainaei de» éeolefi {Mrofai^. . . 

t^'eoMlgodineat de pbilâoopiiie donué ait' Mdasealéa fitt 
Sautant fUm daagepeox pour; le pelythétsme^iqu^tHut/pliiB, 
éd^ctique/et que oeuxqiiiUCiiaaiedt avaient rtiloaoérpliia 
eomplètemeiit anx pniaçiye^ eniluaiCB dee-Mi^ies d^pbiiûfto* 
phiaqn'iU avaient^quiit^es. jL'^»clectîai»e> ^0W[ le ^voyons pnr 
une foule d'exemptes ec oelaide.iKiUarqueaurtoitr» étaîila 
tendama de répMjpte.: Beaueeup èti. fi h i tofe» h o a pasaaieiat 
poor appartenir A des <écoi^ 4ifiéiifP^-. S^ Pamàne^. qiM. 
dteit ai^eien suivant Snnèbe» .éiaiit pytJiiMI^(>nMeaï«iliViaiit> 
»lWppe Sidète. S. Cléaieii« d'Alexandrie, fetwi à JaimcA-i 
lenre dea éooleaebrétienneade aoi> lemps^^tMnrri 4e toniid 
Ifi aeîence saeréeet iHPOfiine qa'offi^ Alexandrie , professa 
liautenieiit Féetoetisme* «Ce qne j'appelle philosophie^ îdit*> 
it eeB'eel pas ortie* des 8tf»fi#ns^ meelledea Plaiei^iens^ 
ni o^le 4es ^iwrinna» m oeller 4^ PMpatétjieteiis;. Biais, 
t(M«e qttO€<iMmi»e,daeesseeieS)a'CKt:4i9;bi(m 
If^puiÊ m^ sosapa,^ Mil e^ nNi^ t^'m.fà^queje^fmme^ 
ftiil4mftm.M^). r i • \ ■,<- '-^^i ^•^ , ^/,'.-» 
.^ Ol^oeAi priyt, l9)djure«înp^ida ni4asc4te fera; I^ fin d« 
n* siècle. A cette époque, la doctrine qu*il venait profes- 

(i) Eiffd»., .Jriff. ecclep. YI, S. — Htoronym* Çaràl, c, S8. - JWiottus, 

(S) Strom. I, p. 33S. éd. Oion. . ^ 

T. I. * 19 
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duns 8ob Pédm§0guêy éeritd^b tl préftdilit si vivement îies ad- 
v«rsaim de «'élevée islu*âdsfem 4êÀ ^teiUeè fabléir et dèê sté^ 
riles mêleras dit polythéisme, elle était faëlié. EHeeut l'At^ 
teiaft^ du Musée* Les èhrétiens ne Ibrmaieht encore <)tf une ' 
faible îninbriié ;: kiiAis ^défà lefairs pr^lrèft blâhriàiétlt lës bhéft 
deif^mj^iré) déjà les prêlhés éi tes {>hn6ëot^hëS les attâqoéièfiU' 

Gepebdaht v q«âiid le salriMit OHfgne , â t)ehiè Aj^é éé ditt^ 
tmii «tisj reçut le Biliascaléedes mdîtis dé S. Glédtttent (4^ 
la polémique était beauoouf^ {dÉià atdènte eiilsore. Ifèbs te 
vd^oti^pair l'oéwâgi^quë ce docteur bjppésel Giélse» l'^n éks 
(d«ifa veHéitients i^dtefsaires du elitist?âiiîsif«^i éi V\m 4^ 
écritains dtt temps 'qui «OMléisiait fe MieHk» WléUIÉMriéi 
ilt etïjûlfer t>ar htoit hfièlM i}ue rêfûléOi^ifè^ 

«a pwive Kfiè reimftkiebieBPt lAtflitieh «N^lttiali MHM^ 
tablé 9 e'^i qt«e iBS î^tlodb^ës \% ekimiiilsiiélit ïi^ 
YMtm^^ea^ûté^vdttnik m%fê^^ l?ëMipi¥ë,' ëkcKëi' ^f* 
0«t et par t^ pôhtîftè M pèl^mtlfmef) j^téfaêimVifm: 1^: 
riéamir dês bi^û]rë&- p^é^^èréiil mpeAûàm; ti }m Mê&iiki 
piirentiuspMdrà les tU«|pMb^db mÔi/séiÂéé, éA foi^àiit:Otf* 
gdM à la reittiite,. elles ne ^titm^ àtti^èek m êdkmm' 
de 1.^; Comment âAefndvè iMè hd^tttëi xpii êftléf|ll9iiMi!i 
cdiiimé ek^it ; im ièiu«i pt^fone^ pmt ^m à»mi^fé»^ 
}0m\^ 4éS lettvès foèi^s grtiilàHërïieiit; k!1a^ M^^é0»j^ 
jèiMInt bditràdttpbé'f^rtÉànt ^e «odttihil^ègïbftlèi^ j[l^ ' 

bè^mdimcàtéé Winhi}ttint«dft^d^$bcift, Y(i%^si(ftitet»m> 
rilimiirsi ÉW& Ht «\i)»e^sibn fc pett )>Mii Vé^i^ 94KnM«iB{ 

deDionysiuSy de Piérius, de Théognoste, d4'iSéré^^^ttlt^\ 

(1) Eiueb. h. e. VI, 3. — ffieroDim., Cal. 54. — Phot., cid. liS. — 

des écoles gnostiqaesd'Âtè^iiélte^^^silfMéill. ^ ' '^ 



(3) Euseb. VI, 3. — Nicepb. V, *, 5. 
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chefs, point d'autres revenus que la charité dés'hSéfeSloiiW^T 
âtf fiffWé *naîrë^ des êWVéy}i'f/f.ftà''A'aUtrè^Wè5ntsàtf<îh'^e 
lB''sahil dévbbemfe'tit tlé ses SOéltèdl-S :' îï eh^cîgna!Vt6ut|3 ^ 

iaèés'ëtàWt a^ iW èoia; itaèvilt éritVditf6Pîe§èéprfl?^4*î'etik:' 

p*ï 8. Ol&dyhr a*AKîÉiihdfi-^V il 'é'ëh^^aît iJ«à ïiW'à'Utr^ 
q«î t>l-étertdâît offHt' p!lis'ai'Jîéte»èli8tfifei ^bï^^slés'iftf 

^»ëttHSidéwpsrta8s''t*tfas<p^iï^î8to^iîiaiy';'6ïïrèr c^ k- 

vdlt étièdfè *iH* ïèé'fféffiè*tS<îuê*^8t3hi§rië"dy'f «âWs^i 
pétrit »s€<3»feV «filait rë' p6s^ÔsÀg'qà?i8fg&a{t M'Il?^ 

11 paraît ttfeWife 4hU]ê^iiàé g^o^ï^ithç^mi^'^m 
Ait *&«aeê li^s' iw^fiafi^'p 'ïfaimaf ^felW'fégh&be 

que ttïws *M«na^îy itt fc5W6'Ha^' Véé Wf^mwm^'Ut 

nij^ en eftJ^*»$'0ië^ôftM'èfîi'p»?ift'»^P» 8H^ec\S^8k'fiîf 
ftVJt^P dtf^Si'feift'A*^*; i^grffièe*1fif-"d^l^^?fâ/airc«fel.' 

ib«aâi«ebi^'flibfW^fé^'«a8fâ^ïri?'<fe'^^^ 

.1 'ij! r,t •.(■.• il KO ^ir.aî n in(M<J .feslevn «-.tlou* r«'»l) y"s 

%iW!<l»y<WPtiWfH#»H»a8M(Mt flW l W 

marilM, nemo CbMffi^ «W!Bf»BiW»(«f«9W«fi8N WW^Sfll»* 
Bonaliptes. Ip9eu|epHmrclû^um.i^yi^iimTeAcrii, «b aliis Serapiaem 

49. 
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( SS2 > 

rrar à hiqueHe le syncrétisme de Técole goostîqite pouvait 
seiil. donner lieu. 

Jje If usée > sanctuaire hellénique que les prêtres du Sera- 
j^um attachés à l'ancien culte de l'Egypte et les prêtres du 
judaïsme» ainsi que les philosophes de cette religion, avaienf 
toujours TU avec antipathie , et que les institutions d'Au- 
guste et de Claude étaient venues affaiblir » au mom^t 
même où les désertions pour Rome devenaient si fréquentes, 
fl|e trouva donc lout-à-coup entre deux institutions nou-, 
Telles, l'une et l'autre égalemiçnt hostiles, l'école chré- 
tienne, distinguée en deux classes ^t l'école gnostique, di- 
visée en trois grandes sectiops. Or ces écoles s'adressaient 
précisément, en philosophie, à ce pencban^pour l'éclectisme, 
^, o en religion^ à ce besoin de foi, qui constituent les caractères 
et les passicMDS de l'époque; et ces puissantes rivalités s'éle- 
vaient f a moment mêm^ où la libéralité des chefs de l'em- 
pire rétablissait les écoles de la Grèce et de l'Asie. 

La |K>sition du Musée était embarrassante. S'il continuait 
aes études prpfanes sans (aire attention ^ux nouveautés 
do siècle, il était abandonné de ce siècle ; s'il les combattait, 
ù se rendait sur un terrain nouveau, et laissait 1^ les lettres 
dur les doctrines morales ; s'il les embras- 
Aficufi membre d(^ la syssitie n'embrassa 
e, que présentait d'un côté un docteur du 
$• Clément d'Ale^çandfie, ni celui que prè* 
autre côté, les chefs du gnosticisme, Basi- 
; mais les philosophes, dju Hus^, ^n conr 
curent un autre, celui d'AinmoniusS^ccas, qu'ils*opppsërent 
aux deux écoles rivales. Quant à leurs collègues les gram- 
mairiens, les mathématici^ et les médecins^t ils poursui- 
trinant leur» anoieni tfavaiuc ^«oosune u rien n^étaii ctengé 
daiii9 ee momie |nrëeei'«tiM«tta, bti^eiiï rëligloîi^ €ln t^i^ésièhce 
ehgageaient tonieiàfTesiflbfituttôns dé Pëmpire: '^'' ' ' '' 
Ainsi, quand S.'l^antène quittait lé t^ortique» et Athé- 
nagorer Académie, pour enseigner au Pida^calée; quand 3w 
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€téiheiit d'Atestandrie )[)rdclainâit sôii admimbteécleetîsiàé} 
ijuand Béraclds; le disciple d'Origène, abjurait le potythéisniè 
sdas lesyeox du Mudée; quand de jour en jour on annoïi- 
çait dés conversions nouvelles , cette vieille école » présidée 
par un prêtte que le chef de Fempire dioitissaf t parmi ses 
andebs seérétiires ou bien dans quelque sanctuaire d'A- 
lexandrie f se neposàit sur ce patronage impérial ou sur ce^ 
mesures! de riguetir qu'il (Provoquait contre tes navâtmirs et 
s^en rappbitait à ses philosophes pour arrêter U torrent qid 
débordait sûr lé Monde: Les vieux corps se livrent aux illii* 
s(ohs de renfaiiice. 

Ifautrés causes dé ruine pour le Musée vinrent bientôt 
se joindre' à celles que nous venons d^indiquer. ValxMrd le 
cours de ces faveurs sur leàqueUes il vivait fût remplacé 
parTindifli§ténce;pùis( il fut frappé par uhe série de catas- 
trophés. En effiet, en attendant que le christianisme démo^ 
le Sérapéum , et que lé mahoinéiisme brûlât la dernière des 
bibtiûfthëtjueSy ée fut le polythéiisme qtii pom les coups les 
jïliis vidtents à ces institutions. 

m. Après Adrien^ ^ui assimilâtt lèÀ gens de lettres aux chë- 
valiërs et aux gouverneurs de provinces ^ qui mit à la tété dû 
Dfûsêe éoii ancien secrétaire» et qdi associa à la âyssitie égyp- 
tienne un vil adulateur et deux sophistes » cette belle école 
fut traitée àtec^ inâiffér^éê. Le rhéteur Hétiodôre qui éiait 
parvenu au jgoùvértièment de TËgypte sous Adrien mèmey 
lét qui garda ce poste sous les règhes suivants, ne parsdt pas 
avoir porté le liidindi^e intérêt aux traVatix de la science qui 
l'avaient élevé/ni aux collè^des dont il avait partagé ïa de* 
meure. Antonin^lè-Piétix et Matë-Aurèfe aimàiiâ^t les études ; 
maSé le^ dernier / qui profei^ait pour la ^ce'tme si grande 
déférence et se faisait initiera ses mystères avec tant de fer- 
veur, ïie prit sbin que de renseignement d^Athènes» pour 
lequel il créa des chaires^ ^^^^v|c ^\vitin|U(|,, ^t .cbeit^nt 
partout les orateurs comme les pbilopopliûft» il a i^ji voir, 
pendant son voyage en Egypte» les membres dii<M^isée i mais 
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ciens sanctuaires, il les fit enfermer dan^.}^,t9j^>e^,^!^ 
des études occidentales; mai|^^^yg§/S^y^)^^jàf§%|f g,VfiP 

m^lh.'f^^'M ■ ^^m^mmyi^,ftmm. mt W^ m* 
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(m) 

m liffl^V^ 0^w4 lmï«pl^ 9 I9 YlUp 4?Â.)(Mtidi»e^ cMnt- (a 

gfl^ parc ji|A :m««/pu7# i^iK)»^ Vti»usankm âa eaMle 

1I4 (TPiffif»» H t^ ip^ft^An^l^ Sémpéiifti) |6ttt>W4e(i llgn»- 
iifm^ ^ l^t^H^a deià^Q^ ft0^«to»,ptedaMl4 nuit» dMi tas 
Jiça^vqp^y P^ur Q«f»i|^ éftli^^^itaUiMts. Lq lûHdcnaipi 
ÎJtf^^ rW0lll#ev f^ «afgw^ pOKtr «». avttîr Id. speouudo^. ai 

Jf^ i(i|élmt,#fi ;s^ Mnm^ Ç9^mê\h %uhk «»i^<»^ d'âutréi 

l!WS#§f( 04MMI8 JtiM r4Pç<^^t«4Dil9ltfctaH :il eft|mls^ 4a b 
Yille les étraogim^ f^fiU $i|ftriraHf«rik» rv^l-âfitimiMiUM 

4^> op4o»filt QM§ J#fir9iAivii^ fttsswi brAl^y -èft IrârAtu les 

IV. c. 7. — iO. 
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syseities des AtcMii^ins^ ôt qvtHï empêMia ^tixHsfde cÀnfrinù- 
niqner tefi«n8*avec leë «irtrôs. Beît-mi conclure de ce passage 
que lé'priiKM» Irrité' ^pprifttô; Aonpaë t<Aiteâ les Vé^miohs 
qui ^?atont pour Nit' des repeis &à des^ festins ^ t<yas les 
ip«eiidi8sp|]Mk»*^e6 qotcMMllUàiitMie Mesure éè pelibë 
tpi'oii cM^pireiidralt A)H bien^ pnfe^'il fàllMt milcrver aux 
AUoandriii^lesf oeeatf ans tfe'S'eiitevdHft^-'-ikiaiÉr téMé la eysM- 
^duMudde:, dte tulle sorte 411e seftirigimiilrs Miseraient plu^ 
«9mbées«i» totpéripatMciMalseQtenfteot» mais sqMous ié^ 
Mivâtttftf, iCisi<<pii nei Mrait pNla d^eord'atec bfs sentiiAéUtb 
^00 hiî pi^teipoitf les ^^s^r^sans d'Aristotè? Ou âoi«<Xi 
odnwire qu'il )coiiiMoiektça ^' pAmrôe l« sjiëitPb et tféts 
«Mrea liipatttilg«S' les ^vls péHpététàéiatIèy et qu^^enstiité^, 
fÊf ah ée>oea progrès dans le miri «inat^t^ afiix âëi>^potèè, 
H'âtétembi ses rigueurs à^toMès les syssiliesi ceUcdé fan^ 
den) M U8âe> comme celle du Glaudi um » à toutes^ lé' institua 
tidnsflVMlogoe^' et à «MS'Ies spect«eleë de la fille? Il y a 
doutoe^ mais/dan8 4édërMër'-eilS)#aurftit fermé bien des 
étàMissmiencs «t coè fl i» y i é Mén: defs dotalTons. ' 

l'Uextr&VffgaMe'dè'oeitë mesure: ne nous inspirerait pai 
beaucoup d^itoceftitûde sut lés-résolutions d^oa prince que leè 
Aleinndriiia appehri^nt te MtfaiTAtMdAJé; tnàis, ^ën téritë; 
les textes de BilMSassIus me les Justifient pas. Ils portent, ' sans 
dotite^ que-lelpéripifétiètens ftiretil dépœsédés de^ atlin- 
lages dotfrt il» jouissaiem a« Musée, qui pornianWest pas 
nommé, ou dans une eyssMe %pë(fiale, qni'n^est pas ce^ 
nue non plus ^ ee>qiA n^empftehe^pas de if^rbirë t}u'il y en eût 
uile; mats'MoCassiù^ ne dit pas qu'après ^àtroit^^vf contre 
vnie^tessff «te^pliilosdpbee , GaradÉlta a sup^riméleMusée tM 
lAgidea M le ]V«^ de* Gta«de. He^ftte n^a pas i^risint: de lui 
faire dire cela, et d'autres ont émis la même hypothèse (1); 
voici toutefois comment il faut entendre»IjtiorGi)^iJU^ . 

' (1) M. Krippff dit sans façon ^èi" hob zuteizt dit ganze AhstaU mf, p* 
228. 
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Cet éttrkaianpâflô ^iix fois dé fa suppiredston de tf9h 
Bîlies. La pihdmière feia^ il borne cette mesure aux diseiplea 
d*Ariatote, et il est précis ^ par Ja raison que te souteniir 
d'Alexmdre et d'Arisiote le force de l'être. La seconde Mëf 
où il parle de la séquestration des Alexandrin^ , il dit , «ans 
fkn prédser— parce querien n'est phis spécialement en caàse^ 
«fi le Musée , ni leCHradinm — que Femperetlr si^rima lés 
êpeêmdlet et les instiMkmi à repa» ctmmum des citoyens; 
Mo ne détermine paa les peraonnes que frappa cette mesi^ 
"Biaisy pour iHen r^teteodrc, il faut seipoaer te dilemme t ou 
il^rappelle on fait^déjA mentionné, la persécmion des' pèri^ 
'ftttétiicien»^ oa il* donne un fiiil Qoawau» la suj^èMiOn dé 
toutes les institutions à repaa commiins. Baks le premieir 
oaS) tien.n'fndiqve FanéantlsBement d'une section du iiu- 
«ée^ oti il n'y erraiit pas de sections (v. p; 90); dans té se; 
cooid cas» to Musée était atteint^ mais il ne FétaHpes pMs 
^pie lea aiUres syssiciea. Le fait eut que* rMst^ienf ne» veut 
pffiTior m dtt Musée doGla^de, ni du Musée des La([ides ; car 
«i telleeût été sa pensée, il Faumit OEprimâe toiit a^lt^ 
ment, et d'auttes éc^iiraina oeralMt avenus la confirmer'^ 
«Mis tout ce qufîi dit , c'est que les périputétieiena AirMt 
^tés de leur ayssitie^y compris les autres avantages» ^ 
que les Alexandrins en générât furent piivéa de toutes^ leurs 
syarttiea et de leurs speemclea^ Gèto fait quattis choses i^ 
tine^ : syssi^ des pértpatétieiens^ fteiirs autres avantage; 
•yaasties Alexandrines en gépéval et spectacles , mais cela 
n'.iniplique pas la ruinédu Muëée. 
i Ourdit ^ poorpvouver laauppresston du Muséev quille ftOr 
pas sqpprimé» que, dans sa fuseur, GâpaoaUa eut ridéO'de 
matsm loiJouà la>8ibliotbèqftte <«)« MaiSy d'abord, ee^n^est 
d'aucune des bibliothèques publiques qu'il s'agissait, c'était 

(1) M. Kllppcfl, p. SfT. Érité^i fAMr âémMàtMi uin die trefllkhè 
ÉlHkkhèk zu veitbre^mm,^ Dto CniïfA dit, ta coiitrairt> 'ck^iSkld àurou, 
c'est-à-dire, les llvrei d'Ariilote, ce qui es! différent. LXXVlt, c. 7. 
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(m) 

tàm>\mm i 4W:^^^ ^'irÎRlPm mmiêl^p MiMme^^tle 
\fi.ïm9^ iujff^ùf^f ppur^Hoi Y^V^n faire i^r^eqiK» te 

H^i «lit f}§y^9i^.|«iiia,iane 4â lîi^r m ^it 4M^ L'MK>«rQiir 

|jmf:«flaJQdtM^ei9 4«|}élP9iir^toQriiliMiN^ ^!- ! 

«H ^ pciPV»i<^^ pi^ Arftiiitsi»y3iîêîât foyAtei, ilaytik ék 
fm^fim Aé^dwârtiMiii 4'autt^v iC ipitài'fixwipleéis 
fi)û^i9pQlrfMi4'44MMs gaigpaiiBt upa càis^fi «t dM^ aiM- 
^atJK^ Ofl^oiala»! dt» syMÎUflt pp^s la» iiaBlisèBide^ibiN 
â^» jH i^aitli^' PQiiT ittiui àfè fianéli«s< (%i te» pMm^ 
9b$a d^AA^xandiJi» atuiaÉi dù4àeiadP|duatf Uné aasMittUafh 
^ mmH^lû^MNra pat }% «JaMedé^rj^toom^ o^eat àpakia 
li^ie§.Jûriyaîâ^ da petia ^épa^kt» iBeationhaat .(vbaigaftMi 
les établissements publics^ îiiH^eaCidMiapaÉ élqpaipif fln!ili 
fiBatMifapa la0:«iAir «ans ^ él»èiiliBoîiVicéi#l]yrBS4 «t>en 
Aipâ^ra»tiqiiia> nèm^abas les antatir^a^éâtt» pî jalaaq^ 
diU: .S9iç<^ dft leyi oiseitpiayiit rai éê tiombaelaDflaiia: m$ 



(1) M. Parthey dit, au Sérapéam , dans VÀcropoUs (p. 96); mais il n'y 
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«»«iHw m*mm^ m».(^ M» «.'«tfffWHîSBf w? •*? 4i?Wji^ 

le Glaudium, ni aucune des bibliohèques publiqu§8., . , ,, 
On sait qu'avec la vi«.d^ J'ççRfjreHr qi^BrPWïl:^Plf«i<ffiWiJ 
flftfl**f#IW^{'V'^*S««[e Ae l^ 4»S»»'^cp 4<»f4'r?if fr»W»^ 

- ?feft%;iii«tti»rsi4g,^iwi*« «awf •ip^j'JsMJWi'ï'M^'^iwîft- 
^if» ktMmim\! ^smi*. A^^'m » ^^ mu ■■ s^mi, Im-. nffmm 

gabale, négligèrent les lettres, tandis que les autres, Alexan- 
dre-Sévère , par exemple , qui assigng, |uf j^f ^f^|eiifs des 
salaires et donna des secours aux disciples pf^ïtes i^is 
érhemtète naissaAca^'^'eonliiuiàrcut «e sg^ièmié dft-fiaotQc- 
tion générale qu'avait commencé Adrien et qui roiiMit te 
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lâôHôpoIe Ktiërâîf^ dont AkxmdHe avslttl j6ui si lèng^tettfpè. 

Aptes ce prinoe , une rapide succession de cbeEs, les tiijà 
/faibles^ les autres cruels ^ tous impuissants, jetèrent T^ 
gypte, Comme le reste de l'empire, dans une série de troùMé^ 
et de guerres citiles qui, sous le règne de Galien, désblè^ 
rent Alexandrie pendant l'espace de douze ans. La peste ^é^ 
tant jointe à là guerre, tous ces maux paralysèrent naturel- 
lement Tes institutions littéraires du Bruchium; cependânl; 
ils ne les ruinèrent pas et ne dépeuplèrent pas trop ce quar- 
tier, qui demeura lé plus beau dé la ville jusqu'au téiapé 
d'Aurélren. 

A cette époque, une catastrophe décisive vint frapper 
Alexandrie, où Firmus s'était fait proélanter empéreilt et 
s'était fait l'allié de là reine de Palmyre. ' -^ 

Auïfélien avait à peine ^ainen la longue résistance êe Ké^ 
xtàhiéy quCii se porta en Egypte; Pirmtis et la pkDpttlatioii à^Èj' 
lexandrie, avertis par l'exemple de Pàlniyre, se défeùditeili 
avec opiniâtreté. Mais Aur^ien ayant pénétré dan^ la tille, 
il se livra contre le Bruchtum, qui, paria sdidhé de ses ttitT* 
railles, lui avait opposé de grands d'oMtacles , anaxihâÉlëè 
fureurs qui venaient d'épouvanter Palmyre (i). Alexandrie^ 
^t Ammien Marcdlin, fut privée de son plus beau Cartier, 
du Bruchium qui avait été lông-tètnps la résidence d^botn^ 
mes éminénts , et dont les murailles furent renverséeis (S^ 
Susê^, aïcore plus positif, dit que ce quartier f(^gH^hips 
assiégé fut enfin détruit <3). £n quel sens lauf^il prendre ceë 
teifmes absohis trop prodigués par les historiens? Je l'Ignor^ 
mais ée qui est hors de doute, c'est que le Bruchium où s'é- 
levaient aultrefôis tant de palais, le Musée, la Bibltotfaèqué^ 
te théâtre et Vautres édifices somptueux, fut aUalïd0nft#> 

(ij Vopisc. VitA AureUan. 

t2) L.XXÏI; 16. 

(^Bi|S6b. Clmmie,,p. 176, éd. Scallg.^-fiuseb., JSkt. mlet. yïl,e. «b 
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G'/^tda;a|i tc^.^t que Je yU>^ ua sî^6 plus twrd^ S^ ^, 
rj^^l)^ dontl^s biof^rapbe^ de S. fliUqrionet dugrwiintai* 
i^fi^ApoUonins^ qui Tbabiuiity'GOiEifiFmeot le té{iioigiiage(a); 
,0^ 4ui Je confirme plii9 i^plicHeineAt encore, c'est qu'A 
c^jUç époque r *^f^ ^'^^n 390, aucvn des* auciei^ émbHaf 
^^^9i^nia dtt Bfttchiuoi n'est {^hs nc«nin^ ^t que c'asit le jSé- | 

rs^péiim ^ e^ le foyeç du po)y4héiai^e. s 

jpa de$tmcti(Mi a^t-eUe été lepie ou iod^ntanéetL» se* 
^|]e Ijimot^f^ue du. Brucbium , ;€;eDe qui ^irail été -rétâ** 
Iflie.par Qléop^tre avep le doj^ d'Antoine, et les deux. Vu^ 
sé{E|$, celui def 4^a£ides et celai de Gls^de, périrent*!^ danft 
b^.fliunines, ou |^t-on en^u:ver queliqiae chose? le ne ^als*^ 
Mais pui$qi|'Aminl€(n le dit, il e^ hors de doute q^'à celte ^«^ 
époq|]fi> J'anSrr? d^ i;iptre èrey toutes Jes institutions litl^ért 
t,^ires du,Bri^biuni)é||rouv^rentda grandes. |»^^, ^\ fn^»^ 
elles ne succombèrent euti^en^nt. i 

, Gep^d^t, un; musée, d^ biblioibôqo^ et quelquies sys- 
$|fie$| 8^ conservèrent encore ou firent apétab^^ , piûsque 
ï^B^ en^ i^trQ^aii$.mftme aptrès cette cataftropbei Ce» in^ 
^tU^tion$ se main^inr^nt^Ue^ dw& raiic^ quartipr des 
l^lais^ pu bien les* sayants furenttilj» obt^géqdejquitler te D 
9f^cbiu^ et de se réfugier, dap^ le qi^arti^ de Jlhakotis^ 
<^n]\e atitc^s on s*était retira de pe quarti^ pour aller 
l^lipler le Bruchi^ui^ et Nicopplis? On t'ignore., Mai« il est 
çertftin qpiç^, dans Tipterta^^ d^ 27â à 390 ^^ J.^. , le 
fi^j^rc^^S^péniia devint, le^^^ dtt90lyt^isi|)^(9«J|;et}^ 
Brupbîuin rayagé , , <m fut J^jreux , «pri^s la r pjne do t^t ] 
d'ji^jf tiies b^Uiotb^ujes^ et tant df ^^^^ . B^iMXtiiair0s , do re«- \ 
tj^^v^ Mialqdtisf iri^iies sanc^i^iros ot m ))JMîofbèq»es. U i 

n^fhi^^>uàs.'JÊM&iUi.- ■:- ^'' •■'•'■' '' ' f*-' "-^ •"' " ."■ "^'•' 

y(tm) iyo[i.oL àurS, dit le premier; wxei Iv tS w^poj^eCcjj ôutw xa- 
Xou(iiév<pT07C(j>irepl AXeiavSpeiaçy dit leaejOend» -> i i 
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niigkpss h étém fmt bélti <iûë \h mviêkmt mm^et si' 

Oh Itfdidtin^ait flë !» Mité , 6à Hè tîUtftl^ ; ëa: y irènMtÀffStF 
dt* SM»HtBV «due VèBôWidè le 'vôVt', iWaft leS iftyàgëb^tfù' 
ii»<«i«c{e qttl tlMJuvIfëttl li}«8i'l^àëJc!réi^<d<é^')côyiKtc(iÀn 
d«ti» le qMrtielrdte hh^kotts n'en viiréht p6!lit dâ BHil3faimin';' 

Âv«lc le» dgbris dû BrucHium bt lési éiâbii^^îH^iHâ dëftliiiii' 
kotis, Alexandrie dera'ènn^ on hidé^iilf d«f fibti^n 1» ftilHl* 
clpaïè é<s«l«de l>wnpîl«>'ét feeè însfittktfoili» èbh^fVeè^tu 
nSHiblièè, réëistèrëiit pèhdaiit ^livrt d'ùii MètSii éÀbdi^ë % tdbf^ 
të«-éatt»eé dé ruine; 'A)««^fi<jlll-t«'ilVâ$t tâht dèflvfé^'qiië rtëâ^ 
«eSëniblètît tiôtt^oif élÂ ét>iii6èir1e ribhè âpphcM^iôhnedieiït ^ 
et itfil'OH ittsiant de m'ié^ 6ù qhélqtJèèiHgn^ "dé fsifèi^ 'iskfW 
mitér^m^^M % Hé itinoh Va prbsi^é^ité â ééë Iresley r^eM^ 
o» àè «^tlëé (}tii ^ HtTàbkàrétal ki^c «ir^èir I ' l>^d(|0' 
d'Atëiaridre^tt^fiAkai et ^ki aëiéMl@ât dl!«bfn»[)é dlib1s(A>^ 
de sanctuaires pour le poli^lMlSiMèèîT^'Wtottlt'SttS^ùfA ' ■' ' 

ba tM«tlttUè Vfe Mk!lé<tëiii àe éktët^ «t de M^^iitëlH tfui 
ptVtéiWlaieftt eitîrp^ I« cHiriàflfàttlÉniyv ¥ëiîdh'à lâ'vfêltt^ 
éttote d'Al4l«WHlS totttë^ta ifl^ûlf tfôf p*ftrW«K ftïa-'^é/fttï' 
Kociet4M«»etç»Aè^a«dëi H^uëufii tlilàS eë^e *^lt^;^if UlT 
MbCfHe,' AehilIè^V !a^tt<»»ate^ë'ét diSfèndtfë' édhti^ë ittf 
peridMt'MuitnibUVë» là (!blbhi^'(^) hit foi' ëil^ t^sfé' t^ 
gouveM^Ur fié mAt itûWihmï ^U i>tiié'^û¥mmïtmim 

mèt^i Si y iJrt)(^^a les iiïétiM^féift dh'ptM^éaWfe: 11=1» 
«kf <iàé, tféits^éfr t4éi< pUri'étb'è^ j^6»titpj!lét ^Hi' dféf'Mf 
IrtKtahtS àHmë dte H-op opifettte "à sfiî yetHt lèê iflfcprfVll 
98 crëëP «ë(i i«iiè«tit(«â't^iÛ(Jdéési ll'dt^hliiNJtfilâif BffihV 

gent (2); mais, si ce fait est exact, il prouKOt^ii» ili««)éH^ 
Q«(;o|in)>Ktt»it PAS J«ftjétaitof»'i9KiigrQiu^HdÉB».««cifii{ ilëû^'J^it 

(1) u colonne dite datnuiMi».- i - • -^ -' . - • -^'^ < 

(2) Jean d'Antioclie, Exctrp^^ak pwSMO-iMMi V>>MllllfK ■' ■> 
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rôle dans la lutte des deux religions , et que bientôt,' dé 'tbttS' 
Ito^Àkétilm^r^V^dëfUti^^ et i'É|^pt8v ÎR^- 

a^iKfiâ ¥êmtûi lé i)ltrii hautëtiièht l'ofi^i^iôh dtt bllt'i!^' 

vieBt les miracles d'A^M<)Mfcë«e Traite ï fl fit ^*«<itt,*^àè Hè 

Cette dernière circonstance me paraît iii&WJifëi' tfe ISJ98 
cours de quelques membres du Musée à une publication dont 
l'effet fut si terrible. Ce qui indique peut-être encore mieux 
ce concours, c'est la persécution qui fut spécialement diri- 
gée contre l'école rivale du Musée, contre ce puissant Didas- 
calée, dont le chef, Piérius (1), devint encore une fois le 
point de mire des violences administratives, comme l'avaient 
été ses prédécesseurs ; car il est à remarquer que ce fut tou- 
jours le chef du Didascalée qu'on persécuta d'abord, lorsque 
dans Alexandrie on ^rttaqttt 'W Christianisme (2), Cela se 
comprend, d'ailleurs, puisque ce poste conduisait ordi- 
nairement au siège épisco pal, et, mieux encore, quand on 
sait que plusieurs fois il fut occupé par des philosophes 
sortis du polythéisme , tels que S. Pantène , Athénagore et 
Héraclas. 

Alexandrie était alors l'un des principaux théâtres de la 
lutte des deux religions ^ et cette lutte était la grande af- 



(1) Hleron. cat. c. 76. > 

i(â) Origène exilé par le proeonsol d'Alexandrie, sous le règne de Décios , 
n'avait pu reprendre sa place que sous le règne de Galien, Tan 260 de lotrtt 
' ère. — Euseb. Hiil. ecde». VI, 40. — Nicepb. V, 8$. 



• 
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tamà(^à^^ i9l$UUiii0W maies , le Musée et h^ 9id9ScaUe. , 
La aitua^k)!» (}es deux éiabliaseoaeiiia fui bien dîffâraile. 
Tai^t que le polythéisme 4eineiira swt le Uàae^ le Musée fui 
Vobi^t de toutes les prédileclions iiopériales, et le Didaacalée 
(i^agracié 4ao8 l'opiniou de la majorité p celui de toutes les 
YîoleuQes. 

Lcmquei Fan 312, Coostantiu publia son fiuaeux décret 
4e Milan « ce fut le ooutraire^ alors les iustitiuioiis pciyr 
théistes entrèreut daos une voie qui marque dans l'histoire 
de rÉcole d'Alexandrie uue ère nouvelle, et qui sera rotyec. 
de la deruiére par.tie de a^ irecber(die8. 
. Mais nous devrons d'abord doi^n^ la tomposjtioii 40a 
Ëcoles ou des Musées de la grande cité lifttériûre pendant la 
présent^ période. i 



I Wii 
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CHAnTRE lî. 



ÉTAT DES MUSÉES , DES BIBLIOTHÈQUES , DES ÉCOLES ET DES 
SYSSITIES POLYTHÉISTES d'aLEXANDRIE. — ÉCOLES CHRÉ- 
TIENNES ET Ç^NOSTlQUÈs. ^ 
: ' •.'...'! .,,.<•. ^ , .., 

.•;..... .^:..U 

i > Vo mé igmmcM Jpé»<jbU €^ Grèce.iNir^AjljrkAM.ecmplété 
par ses suooesseurs» avait dooa^ à Técola d'^iii^Mldfi^ 4^^ 
pvîttattites émuLeft 4aitfi Mbèoe^» dan»; Rome ^. et àwm d'^v^p; 
tfes efi^ft îai()ortSËates 4e rOocident et.4Q:f'0ri)QiHM iVjmMi 
c'téiaieDtlà pour Téooie d'Ata|ft»<)9îe aalant;4e}api'YMeft^>tMi 
a'é^ieiii quedes ritaleaéjbigoées.. J^iVotoiAi^ ,àm éG^lmt 
cbrétienntes et gni>ftti<|iiea étabUe^ 4dM )Atoxapidi^^.iiidfi|f^,,r 
Bym le dessem de reaipersec Jusqu'au» priaifip^s 4^ S^^rt 
tbéisia)^> fiH plu$ périlleux; et celle poaHi09>.«^!M|iY«IJtf!i 
pour les sa^aiits d'Atexandôe, mpdifii a^naiblemeni. |^s | 
tmdancea et leurs tra\aiibX. ]pe Uiaphèr^^ cii Us s'âlajeiii(.i'eiin ; 
teméa aveo trop de prédikietioo> de eeite phO^lpgie un peii\ 
étroiie mii étouffait même ks ^^^moet i^t U^iuédeçijpvB^ îls > 
furent, lUigés de passer aux étn^tee monales et pbilQfptrf 
pbi^ues. Aussi trouv^iHm déiot»i|îa#«riai eux pe^ di^ méd. 
decins^ de grammairiens.» de madliânailîokiiav d'faisjUitriei^j 
ei^de podiea; ce aM«^ m.eicmiffaim^iestfil^loaopM fl^^ 
wîi eu lafjorité^ si l'ois peus appet^pli^ilM^ef des>i^M»nis> 
qui s'âctupeait dejprôféimnee^ta quest.ieiM feiîéWtis^^ #t i]^ t 
meiieuiwi seihFioa des sanotuaîym toiuies leurs iuidcis^ tonnes 
lents facultéSk ' u .. 

Pour ce qui est, d*abord, des études médicales, c'est à 
peine si Ton trouve^ «P^l^.Q^Iii^^.Sorfinuset fiilien^, un 
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aiûrê médecin eitcore qui se fasse remarquer. En effet, Léo- 
nidas n'a pas laissé de trace dans la science. 

Bans les éludes mathématiques, Claude Ptolémée, Isidore^ 
son disciple Hypsiclè^,, et p^fpijpl|q^^ ^euls se distinguent. 

Il n'y a pas non pas non plus (fe pôêtés qu'on puisse nom- 
mer; car quand même Ptolémée Ghennus et Tryphiodore, 
deux de ces incorrigibles idolâtres du divin Homère qui se 
petfjéiùâiétlt'tîinàllèiàtid^fèafeti^b tkhr âfe gènMibhfe, 
auralëtft féiH^é à éètfô tpûitè \èûH Mim ahthbtàl^e 
ou leurs Poèmes sur Marathon et TrôUj ^i'tOdïfitîé BfiéfHtm^ 
matique (i), ce ne serait pas une raison de dire qu'il y eût 
des poêles au Musée. 

grfff^ fort lèiir Miiiaiiiilk.^'idèAâat'jtottM^ 
tâltiiitii lÉHmi^^uiMMf^^ lé ^AèMe^u^m^v'^^ 
IMr èl^MMOipè'éaitfiit piM Htpoèldbtis^ qiïli dbmfàé^MtyM^ 
t¥^li^ i^pnêHmit' (k^Vaimgeii C^pt^tRtâiieiitB fiiréa«>*^ip 

tr:i!NMxi I.M!f{^lQi^'€k9f 4è» 09HII pârlodêv «êrotioif^ 
mk^^Mfmmiim I>filK)M«>^ leur dcmlk liNbDd^ ëinémpta^'èil' 
jdt^n)^ Il lèb ^f«hé»d6{nR)soiilùw^t> Aèb ltipilM»ti«itis ^tesi 

pMf^btatii^ul»^ tw trMtM>d»éra^^ ^vW»>IÉifi6>r«r'atw 
dftWflbri»*qiy'«6 ii * iM i t t<|wrtyiMh f«ftM9imiV««iiAssaN#^ 

grammairiens du nom de Démétrius, ont peutS4thiP»l|)fW*< 
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tkmnquvelloqiielechriêtiartîsirtite feife*it i'^tHWtlhlf; )0i 

Rome ^ qui ^cgfchail la ïiotiVeliè r^i^fî ètu S*iit âP^iî^lAâi^ 
joriié païèttBe''et «pài ptfrâit fe^gettféHtlfeS^ AialiéreS'yiê 
lartgtt^ ^€!cq«ej Ifes «liirëit de tcrtië f& ctefêé; S?H ^^i$W» 
bable «r» Phryftiéhusj t)«éitoîrt <fe Bftft^é; éf iulfffl? 
Polltix, qùiï éiffit dé Naô(à»àtlé,'=l|ito61è?rëôt dcS iîrK>>9ux 
d'Alësiandrîe ^poiir là eonApt)s{Uott i(ïé ïèurSiWiïV'ià',*4f 
est oerCam qaef le pTêftiM» ptc^esSér* Ribriièf ' é(oU* 'li^iïWi 
A^èlpy et (JueJd 8ee<Md y frôttbhçà fâttgg*g»(5 < ! feifilt cW iy ^ 

Jbes^hisiemos avaient td«jdut^ ftiit defà«f ««Tatiseè^ iWiW 
drfmttdme tBette'péfhsfdé qatcmidë-^éftKsôfcdttlè^'^^Wttf kàf,' 
M fl'eniwit pits M sWl dtfttS'Alfetthcffte; ' toff#'6ii*y*Wi^ 
contre le plus inu^g^ifeÉ ^d«ft^IÀ^h«aii«ftf(Mt^; ^tMfUMf 
éé^NaûcraliSy qui ïut Sârrié (Mme rtëînBl^ delà ^}Wftd#*^^^^ 
skie» et qai ne laisèa ^À^nm de tèoiitfrV "tMlt soft^ 'ilMIMf 
p<Mïr la-petite (v».d^i4»i»lr**p>JIW^r '>' '^'^'' -nnt/ .f.;>it>A 

Cet écritflaiél, *(mt fïitmdgè, 'sP-fcâWeï«ri»*i^TfWai*1i^ 
meurs deVépoqde^ fdtfôkd'apirè§>lds1tat9t^1^]^l^ 
oîmx qifM étt «ut la tiHe d'illLléttttiaWé'ët'éKiflS^IflâHfyb 
tîotië (4), ei>iftfi;p«frl0 d^ é^Àlèti jrittfeé^ ^ ]f)k«rplëretfrtÉI 
eruamésdë^Ptoléihéè VII v^fU^ttë l)^lë«'l(VMt f^H'lMifSiW 
pQp de e^Hè9<4ti*è>l^>'ehir6«îë«ff «tiéf 'gtld^ltitifétfVèrfM^^ 

trës^pourl(lWft>^eitdre'^Titoq^i^4A*pW IttWhPWrté 

de éJvmn fetqti^r«ile'Plf«d>s«9 1^ 
ftaliM'^ «rat t$i l'tih lffi^4^Mt^e9irtlcèÙMi'lh ««RMreMMiN 
lîciiïJaintl»i«rt«irilAie/f«y> »» ^* ^^^^-^ ^'* • *" «='■ '^^'^ ^"" «"^^> 

(1) Athénée cite ou copie plus de cinq^ cents écrivain^ ^ et ^ nomme dIm 
desétyicéAtô:' ' '* '''' '" ''' " '•''^' ■'"= •' ^ • -• * *'4 

20. 



Digitized by LjOOQ IC 



( 308) 

g^pérafJioi^ 8ii€oeftsiv6S du Musée , et eU^ jelëcent dans les 
é^ijea pbilo^pluqi^ tqus Içs esprits supérieurs de l'époque. 
£p ejEf t^ 4wuis le icommeD^nient de cette période, toutaotre 
^I^té^t dominé dans Alexandrie par le débat religieux; et 
(^tte ifille nous au)otrû continuellement en présence ^ et 
(quelquefois dans la même enceinte, les philosophes du Mu- 
Sj^^,' \e& docteurs de l'Église et les cheb des gnostiques. 
^Dès-lors, c'est une philosophie nouvelle qui doit régner 
^ur ce th^tre ^ ce n'est plus de doutes et de probabilités^ 
q^'jl|)et«t y ôtreqpestiop» c'est de croyances et de dogmes. 
Au^ff^ (a doqtrine qjû a le plus de partisans au Musée, c'est 
Ç|»U^ qui s'finponce4UHnme la plus positive^ qui se rattadie 
Iç^l^^sé^roitenquent aux mystères de la religion, et qui entre 
tf^n^ejux dai^s la voi^ q\k% tracée aux philosophes du paga- 
V^W le thaumaturge Apollonius de Tyane. 

Q'ei|t^4onc en vain que Sexte l'empirique, et Lucien de 
jjairy^tfty gouverneur d'une partie de l'Egypte sous Marc- 
Aurèle^ viennent combattre cette tendance ; c'est en vain que 
^'imjiçpreqd les.aro^ <)u pyrrhonisme, que l'autre choisit 
Cf^Uea^, la patire, et joint le sel d'Aristophane à la critique 
4'fîpb|êfQèce ; si éloqiient^s que soient les attaques du so* 
I^^., et si profond fm^ ^oit l'examen du pàilosophe, leur 
çfflQ^itipn p'^f pas acceptée et ne se fait pas plus de par* 
lîf^f^ aA nattée qw dans les autres écoles de la Grèce , qui 
^f }e inèim.be9oin d'opposer un dogme à un autre dogàie. 
^J^O^mW^^^^2!<>&^f^^^»4^i continue au commencement 
ïf^iJ^*, fiècUi V^nyre du Qloi;^ et d'Arius , et qui professe dans. 
^^qm4)E;^.« sçjus unia f(^me polythéiste, l'éclectisme qu'y 
|ii;ofÎ8iiSfl le f^^^t ^jt.pîeux Gléa^ent sous une forme cbré^ 
tj^fupi^i^,,. trouva ,i|us^t6t d^ disciples qui entrent avec Im 
dans une voie si nécessaire. L'un d'eux, Ammonius Sakkas, 
pj^^t, jPèi^e ^iVfHX la pir^t^mt^on d'unnr étroitement l'éclec- 
tisme chrétien et l'éclectisme polythéiste, et il réussit au 
^int d'attirer dans une sorte de syncrétisme de la Grèce et 
.et de l'Orient les esprits les plus di#tijQ«[ués , i^urtout 
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Plottfl, CNrigèfie zélé polytUéiste €t Origènè eélAtïtoMâeir. 

Ammonitis^ qitt fut à tel point familier aYee te C^'ristilM- 
nisme et avec le polythéisme qu'on ne sait aoqml des dent 
le rattacher, avait conçu, à ce qtfil parait, comme certïiiiii 
chefs du gnostiéisme, le dessein de faire prévaloir PéoleOr 
tisme^n' religion, ainsi qu'en philosophie. Lés chréciénê et 
Jes païens le crurent également d^ leurs ; et tout covMAé 
}\ n'est pas probable qu'Origène l'eût entendu ,^'il ne t^a^ 
vait «ru chrétien, il n'est pas probable que la ^Mopâirt dé 
ses disciples eussent professé le polylhéîsihe, $*ilft ne 'n^ 
valent cru de cette tdigion. Gomment AmmonJnsodiifdtfaff- 
îl ensemble des doctHnes si contrairei^? On l'ignore ; milieu 
si peu comfnrébensible que soit ce £ait, il jette un grunii jour 
sur l'état des esprits dans ce siècle de syncrétisme et (le 
transfornmtion. » .« ,, . 

Il est un autre point qui mérite attention. Puisqu'AmilibL' 
nius n'a pu professer ni au Musée, où il devenait ouveiNlè- 
mesit psKïen, ni au Didascalée, oti il devenait ocivertèinéik 
Chrétien, où professait-il? On l'ignoré encore; niàîs ée AH 
nécessairement dans quelque autre local; lie fait ffnMr ^ ' eh 
avait d'autres encore dans 'Alexandrie^ est dono cotiÉfihét^ 
un exemple de plus. En examinant le récit de Dio4!la^siàlàb 
dur les syssities supprimées par GaracaHa , nous irvoM été 
amenés à admettre que certains phlloaèpbeé, et en pdHi- 
€ulier les péripatéticiéns, avaient une associïilfoil dU'iihè 
syssitie plus spéciale que celle du gf^nd M«Sée: B'tikl att"^ 
tre côté nous savoïis que les chrétiens euic^mdmes WûiéH^, 
dans Alexandrie, d'autres écoles de philbBophiéque'lém- 
dascaléè; qu'an docteur, devenu célèbre ciomKie étêqttë 
d'Antioche, y fonda une Académie pérjpaiétièiieniie fl'jl. 
C'est sans doute dbns une éccte du même gennif «dans bne 
éoole particulière, qu'Anmioniiis fit ses leçons. ^ > •" ^ 

Les disciples de ce chef de secte , éclectique en retigicm 

^> Anstollug. V.ltioepli. n. E. VI, ç.,16, i# • ' 
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i69'|ihilttM^)e; mtift dont lliiétoire t^m pas nette 
^«fH'iM l^afaM avoir joutent cdnfonda avec tl'ôUtrefi per- 
fOilllia«|tslte»toiéJ»oni, fmiiQns'otr^k*étÎQn8, nei oomtiiiuè^ 
«Mpft^è professeMmsi^ncrétisme impossîMe. Ils se paria^ 
4llilMt) eift>itoi^x^ camps ennemie, Qrîgètieil^ chr<êtien à ¥à 
f^^êtiAl^'Mé^ Vklia^l^ tél6 do Paùiure; 4)rigèiie Ait phihwophè 
jÉWWtPUmgiltcbyétign aeeupolenk, ^uf l'erreur que censârà 
i^glifed PlQl{|i:> pensMli piôfpod, fuî pol^Miiéme «xarté, 
|»rHifli(»ll(BiK)eotri»fets^di»«pka}çSy des 'mystènïes -âe (a Grèce 
^tf^cl'âg^pt^ Lfr|irBriiiQr^oaliDty 4a<u Aleia&dt^ même, 
4TMMIlin|jiifr jpinwéftôranoeque dlédâl ^i la Ititie ^ui %'étàft 
^9liiS^'> ^^ * n^ 'qtûMa tffi^ple ^âU' mlKea de» pld^ 
W^pAliD^fiaéwtt^ils \ io^eeond eisseiJ^gtta aveel'ei«|thousla«hte 
^.MRI i»|flti4i»).^t Cooda Bne pmsâaiUe<4eolevinia)S'iI de^ 
meura peu lui-même sur le théâtre de ce débat. On ^it^u^?l 
JltiliiiiAtli^iràitaQéJ^éli^ de U philosophie qu^à l^âg^der % 
%Pfrt/4l^'il^élfûi 'relata' orne atifs lauditeor d^AninMSniug, que 
iéi^i¥4§%fé^ 40 ans il sti trouTaA à RoÊiàey et que de plusH 
iM4I> ê^W W^ lo règne iû fiàlieh , jnn voy^^ en OHerit. 
fiie^ti di^Q à peina pcndotti dix^hait; raoi^oti deux: ans qu'il 
^Hff^fAfiomiMMparw et lesinai- 

4ji^!^ldsandr}e. .( 

jjimSjs» primipal dtoeipte;' Rqrpbyre, qui avait entaidu en 
4P|^e'tenHps Fiil)|d«d Or^gtoe-^on ignove si ce fut lepaieni 
jf^à^iCtiTMimy $« <ie fttià Géaarée oitdans Alexandrie— n*en*- 
Jt^îgM{ia$^^«i|#ii;pi|i»^9tX>ettô yille^ aimant mieu:^ se mêler 
,9Mi^i*8nii|dfi!tifi K«m« ^ intervenir auprès d'eux pour faire 
-9Pii;«h^r,.d4 fp^nl^ oo^fae les deotrines et les institutions 
tà^ifiimêàf hs viMencaa do -Galèro et de DiQcIétien avec 
AO^ aOMMàtioil» i^f hifafiophe». (4) 

.(.jLWM»ifix»^a^^ii basse d'aiatres disciples quoPiotin^ sui^ 
tout Origène Je païen et Sév&Màmy en Plodu en avait laissé 
dKkj[;rtrasquQ'i(dipl%r^ sœptouf Ëutocbtus; em ignore edm- 
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ment ils tinrent la place de leurs maîtres au Hus«$« ||«^ 
s'y attachèrent avec plus de cQpftlfuiii^ ^iméê e^)i%0llfrres 
civiles, suivies des vengeances img^|j|^|f|g fjWidjJiitteent^ 
à Cette époque, Ale:&an(ïrl^ et surtout le Bruch^wiik» pinsi 
que nous l'avons dit, en auraient-elles banjû-lâfejlriMtû^^ 
pbes, et leurs disciples auvaientrilspré£|||ij%[l9IHi|iMr» 1^ 
liéJ^tifdèllorrleîfceHlî'ffûi^ ville aussi agitée? ;,, .y 

Quant aux c^fs du Didascalée, n'ayant ri^ j|^J^^yl^^r 
aux maîtres du monde, ne f^^^^^^^^^%S^)^jj|j^|K^ 
ils gardèrent leur poste; ^, s'il n'est pas ^^f^^JA^^if^^ ^u 
^mfimW&S»^ Achillas, ThéognoïJl^^g^ioa 

et Pierrg I^UV y dirigèrei^t successivement <^ ^imudiané- 
ment cette école, de ran^265 à 312 de notre è^e. ^«fiette 
époque, les philosophes retinrent dans Alex^ndne. ji^^ns 
doute pour y reprendre le <!(ébat. C'était troo iffi^. £^^ ^^^ 
de ruine du Musée et du polythéisme, la dem'f^e fly^^^û||9 
^y''m^hmWhM%'%^^^''^^ avec le décret <^p|n. 

Le tableau des membres |des di£férents établissem^f^'A- 
lexandrie pendant la période qui nous occupe est IfÛûûttiAL 

.-. ■' .■■• ..-. .-. ' ••> 

.4° J^l4iy«ftilâH>Wu)^iei^ chefs | ...,<„,.< t i t 

>. •..dea'Aibtt«tlià«M^t' . -: . - .i mm») . "> - ; i.i< u < ( 
2oHérodien etHéphe8tion,lKV "!'<"' '•'" "'' 
lustres dès la période précéS.' I ""' '" ""''" 't' '!''•' 
Didyme jeune, [ i mY^S^mmw»''^ 

Didyme, auteur de Géc^^i4 ^'^^W^ «S 'WWfï**' 
*'-4«é^;t»gittfeîïittàf '"■/•'■«; ■•'•■ '■■ ■ ■. •■' 

3oPtoléméeChennus. ( P<!|J^^^„ 

W q ^SS^.V.W • ' C1ÉMÉiWè*^cl'éii,itoeinîli^probtb^ 
i'^iMpnidaS; ^ '^" ' t Médecin, membre mp||||||f.j 
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/ Pbti<MO|ihes, membres douteo^. 

/• '. '. - 

( Scfiliii«m^€omi»ilQ|laiétiic 

- Claude. 



Chefe eertaiiis ou probables du 
Didiftcalée. 



( m ) 

' DIdyme Atèio», Potdtoon,i 
*■* Ammotiîus SaccaSy f 

' ' Plotî», ( 

Ofrij^diie le pÀïèn. 
8<»Pan. 

9» S. t^antèhe. 
S. Ctément d'Alexandrie^ 
Origène, * 

Héraclas, 
Oionysiûs , 
' Piérius, 
Thédgnosle, 
Pierre Mariyr. 
'Ï0*''À:(hénagore, 

Àchillas^ } Chefs douteux du Didascalée. 

' Sérapîon. 

<l*»Athénagore. Fondât, d'uneécoleplatoniciemie 

12" Anatolius (plus tard évêque), Fondateur d'une école péripaté- 

de Laodicée). ^ ticienne. 

13*» Panétius. ïtmdtt. d'une école eatédittiqùe, 

140 Membres înconntis de ïa syssitie (iîbn^o»Yatoiotiée au 

Musée ) des pérîpatéticijiiis. . . -♦ ; . i 

15*Héliodore, le grainmaifie^>^ 
' ' j^uverneur de ï'iEgypite. 
Lucien y lé sophiste, |0U*| 
verneur d'une provtnee/ 
d'Egypte. 
Hiéirdctès, gouverneur d'A- 
léxap^rie, . 

47«Hérodien, Héphestioo,* t *tob#* de l'École d Alexandrie 

^ Rome ou d'Athènes. 



Odtfs ^ p^roms duHusée. 
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SIXIÈAIË ET DERNIÈRE P£;RI0D£. 



9e l'aa 9lfi k Vma 641 •!««• J.-0« 



DE CONSTANTIN A OMAR. 



CHAPITRE PREMIER. 

. ' ■ . ' ; ■ • > ' ' ' • 

LES INSTITUTIONS LITTÉRAIRES D* ALEXANDRIE SOUS L^ElCPIRÊ DU 
CHRlSfUNISME. — RÉACTION POLYTHÉISTE PENDANT LE RÈ6NÇ 
DE JULIEN. — SÉRAPÉUMDECANOBUS ET D'ALEXANDRIE.— RÉAC- 
TION CHRÉTIENNE PENDANT LES RÈGNES DE JOYIEN A THÉO- 
DOSE. — DESTRUCTION DU SÊRAPÉUM. — SUPPRESSION DES 
ÉCOLES POLYTHÉISTES D* ATHÈNES. — PRISE D*ALEXANDRIE PAR 
AMROU, INCENDIE DÉ LA BIBLIOTHÈQUE ET FIN DE L^ÉCOLE D*A- 
LEXANDRIE. — DERNIÈRES TRACES DES ÉDIFICES LITTÉRAIRES. . 

Les chefs 'de l'empire , devenus les maîtres de l'Egypte, 
y'^ayaient maintenu les établissements littéraires des La- 
ÇideSy les uns par respect pour là mémoire de ces princes , 
les autres par amour pour les lettres. Depuis que leurs suc-» 
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Bisme et du polythéisme, qui avait pour eux ua caractère 
politique plutôt que religieux, ils les soutenaient par raison 
d'état, et ils s'y croyaient obligés; car le christianisme, qui 
amenait jiai M^ Icfaang^nehi'. dèft iliaoaugâ cékai^e^^âîs d^ 
l'empire, était plus puissant en Egypte que partout ailleurs. 
Il n'était du moins exposé nulle part avec plus de science : 
aussi était-ce là qu'on lui portait les coups les plus impi«> 
toyables toutes les fois qu'on l'attaquait, et il n'est pas de 
cité qui ait dû^cfeeVôii'aivéc plus d*îm6tiort ^ue celle d'À^ 
lexandrie le décret de Milan, qui donnait aux chrétiens 
comme à tout le ni()p^ç l^ {^ç^^^t^^^ si^|yre la religion que 
chacun préfér^ait. (1) 

A cette nouvelle, les prêtres et les philosophes, qui jus- 
que-là demandaient sans cesse l'anéantissement de la nou- 
velle religion, durent comprendre que désormais il fallait 
se borner aux seules armes de la dialectique. Mais déjà ite 
avaient pu se convaincre qu'elles ne leur suffisaient pas pour 
arrêter les coj|t^sîqimfltgu^^i|»{v|r£^ Constantin em- 
brasser le christianisme, bâtir des églises, conférer avec les 
évêques, renverser Licinius qui protégeait les polythéistes, 
f,s§rti^ ^^ Rome païenne pour établir ^^ar^i^eç^^.^^^^^^ 
jçngt^çynoçle purifi^g de tou^e inaugiir^tion^rpfane j(2), ils 
auront se p^ef^^^(|^r ^u'il| n'aijr^ient l^^j^^me la libert| de 
Ijàîsçussiqn^ qu'au contraire on dirigerait cpp^t{:p,e^x tj^utes 
i^^a^'l^^f^^Ç^^ 9»!j)s ?^^l^fi** Hi p4^^^?Â ÏP.Îï#:iemps sur leurs 

ÇKrl^??^?> HP>. 9m¥m ?y?P.^s s^^ls mçyen^/iu'on j^ur 
lajferail^çfux^ç^pe^ j*;j public2i|ipp^ l'ui^ et 

l'autre aussi limités qu'ils les avaient faits naguère dans un 
sens opposé. * 

(1) Easeb. h. e, X, 5. — Lactantc de Mortib. PersmU. c. 4g. , 

' (2) Matter* Bitioire du christianisme 'et delà Société cnrétienm,X, 1, 
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Gela edn$tHtYait une ère n^uteHe pour Pécû)^ d^i^exaiH 
^Q .qui avait âéjà pas^ par taùt de j^liasea; etûcunnoE^ tout 
}f^ G^el.e des ^péculnUons pbilû&ophiquje&élaitépuké^ omiDé 
i^i^ki^vQit cheri^her qu^ dans ka mysièrûs da là vc^lgioa im 
9)^m09»ât l'entkoustâisp[)i»qu4l fallait poopsoiitonic une lutte 
at^mîf ivégaie. MaisJa Musée nea^étdit guè^ ooeupé jus^u^» 
i% f|*é|ude^ r^Hitteosét ;; il n-aVait qu'tip^ saoelpdoee iaëûffiaatnt 
^im po$féddit paa de D^ystèrea. Aussi conmença-^t-it à s^e^> 
%}fir (|ôs c^tte époque pour faire plaoâ au S^rapéum, qui 
était *i(Jepu}a'il0)»gHt^f)â le prineipal saneiu£|iFa:du poiy-^ 
IbéismiBi ^pti^n^et qui fut bientôt auo^i felui du polyNs 

. . Un iHi^i^^ moderner jit(> à la \ésàléf que fioanstAnân te»» 
li«m^ Je Hi^^ ruiné; pafËapaoaila ; màifitettèaftsertidi) esa 
doul))e]9entiiie3S9Cte.(i>;'n-akord9 nouq avpns nji que Carra» 
ç^Ua tfsh ni anéanti ni ta^ai^é le Muséô ; ensuite^ fiàfipnstantin 
« lavorisé'lâs étpdes on rân^ant le ealme m Vampire ou ei^ 
pc^t^aiH lea itt^issemèents d^instr action génétale (3)» ii 
eK.f£Ml^ qu-il ait paotégé L'éûole proJhiiei^AlQxandne*) la 
|fu3^^«îâiaif encore» feb estr hnt^ de dmte» puisqu'on oitû 
àim'^^imtB 4â la fin ^u nf siècle qui eq furamt «n«p(dure&) 
mai^dans tout le courge ce sièlsiov il ne faisi^ll pas piuà 
peiAeride lui que le QUudiumy le Sétastéum ou le fis^mnase^' 
fil il u'^est* pas certain qu'il ne soit allé aîRe^ sa d^Ktatlon an 
rattacher' au âéropéipov môme avant l'épo^e ^ Tbônd^e. 
Cette fusion eBif au contraire ^ d'iaulant plu& iMrcdKible , qu6 
pous lïo^ons ded prêtres de Sérapis mfimbrea du Mufiée.<â) 
' 3i x)etie réunion n'eut pas Ueuv il qsrè Qpoive qoek: Musée 
s'empressa de prendre un caractère fie réa^rveî quf ne efaqqnâl 
pas trop ni les ehrétiensni'Ies patens^ et qui perBàit désor- 
naais jftnx uns et aux au|rea de faire dan& la rè^ ^ qui n'aivah 

(1) Constantinus Muséum a Caracalla rescissum restitua, Guericke, 
de scholâ Alex, catech, p. 116. : :; 
. (t) iZoff. «hfitd, ]Uii,a,XIV»>av>vl..' < \^ ■ ,v. 

(3) V. ci-dessni> p* 9f. - . . : i • * . m 
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eu lien jàsque*t& que par voie d'exception et pour tes leçons 
du seul AmmoniuSy c^est-à-^dire , de se réunir dans la même 
école. Cette circonstance expliquerait , d'abord, la chnte du 
Didascalée qui date de cette époque, et qui aurait eu lieu tout 
natureltement quand le Musée offrait ^ sans aucun méhinge 
de danger, une partie de Tinstruction qu'autrefois on cher- 
chait ailleurs; elle expliquerait aussi l'afi^iblissemetit gra-* 
duel de cette institution, réduite désormais à un état de 
promisctiité qui n'offirait plus rien de spécial ni aux chré^ 
tiaiSy ni aux païens, promiscuité qui poàvait convenir à la 
science, mais qui gênait singulièrement la foi et invitait en 
vain à l'indifférence deux partis dont Fun se rattachait av^ 
enthousiasme au Sérapéum maintenant desservi par des phi- 
losophes, tandis que l'autre se groupait avec orgueil autour 
d^un siège épiscopal presque toujours occupé avec éclat. 

Ce qui peut-êtire contribua davantage à la chute du Musée» 
ce fut la ccMicurrence toujours plus forte que lui firent les 
écoles de la Grèce, de l'Italie et de l'Asie^Mineure. Depuis 
les créations .d'Adrien, ces établissements attiraient de pré- 
férence la jet|nesse chrétienne ou païenne. L'Ath^ée de 
Rome paraît avoir pris tous ies développements d'une aca»- 
démie complète. Les écoles d'Athènes, de Nicomédie et 
d'Antioche étaient devenues les chefs-lieux de l'éloquence 
et de la philosophie , ou du moins de là rhétorique et de la 
sophistique (1). Béryte attirait tous ceux qui avaient besoin 
d'une étude savante de la jurisprudence (2). A ces écoles si 
florissantes vînt encore se joindre celle de Constantinople , 
rivale dangereuse , et qui embrassait toutes les scietooes, y 
eoniipris la philosophie. (3) 

Ces puissantes écoles firent d'autant plus de tort, à celle 
df Alexandrie^ qu'elle fut plus négligée par la famille flaiij^nne» 



(1) Agath. n, 15. V 

(â) V^nnap.VitœSoph.eilÀban.ûe vita8Q&.--Boi8SonÀde,<fiBtma)».,p.3?5. 

(^ Hlmer. Orat. Vil , 13. — Themist. Oral. XXIH , p. 35». 
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BieiMdt on ^eiHH reffet de cel abai^oû. Qiumd & 6r^iv6 
Thaumaturge fit $e6 études yecs le milieu du m"" siècle ^ 
toute là jeunesse parieuse de plûlosophie affluait encore dans 
la grande Atexandriey de toutes les parties» de l'empire («»#- 
tax<*ev). C'esj S. Grégoire deJHysse qui nous l'apprend (1)^ 
Ix^rsqu'au ccMatiaire ce jeune fidèle, son frère S. Basile et leur 
ami S. Grégoire de Nazianze , firentles leurs au commence* 
ment du iv" siècle , ils vidtérentmcove Césarée et. Alesiandrie, 
oU il y avait de vieilles écoles chréticAnies , mais ils s'arrê-' 
tirent k Athènes, au milieu de ceue innombrable multi* 
tude d'étudiants dont ils nous peignent les mœurs et l'adnn^ 
ration pour les sophistes Himérius et Proérésius d'une ma*- 
ni^e si curieuse. (3) . : 

, S. Grégoire de ^Diaziance resta cinq ans dans Athènes, où 
le futur adversaire de ces pieux chrétiena, Jpli^i, étaitrleur 
camarade (Greg. Nazianz,, orai.iY, p. 432, éd. Col.). 

Julien, ramené à l'hellénisme par des érades.spéciales et 
d'imprudentes rigueurs de famille, apprécia l'importance 
d'Alexandrie, et donna à l'un deS; savants dont il était en^ 
toiuré, au médecin Zenon de Chypre, la mission de ressus-, 
citer les institutions polyjthéistes de cetlft ville (3). Cette 
mission paraissait facile à remplir, car le levain était pré- 
paré, et Zenon le connaissait. . i : 
£n effet, il avait quitté Alexandrie à la suite d'une insur«» 
rection qui avait donné g<iin de, cause au polytiiéisme. Les 
païens, fiers de la protection de Julien et irrités au plus haut 
degré contre Grégoire ou George de Cappadoee, évêque arie» 
qu'on, avait mis. sur le si^ge épi^copal de S. Athanase ^ 
dont les violences avaient provoqué toute leur haine, s'é- 
taient élevés contre lui^ l'avaient massacré et avaient rétabli 
leur culte dans toute sa splendeur. Julien, loin de sévir con- 
tre les coupables, s'était borné à les reprendre en philo- 

(1) Vita Gregor, Thaumat, Greg. K^ss. Opp. If ï, 586. 
<î> V. Greg. Naz. Or. XX , 826. XUl! ,780. 
(3 Julian. Epist. 45. 
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ceftsiè JuUeti^ lear «incÂefi go«iVëtttëur i(lf. 2«â<^n éétâi^ 
MheTer de leur rendre> par te réiaWîssemént dé l'^étéle d'Jlt** 
losandrie, l^r ancietfne MpéHorité. Mdîè «cem tâeftteiSlaN 
diffibite ; le 5ièg^épi$copa1^ ^ p^ë éevemà v^àtit, Tut i>épiMf 
par S. Atki^iâse, et cè fut ^ vtiitt 411e rcfÉ^êr«^ éïtiii iè^ 
j^réfait^ la ttiajôrhé'ded'hàMtànt» ^^lé^àtâ biil^Se^tiiéi* ' 
. ^ënon^ Rièiitôt privé de ô<m pftlîisaûl^rmecti^i*, fut hl^tftï 
ï^x de pouwit faire Wibll(Br da ttiissiott' éfOi^étoëfë 'de liol^ 
théiste iMissa cbâirô^ médecine, a^toiit de Idqilellè )f 
fiamiilé^iniriM^efxi dîééiptttô^ ' '^^ 

On dfélifieua panii ëu^ ^(yni(M3$ Hisigntië et O^ibfaâè ; éf 
c'est la grande gloire de Zenon de les avôft forïSfté^. (2j 
1 Pow«e q4ii est d« Mûsée ouilé là Kbliolhè^é, sa ftihsfen 
avait été^à peu prèâ stérile. -Julien , tn Itëu de fyite qtt^ué 
sacrifiée pour oeâ dénsc étàblissenieni^, demafld^adt^^ cëû^ 
tKÀwé qù'^m lui envoyât ta belle collection de inanuéc^ts 
qiA'avatitforhiée révêijue tnâ^eré^af fa populï^ttion pAI@f»tfey 
G0or9edeCH^dk)^fS);fl Cafti^ait même liti vérf^b!^ i)fé^ 
jadèeeà ib ville d'Âleiiiafidtië, ^n mettant dans lé portîtjiië 
do j^laîs de Gônsiavltiiio^le une- MMîothè(|Ke 4ue sëd" 
succeissiltirs paraissant avoir continuée ^et peiit-éire agrandie 
aux dépens de celle d* Alexandrie^, ^Uirftjtt'bh afWttië ^é'ItW 
vvM ià fie htiAm ëttt tes ittStiBAfhiès de Sa fernihè. {iy - " '- 

'^smcmt^n d<e Jiilfie^, dbm&i«§ par lè^ ihtëHètir irieni 
gieuk de i'toipire^ et n<é is^ni^ela^Ai'â' là ville d'i'kifexgtftarfg 
fa^ûtànt qàe 1^ éèSinaAdàiënt teè^bàt^ ddàteiès l^àt^ 
kriet»^ Ma d^accordër âtl^ létàbif^sëmënls da pi^lythéismB 

ji)EpisJlol.X.r-5AjnmUn.,Ma!:cfU..:^ , .. , ..t 

(2) Eunap. inJomco,Zenon,etOriba$, , ,^ ^^ ,. .^ ,.,,,, 

" t^) Epislol. 'ft. ' ' 

- (i) màM, à. V. îopiavo;. - àu'ï^à Mit Dtatrflie àe iGeàrgiis , p. é\: 
Saidas dit que cet ^fiqe était ua.t6ni^,.ér^é p(ir Adiriea à la œéiD^ire 
de son père Trajan, et dont Julien ai^U fait une InblioUièque poHr l'eunu- 
que Théophile. 
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iMtèmiâàinik «i=l«a «ëotès; «àftf^'I«l(#è«iâ^Édâ!{^t^gièâ 
«DHhiânMms Ifê (« §«ieMëëët'â8 làf^^dS&ahbièhs », !>^ 

pVniit ail»'pdp«atl@»qii'btï'(»»}é«iAti S'itmst^i iér MiîAiffi 

vant un temple d'Alexaadr^V'^'CtftÉ^ ^W. iTttS^'â #^K 

»a»f«m¥iktâ^ii^^ni* GBtufié'jf^i'fe-Sëhib^iiM gy t ^tus 

<ië'8pihé<i«é'à' Itèl^: Lâili Ôëâèdiiiiré téseé^Htë p«l^ d'ël^ 

^Vb»iSgmSt6k ^il'l «dtil^ttiè mbtti^eii^.'A^m^tihiëU^ 

plus dévoués à l'école de Ganobus qu'à celle d'Alexandrie. 

En effet , Ganobus avait une ancienne' écofe /«a«BcdDtale 

dont on avait fait uitè<iieefetlé'mâ^i«,%t<'l'«h^rof«Mfl!l«h- 




iiiiii 

-0.11 liii i ( 1 .1 jo ,(.ii;(wr-''i<"><i ' •' ''••'■ ■•■-•" ••'" ,■■••.'■■• -yt 

(3) On le voit parOHgMé Wim. i»i4t H»«Maes dd pattHit^f «Mie. 
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pre^afim/ènty^ que ce ypy^^ étaU ptos.^^ole^dl qn^tt^ Jsiwas^ 
une plus^ |prai^de;lioeJ3^ (i)« Ufi prêtr0 ileCaiiobiii^AiiuiiMiii» 
fil$ de la pythonis^SoMp^^a^^i)» ^«m pritreihi Séi«i>éiitt^ 
Olympus ou Olympius d0 Gilfciâ» q^ son ^^cmsia»»^ 
pour le culte de^ Sérapi$ a^ait fait i^onuaer miitre^ «Msré 
(UpoaiSaqcaXoç), se distiuguaiem plps par hms ,l^p4bB64|fif» 
intrigues que par la puiss^uice de^ lep^r eiiaeig^emeM (3); ei 
plus ils parven^^t à fafi^tis€|r,l^ jQUPftsse ^e^qu^ ou ^g^ 
lienne, plus ils irritaient Tau^Qrité im^iale ou r.Ég^,» 
l'une et l'autr^ ég^Uement l^se^ ide iol^i^ p^us longti^iny^iai 
vieille splendeur du Sérapéun^ ■ . ,, ,■ ,-■: i / 

Déjà l£^ législation byzantiae avait. ordoi|9é la dôUiriii dcm 
temples, et Alexandrie voyaM encore^ )ei sieo^, oiiYCiri^ JLeft 
chrétiens réclamèrent. Théod(>se mita U disposiltan^l!^. 
yéque un temple de Bficchus pu d'O&iris > ou un Mitkrmn^^ 
car. Socrate diffère sur <c^ pfnnt dç, Sozom^Oie (4). ^ .1^ i^oocv 
vertissant en église cbréitieniiev on livra à la ris^ep^bliy^ 
quelques objets du cu)te qui s*y tropYdieinl;,.#Qn fit^r^sp^i- 
quer au. peupleqqelques symboles q|i^ choquaient la d^n$^«i 
quelques statues creuse^ dqnf. s'étaient servis le;» prêtres pour, 
prêter leurs paroles aux dieux. Déjà raffaii:^, de Tyrannus,. 
prêtre de Sécapis , dont la conduite licencieuse, ^vaitréypllé 
les païens eux-mêmes, était deyeufie le sujet d'amj^i^ récrî-^. 
mînations entre les partisans des deuxjcultes. Irrit^ de .plp«- 
sieurs procédas qui n'étaient qu'un appel à l'c^inÎQnrinWb 
qui constituaient à leurs yieux \ii^ Outrage» \^ I>^tops> qu'jH 
yaieni réunis les, excitaÛQ^â des philosophes ,a^^U]c^n^ 



<i)Sitiid)o,xyti/i^i. 

(2) EiuMip.<nJ5:£;effi t. I, p. 49; ed.J3oipMjB«^»: 

<3) Jam yero Gmopl qoU enumefet superstiUosa iU^tiauM pipt^^^ifi-, 
eerdotaliam litterarum, ita enim appeilant antiqoas iËgyptiomm UUeras, ma- 
gîc» artis erat pêne pablica schôla. Qdem locum velat fontem quendam 
atque originem daernonain, in tantum yenerabantur pagani, utnulto ibioyi- 
jor celebritas quam apud Alexandriam haberetur. Ru^, Xl|«4t».SS» ... * 

<4> «ojjmi- vu.i i5i -- Sûflf^ ¥,ii6.T- jkxmi îyt,«e. . >. i/ . - 
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les chréliens, en tuèrent plusieurs^ en entraînèrent d'autres 
au Sérapéum, qui leur servait de citadelle , et mirent à mort 
ceux qui refusaient de sacrifier à Sera pis. Le gouverneur 
essaya de calmer leurs fureurs; Olympfus les engagea à 
mourir pour leur religion , sans se laisser abattre par l'aspect 
de6 statues brisées de leurs dieux : ces dieux , ils les rejoin- 
draient dans le ciel. On prit les ordres de Théodose ; ce 
prince pardcmna aux coupables , « afin qu'ils se laissassent 
toucher de la mansuétude chrétienne » y mais il ordonna la 
d^ncdition des sanctuaires qui entretenaient la résistance. 
La démolition eut lieu sous la direction de Théophile , qui 
fit commencer par le Sérapéum, qu'on abattit , qu'on rava» 
gea complètement y ditRiffin, et *d'où l'on fit transporter 
le niiomètre dans une église chrétienne^ Fan 39i. (i) 

Une seule statue, probablement celle d'un cynocéphale, 
fut laiàsée debout dans Alexandrie, afin de servir de preuve 
monumeùtale contré le polythéisme (2). 

Suivant les uns, on aurait donc démoli le Sérapéumju^- 
que$ aux fondements; suivant les autres, la solidité des con^ 
structions n'aurait pas permis de renverser ces fondements; 
et, au moyen de quelques réparations, on y aurait bientôt 
établi des moines; à cet égard, un écrivain chrétien, 
Evagrius, se trouve d'accord avec un historien paîen.t(3) 

Il en fut, en effet, de cette destruction du Sérapéum sous 
Tbéodose, comme il en avait été de la dispersion de l'école 
d'Alexandrie sous Ptolémée VII, de Tincendie de la grande 
Bibliothèque sous Gésàr, et de la suppression des syssities 
sous Garacalla , c'est-à-dire, que la catastrophe fut beaucoup 
moins considérable qu'on n'avait cru d'abord, et qu'elle fut 
bientôt réparée en grande partie. 

Pour qu'elle fût complète , il aurait fallu démolir, non- 

(1) KollD. Xil , e. S2. — Pour le symbole de la croix que les chréUens cru- 
rent recoDBattresor qaélqaes pierres, Y. Suidas, s. v. STauooC. 
(î) Socr. V, il. 

(S) Eonap. , Vif a Md$m, 1. 1 , p. 41 , éd. Boisson. * 

T. I. 21 
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seolammt le sanctuaii^ de SérajHâ^ mais.^corj^ j^.Yaçtp^ 
dépendances de ce sanctuaire» les coiirsy les portiqueSi les 
appartements et la bibliothèque qui s'y trouvait établie 
depuis plus de six siècles ^ et qu'on avait sans cesse augmen? 
tée. Cette' démolition complète ne parait nullement avoir eu 
lieu f et cela par d'excellentes raiSQus : d'abord parce qu'j) 
suffisait 9 pour le but qu'on voulait atteindre^ de détruire le 
sanctuaire; ensuite^ parce qu'il aurait iaUu de trop long^ 
ou de trop barbares travaux pQur anéantir des constructions 
aussi solides et d'aussi célèbres collections. 

Lorsque Ëunapius rapporte qu'on introduisit d^ moines 
dans les lieux mnu (du Çérapéom) (1)^ comme pn en intr^ 
duisit dans le. sanctuaire de Ganobus » qui en avait é^é un^ 
succursale, cela est d'autant plus probable^ que les écrivains 
chrétiens affirment, de leur côté, qu'on bâxit, sur l'ejppla- 
cernent du temple de Sérapis^ une église^ dédiée sous l'ii^vo 
cation de saint Jean-Baptiste , le 26 mai 395, et/jui por^ le 
nom d'Arcadius..(2) 

Voilà pour le temple. Quant aux dépiçndances, il est cer- 
tain qu^ elles ne furent pas démolies , et que si Ton ey^aya d'y 
por ter Ja hache, si l'on commit quelques excès ou quelque 
pillagesdans cet ensemble ^ue Tacite (H. IV, c. 84)compareà 
une ville, ce fut si peu de chose^ que bientôt il n'y parut pli^^ 

Gela résulte d'une série de témoignages dont le premier 
est à-pei^-près contçmporfiin et dont le derni;^ desçen4 ju%* 
qu'au xiu* siècle. Ces curieux ^moignages auto|risem les inr 
ductions suivantes : quc^ ces dépendances étaient CQf^e i^ 
gnifique§; qu'elles reçurent, dans le cours du v*" et dn ^i* 
siècle, les débris dès anciennes institutions d'Ale^ndrii^i 
ceux de l'école chrétienne comme ceux des djyers in)i.titii|t| 
païens ; qu*à la suite de çet^ réuniof), lesi^uyenir du Jlufée 

(i)'E!ït«t tetfrîJYov Totç <Êp6tç tfedtç ^ç fcoXoujjivou; MôvOYotç^ 
p. 64 , éd. Gdmmel. ' 
(3) Lebeau, Histoire du Bas-Empire , éd.de3a|i)i^artlli, IV»^^* 
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i^'efidçd d^ la ir^Uion pej^aire , au poiât quL'ou ouUtaeém^ 
plètement qu'il avait été foodé au Bmchiufii;qtt^oa eoR^ 
fondit le Sérâpéumavec cett^ ancienne Académie , el qu'«ar 
en rattacha Forigine au fondateur de la ville, Alexandre; qii# 
le nouvel établissement fut à tel point prospère, qVà i'ép»? 
que de Tinvasion arabe, le Sérapéum possédait encore une 
bibliothèque considérable. 

JNous allons voir combien qes indu^iiona aont lé^tioies. 
Gepepdant, ce n'est pas sans peine qu'on les établit et qa'4Ni 
dégage les faits d'une série de traditions entmmêléea d^er^ 
reurs et de fables ; «èar» à cet égard, les auceurades pays etdas 
siècles les plufi divers ^^mbleat riy^iserenseod)le. 

Xe plus ancien de^ces auteurs ,^Aghtlionius^ cerkéteoff 
d' Antiqche qui §. fait un Manuel pour remplacer celiii d'S<Hr* 
mogène admis j)i|y$que-14 dans les écoles, nous a iwsé d«t 
indications d'autant plus préciauses, qu'il est le aeuicon^ 
tempor^in qui constate la con^^vatiou des dépendaneci» du 
Sérapéum. Mais cet écrivain pourrait égarer par quelques 
détails, par le ton général qui règne dans eou langage, €$ 
jusque par la titre qu'il a donné au morceau il'éloqaeBM 
que nofds appliquons au Sérapéuna. En e£fet, au lieu 4e 
donnera l'édificf^ qu'il décrit, le aom qu'il pétait, il lui 
donne celpî à'AjQrQpoH$, qui ne ae rencontre dansauoua 
écrivain e^^ct sw Alexandrie , et ce qu*ii «a dis est ea 
partie altéré par i'exagéraUon> au point qu'on serait tenté 4e 
croire qu'au lien de faire une p^^iniuie âd^ ^ ii s'est «unui^ 
k réunir, dans |tn mêoie tableau, les traits les plus sail- 
lants qu*offraient l'Acropolia d'Aihèi^s, le Musée, i« SélM»' 
téuïa et le Séi^péni?a d'Alexandrie, i^ tout à rexem{rie 
4e Diodorei de JSicile composait le tableau de son Osp* 
Qçiapdéuu), Tpu^fois, en dépcMiiUant ses indications dm 
formes oratoires que nous gommes accoutumés à trea¥ap 
dans les écrivains quixious paflenlderaufikafl» Alestadrie,' 
on trouve un fonds da vériié dans le tableau d'Àplitfaoauis 
sur Xe Sérapéun9^ eonune on <$» tdroui^ un dans le «aUoau, 

21. 
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de Philon sur le Sébastéum; et l'on voit qu*il existait encore 
dans Alexandrie, sous un nom que le rhéteur met de côté, 
un immense édifice formant un carré long, offrant une cour 
environnée de colonnes et de vastes portiques succédant à 
cette cour. Ces portiques étaient divisés par des colonnes et 
formaient des cabinets, consacrés, les uns à des dépôts de 
livres que pouvaient ammUer toui ceux qui voulaient s'appliquer 
à t étude de la philoiophief les autres, ou culte des anciennes divi' 
lit magnifique. On avait prodigué les do- 
is portiques et aux chapiteaux de ces co- 
t cette cour était richement ornée. On 
es, et en bas-relief sans doute, les combats 
ilieu de la cour se trouvait une colonne 
traordînaire, « qui servait comme de signe 
îs chemins, et qui faisait apercevoir cetédi«- 
p terre »• Progymn. c. 12, p. 103, éd. Walz. 
Cependant trois objections graves s'élèvent àu^et égard. 

I. Gomment l'auteur a-t-il pu donner, à cette époque et 
après une démolition, fameuse dans les annales du temps, 
aux restes ou aux dépendances du Sérapéum, le nom d'Acro- 
poliSf inconnu jusque-là dans la topographie de la ville? 

II. Est-ii à croire qu'on y ait consacré, des cabinets, les 
uns, au culte des anciennes divinités, les autres, à des salles 
de bibliothèque et de lecture accessibles à tous ceux qui vou^ 
Udent tfappHquer à l'étude de la plUlosophie? Car, à cet égard, 
86 présente ce dilemme : ou Aphthonius a écrit avant la des- 
truction du Sérapéum par Théophile, et, dans ce cas, son 
tableau ne prouve rien ici> puisqu'il appartient à une époque 
antérieure aux ravages de 391; ou il a écrit après ^ et, dans 
ce cas, ce qu'il dit des cabinets consacrés au culte du poly- 
théisme est improbable, tandis que ce quMI affirme des ca- 
binets de lecture est contredit par Orose , qui a trouvé vides 
les armoires qui avaient jadis renfermé les livres. 

III. Enfin, qu'est-ce qui autorise Tapplication au Séra- 
péum de la description qu'Aphihonius fait d'une Acropolis? 
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Quant à la première de ces objections » c'est sans doute 
une étrange idée de la part d'Aphthonius, que devenir donner 
le nom d'AcropoHs à un ensemble d'édifices composé de 
portiques 9 de sanctuaires et de salles d'études; cepen- 
dant le Sérapéum était réellement situé sur une éminence 
formée par la nature et élevée par Tart (i) ; le mot de ix^p 
dont cm se servait pour désigner cette élévation , et qui si- 
gnifie en même temps promontoire, château-fort et cita- 
dette, conduisait naturellement à celui d'Acropolis un rhé- 
teur dont ^imagination était préoccupée de l'Acropolis 
d'Athènes, et ce mot lui semblait d'autant plus heureux que 
lé rapprochement entre le Parthénon et le Sérapéum flattait 
davantage un polythéiste, car Apbthonius était polythéiste. 

Nous opposons deux réponses au dilemme que suggère 
l'époque à laquelle il a pu écrire et nous disons d'abord que 
son tableau est postérieur à l'an 391. 

£n efiety il parle, ici et ailleurs, (Canciennes divinitéi, c'est- 
à-dire de celles qui furent proscrites, dont le culte fut inter- 
dît, les temples fermés et les statues brisées, sur la fin du 
IV* siècle. (2) Hais si, d'un côté, ses indications deviennent 
d'autant plus précieuses, qu'elles établissent mieux l'exi- 
stence de ces magnifiques portiques après 391, n'est*il pas 
surprenant de voir une partie des cabinets qu'ils formaient 
consacrés au culte de ces divinités proscrites? Cette objeétion 
est une des plus graves. On conçoit néanmoins que l'admi- 
nistration chrétienne, qui toléra pendant plus d'un siècle, 
encore l'enseignement de la philosophie païenne, ait été 
bien aise d'accorder au culte d'une population considérable, 
sinon un temple, du moins quelques réduits d'un édifice 
fermé de tous les côtés. 

Quant à l'argument tiré d'Orose contre les cabinets de lec* 
ture, il n'en est pas un; car d'abord Aphthonius aurait pu fort 

(1) '£tcI Tviç dbcpQiç, ^v wv PecxQriv xoXouaiv. Glemens Aleiaiid. I, H, 
•d. Potter. cf. WMe JEgypt. 1, 100. 
(2)OliraX(xc6eo{. 
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Méfl trotnrer des litres au Sérapéum, Immédiatement après 
Vm 9Ô1 , et Orose ne plus y rencontrer que des armoires 
pkles vingt ans plus tard, l'espace de quelques années suffi- 
ffaiit pour une grande dilapidation; mais le fait est que les 
armoires d'Orose n'ont rien de commun avec les cabinets 
d'Aphlhonius. Une simple observation va nous en convain- 
cre. Orose, qui vît Alexandrie vingt ans après la catastrophe 
de 391, rapporte, â la vérité, qu'il trouva dans des temples 
(t Alexandrie des armoires qui jadis avaient contenu des livres, 
èl qui étaient vides de son temps, les chrétiens en ayant 
dispersé les volumes (1) ; mais Orose ne parle pas du Sérapéum^ 
et rîen dans ses indications ne prête à la confusion qu'on a 
faîte quand on a dit qu'il avait trouvé vides les armoires 
fl'Aphthonius, qui ne connaît pas à^armoiresy qui né connaît 
que des cabinets. Orose parle si peu du Sérapéum, qu'il n'a 
en vue que quelques-uns de ces temples d'Alexandrie qui 
altaîent possédé des archives, des volumessacrés, que les chré- 
tiens étaient venus en arracher sur la fin du iv* siècle , mais 
dont ils avaient laissé subsister les armoires. Qu'on veuille 
bieh se pénétrer de ce petit fait ; il est important pour lu 
question de l'incendie de la dernière bibliothèque d'Alexan- 
drie ; et nous aurons besoin de l'invoquer quand reviendra 
cfette question. Tune dés plus embrouillées que présente 
niîstoift d'Alexandrie. 

Nous répondons à la troisième et dernière objection, relative 
à î*applîcation du tableau d'Aphthonius au Sérapéum , que 
les textes que nous allons donner ne laissent pas le moindre 
doute sur la légitimité de cette application ; car, malgré l'é- 
tat de décadence où les auteurs de ces textes ont trouvé le 
magnifiqueédificedécrilpar Aphihonius, et malgré quelques 
différëhCeS de détail, l'identité ne saurait être douteuse ; la 
colonne qui guidait autrefois le voyageur dans cette espèce 
de labyrinthe consacré au^scienCôS^ pous sert encore de 
boussole dans ce labyrinthe de ruinés* 

(i) L. VI, c. 15. 
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A partir d'Aphthonîus, et pendant six siècles, les écrir 
vaîris gardent le silence à cet égard; et quand les conqué- 
rants d' Alexandrie font au \ii* siècle le relevé des monuments 
de celte vilîe, Us se bornent à nommer en masse 4000 palais ; 
mais à partir da xi* siècle les historiens donnent des détails 
qdî permettent de renouer la chaîne des traditions. 

f oicî d'abord ce que dît, d'après un écrivain antérieur, 
tin anonyme qui rédigea en i067 une description d^Àlexan- 
drie, et qu'a traduit Bf. de Sacy : « Le grand palais (î* Alexan- 
drie est ruiné aujourd'hui ; il est placé sur une grande col- 
tine, en face de la porte de la ville; sa longueur est de SOÔ 
coudées, et sa largeur, de la moitié ou environ. II. n'en existe 
plus rien, si ce n'est ses colonnes où piliers {Sawarif mot dont 
Michaëlîs a ÎSihSeverus)y qui sont encore sur pied, sans qu'ai*- 
cune soit tombée^ et sa porle, qui est de la bâtisse la plus so- 
lide et la mieux construite. » (i) 

Un abréviateur d'Edrisî(ce dernier écrivait ver$ 1153) 
assure que la grande colonne appelée colonne des piliers 
{Amiul Saivari) se trouvait dans un bâtiment situé au sud de 
It ville, que les colonnes de cet édifice qui formait un carré 
long étaient encore sur pied, qu'il y en avait 16 pour chacun 
des côtés les plus courts, et 67 pour chacun des côtés les 
plus longs; que la grande colonne, garnie d'un chapiteau et 
posée sur une base en marbre, se trouvait du côlé septen- 
trional. (2) 

L'auteur du Tohfat Alatbal, qui visita Alexandrie Tan 1117, 
compta 300 colonnes. (3) 

Benjamin de Tudèle, qui parcourut l'Egypte peu de temps 
après, et qui paraît avoir écrit vers l'an 1160, vit et décrivit 
aussi ces belles ruines; mais sa description donne deux faits 
nouveaux, l'un matériel, Vautre moral. Le premier, c'est 



(1) Manuscrits de la Bihliothèqite duBoi,n^ 580, p. 61. 

(2) De îàâcy, Aià'àmîf, çr; ëfe. 

(3) Ibid. p. 233. 
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rexistence de 20 salles ou cabinets que le voyageur nomme 
ÉcoleSy et qu'on distînguaitencore de son temps, mais qu'aur 
cundeses prédécesseurs n'avaitremarquéeyOudumoinsmea- 
tionnée; le second, c'est l'existence d'une tradition ou d'une 
opinion populaire qui rattachait ce monument aux noms 
d'Aristote et d'Alexandre , tradition que juaque-là aucun 
écrivain n'avait constatée non plus, mais ^ui avait dû se 
former peu de temps après la conquête arabe. Voici le texte 
du voyageur : « Hors de la ville, dit-il, est VÉcole ^Amtote^ 
précepteur d'Alexandre, qui est un grand et bel édifice orné 
de colonnes de marbre entre chaque école. Il y a environ 20 
de ces écoles (salles) où l'on venait de tous les endroits du 
monde pour entendre la sagesse du philosophe Aristote. » (1) 

Ces traditions et ces portiques se fussent sans doute con- 
servés ensemble jusqu'à nous, à l'ombre de la colonne qui 
les dominait et comme cette colonne elle-même , sans i» 
acte de barbarie qui s'attaqua à ces ruines. 

En effet, Abd-Allatif nous apprend qu'un gouverneur d'A- 
lexandrie, nommé JCaradJa, qui commandait dans cette ville 
pour Saladin, fit transporter et jeter ces colonnes sur le bord 
de la mer, afin de rompre l'effort des flots et mettre les murs 
d'enceinte à l'abri de leur violence. On voyait néanmoins, 
encore au temps d'Abd-AUatif» des débris de ces monu- 
ments autour de la colonne des piliers qui restait seule debout, 
et l'on pouvait juger par ces restes que les colonnes avaient 
été couvertes d'un toit qu'elles soutenaient. Cet historien 
ajoute que Tédifice lui-même était le portique où ensei- 
gnaient Aristote, et après lui s^ disciples ; que c'était là 
l'Académie que fit construire Alexandre, quand il bâtit cette 
ville, et où était placée la bibliothèque que brûla Amrou. (2) 

De ces indications il résulte évidemment que c'^t bien du 
même édifice , du grand portique quadrangulaire que par- 



(1) Vcyage, trad. de l'hébreu par Sabatier 1, p, 232. Amsttrd., 1734, ln-12. 

(2) De Sacy, Abd-AHatif, p. 183. 
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lem Aphthonius et les écrivains que nous venons de citer; 
que ce portique était réellement situé auprès delà colonne 
des piliers qui est encore debout, et près de laquelle Pococke 
découvrit les vestiges des colonnes enlevées par Karadja ; 
que le Musée était oublié au moment de la conquête arabe ; 
et que déjà une tradition générale identifiait le Sérapéumet 
randenne Académie d'Alexandrie. 

Cette opinion était établie sans doute au moment de la 
conquête arabe. En effet, s'il s'en était répandue une autre au 
moment de la conquête, une seconde eût eu peine à naître. 
En Orient, les traditions ont , comme les mœurs et le lan* 
gage, UD caractère de constance qui justifie cette induction. 

J'ajoute maintenant que, de tous ces textes, aucun ne dit, à 
la vérité, que le Portique ou l'Acropolis fût le Sérapéum, mais 
que l'identité de la position met ce fait hors de doute, et que 
cette identité est acquise par la comparaison des indications 
de Strabon avec l'emplacement de la colonne de Dioclétien ; 
que Strabon place le Sérapéum en dedans du canal tiré du 
portKibotosau lacMaréotis; que là même s'élève la colonne 
de Dioclétien, qui semble restée debout comme pour guider 
les recherches de l'historien; que» toutefois, plusieurs géo- 
graphes modernes, et Danville entre autres, placent le Séra- 
péum ailleurs, en le rapprochant de l'Heptastade , mais que 
cette opinion est sans fondement. 

Il est donc établi qu'à la fin du iv* siècle ou dans les pre- 
mières années du v% il existait dans l'ancienne enceinte du 
Sérapéum un immense portique avec des salles de lecture 
et quelques petits sanctuaires. Ce point constaté, nous repre- 
nons maintenant l'histoire de l'école d'Alexandrie après la 
catastrophe de 391, en partant de ces sept faits : que la Bi- 
bliothèque de l'édifice était demeurée sinon intacte, du 
moins considérable ; que l'on y avait rattaché l'ancien Musée 
où l'ancienne Académie ; que l'on y tolérait dans quel- 

(1) ^hite, Mgtn^,, p, i, p. 81. 
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Ijueè cabinets le ciiltô dés anciennes divînités; qne, cepen- 
dant, lé christianisme régnait sur cet ensemble ; (}ue> sur 
remplacement da sanctuaire de Sérâpîs s'élevait l'église de 
Saint Jean; que des moines occupaient les appartements deè 
anciens agnèûontes , et que de Cette sorie ce foyer des mys- 
tères réunis d'Osiris-Dionysos, de Sérapis-Pluton et de lilî- 
thra était anéanti comme celui de Ganobus, «a succursale. 

Eu effet , le caractère dominant des études de l'Ecole d*A.- 
lexandrie fut désormais à tel point chrétien, qu'on put lais- 
ser tomber le Didascaléé, et qu'il tomba complètement à 
partir de cette époque. Dès le commencement du iv* siècle, 
c'est-à-dire dès la première proclamation de la liberté cî^ 
tienne faite en 315, cette institution, destinée à former des 
hommes capables de lutter contre les philosophes du poly- 
théisme, s'était affaiblie au point qu'on ne sait plus qui la 
dirigea après Pierre Martyr, de l'an 313 à 390 de notre ère, 
6i ce ne fut le savant Arîus; qu'on ignore cdmplètemerit qnl 
en fut le chef de 320 à 430, et qu'on doute si de 330 à 340 ce 
fut réellement Macarius Poliiîcus. !1 est certain qae, de 340 
à 390, ce fut le savant Didyme, et il est probable que, de 390 à 
395, ce docteur fut secondé par Rhodon. Mais on ne cite plus 
ducun professeur du Dldascâlée après cette époque, qui c6ïn- 
cîde avec là destruction du Sérapéum; et Philippe de SWe, 
successeur de Hhodon , noua apprend que ce battre Itii- 
mêine ^e trànèporia d'Alexandrie dans cette dernière ville. 
Cela Se conçoit, la lutte du Didascalée contre le sacerdoce 
de Sêi*apîs et les philosophes dnMdsée terminée, W mission 
du Didascalée était accomplie, et dès là fln du v* siècle on 
parlait dé cette êcde èomme d'une institution qui avait cessé 
d'exister» (1) 

Lé eiaudium, le Sébastéum et te Busée eurènt41s le 
même sort; cessèrent^îls également d'exister à partir de SW, 
et toutes lès études furent^elles conceartrées d&hsies dépen- 
dances du Sérapéum? <te l'ignore. Personne ne mentionne 

(1) Gassiod. , inst. div. Scrip. in Prwf, 
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la cHuté de dés ëtàblissenlents ; et la èitUàtiôh générale d'A- 
léxandrîe ne permet à ce sujet aucune induction positive. 
De ce que S. Jérôme, S. Epiphane et S, Hilariôii trouvèrent 
Te Bruchium un peu désériet détâché de Tenceintë de la 
tille, il ne s'enéuît pas qu'il eût ceâsé d'être ràsilë des let- 
tres; car ïa solitude ne itie {ias les travaux de l'esprit ; ni T Aca- 
démie m le Lycée h*aVaîent rîëri perdu à s'établir hors 
de l'enceinte d'Athènes. 

Toutefois, il est Vraî, le Muééë du Bruchium riè se 
trouve plus ttônimé â partir du v* siècle. Ce qui seul est 
certain, c'est que des écoles de grâmmàîriéiis, dé critiques, 
de philosophes et dé médecins se maintinrent dans Alexan- 
drie, même après la catastrophe de 391 , et que ces écoles, 
^uoic^tie dohiinëes pai* l'administration chrétienne dé rérri- 
pité et de la cité, n'appartenaient pas à rEglisé ; qu'au coh- 
traîi^é elles continuaient Tancien ordre d'idées ; qu'à la véri*té 
pî-efeqàe toutes les traceà de l'organisation primitive des ari- 
èiènnefe syssitîeis y disparaissaient, et que le polythéisme se 
maintint danâ ces travaux repris au portique du Sérapéum 
--0 où se trouvaient quelques petits sanctuailreô , quoi »u^îl ne 
«oit plus (Juestîoif de la présidence d'un prêtre. 

Cette situation mixte , 6ù lé polythéisme était au fond du 
eœur, le chrîstîahisme dans radmtnistràtîoii, manquait de 
toute sincérité; mais elle était amenée par la force des cho- 
se^, c'était celle d'une transaction. C'était âûssî celle d*ùrie 
transition, car elle ne pouvait ni permettre un véritable' dé- 
t^eloppenîent, ni durer longtemps. Ces études, qui n*étàient 
plus païennes et qui n'étaient pas encore chféiietines,' pou- 
vaient bien plaire à quelques' vieu^ rhéteurs ôu â quelques 
sophistes qu'elles nourrissaient, et qui, dans leurs écrits, se 
vengeaient, comihè Eunape , de la gêne imposée à leurs pa- 
rties ; mais' elles ne {jothrâffent trouVer de sympiathies dans 
aucune fraction du peuple. Gè que Tôïi devait rencontrer le 
plus souvent dans ces écoles, c^étaient de jéuites chrétiebs 
qui venaient y chercher desl arme* potir Combattre un jour 
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les maîtres qui les formaient, et réfuter ceux de leurs con- 
disciples qui écoutaient encore avec trop de soumission ces 
éloquents débris du passé. 

Sous ce rapport, ces études offraient un puissant intérêt à 
ceux qui en avaient besoin^e t ce fut pour eux que l'adminis- 
tration chrétienne les maintenait en laissant aux professeurs 
une dernière ombre de liberté ; que les empereurs eux-mêmes 
admettaient aux dignités Thémistius et Libanius, les plus 
illustres de ces maîtres ; qu'ils pardonnaient au talent avec 
lequel ils enseignaient leurs élèves chrétiens, le polythéisme 
qu'ils professaient eux-mêmes. 

Rien ne s'opposait donc à la continuation des études pro- 
fanes d'Alexandrie ni à la fréquentation de ses écoles pu- 
bliques par la jeunesse païenne et chrétienne. Ces études 
reprirent si bien, que Théon d'Alexandrie, membre du Mu- 
sée, suivant la désignation expresse de Suidas (1) , professa 
les mathématiques publiquement, et que sa fille Hypatie en- 
gna la philosophie du polythéisme avec un éclat qui sé- 
duisit le jeune Synésius au point qu'il lui fut difficile, sinon 
impossible, de s'en détacher entièrement quand il fut devenu 
chrétien et évêque. 11 est très vrai qu'Hypatie, qui semblait 
imiter dans ses apparitions publiques la majesté et la grâce 
des anciennes divinités de l'Olympe, excita contre elle les vio- 
lences de la population chrétienne; mais d'autres professeurs 
de philosophie lui succédèrent sans exciter les mêmes fu- 
reurs, et, en cessant ou en déguisant leurs hostilités contre le 
christianisme, ils purent continuer leur enseignement dans 
tout le cours du v* et du vi' siècle. 

Il n'y eut peut-être pas dans leur succession la même régu- 
larité que dans celle des philosophes d'Athènes, leurs con- 
temporains de la chaîne hermaïque; et les chefs de l'école 
d'Alexandrie (2), Ammonius, Hiéroclès, Énée de Gaza et 

(1) V. 66ûv, 6l3c Tou (lov^efou. 
(9) V, Punasc. , Âpud Phot., p. 346, a. 
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Olympiodore n'égalèrent pas en célébrité Plutarque, Syria- 
nus, ProcIuSy Marinus, Isidore, Zénodote et Bamascius, les 
chefs de Técole d'Athènes ; mais peut-être ils leur furent su- 
périeurs sous le rapport de la science. Ils les surpassèrent 
aussi sous le rapport de la réserve qu'elle donne ; et quand 
Justinien ferma l'école d'Athènes, l'an 529, moins pour sou« 
lager son trésor que pour obéir à sa conscience, il épargna 
celles d'Alexandrie. Il leur aurait défendu d'enseigner, que 
les philosophes de cette ville ne seraient pas allés s'expa* 
trier avec leurs confrères de la Grèce, si j'apprécie bien la 
modération de leurs principes. (1) 

II est vrai, quand Alexandrie n'occupait plus que le troi- 
sième rang parmi les villes de l'empire, l'enseignement 
qu*el1e offrait encore était peu étendu ; mais on y rencon- 
trait toujours de bonnes études de philosophie , de philolo- 
gie, de médecine et de mathématiques, et même des cours 
de jurisprudence. Pour mettre fin à ces travaux, il fallut 
deux invasions barbares et le bouleversement si complet 
qu'amena le mahométisme. Ces catastrophes vinrent enfin 
succédera tant d'autres dans la première moitié du vu* siècle. 

La première des deux invasions, celle des Perses., sous * 
Khosrou II, l'an 616, ne fut que passagère, et n'anéantit rien. 
Quoiqu'elle soumit toute l'Egypte à l'ennemi et qu'elle fût 
assez redoutable pour que le préfet et le patriarche se réfu- 
giassent en Chypre, les historiens n'y rattachent aucun fait 
spécial sur les études. (2) 

La seconde, a» contraire, celle des Arabes, qui eut lieu 
Tan 6A0, fut suivie d'une longue occupation, et son dé- 
but doit avoir amené l'incendie de la dernière bibliothèque 
d'Alexandrie. En effet, d'après trois écrivains orientaux, l'un 
du XII® siècle, l'autre du xm* siècle, le troisième du x\% 
Abd-Allatif» Aboulfaradj' et Makrizi, le conquérant Anvrou 

(1) Malalas, p. 449 et 451. — Agatbias IL aO. 

(2) Niceph., p. 7, eUb. Pela?.— Theopli., p. îSÎ.—Bar flehT9fU,Chr&irUe, 
;^.p. 99. 
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auraîl anéantît wr la décision du califôpmart lomi^l^ col- 
lection de livrea qui se trouvait dans la \ille* Mais il n'est 
pas de fait plus contesté dans l'histoire que celui-là. Voyons 
d'abord ce qu'on afiQrme à cet égard, puis ce qu'on objecte, e( 
enûn ce qui semble ressortir d'entre lei^ exagérations des uni» 
et les doutes des autres. 

P^ Et d'abord Abd-Allatif , qui distinguait dans s^s 13 livrer 
ee qu'il avait vu de ce qu'il qvait appm d'autres , dit dans les 
premiers, dans cei^x qui contiennent ce qu'il a vu, en parlant 
des débris du portique quadrangulaire, dont il a été ques* 
tion ci-dessus (page 323) : Je pense que cet édifice était le por- 
tique où enseignaient Aristote, et après lui ses condisciples, 
et que c'était là l'Académie que fit construire Alexandrie 
quand il bâtit cette ville» et où était placée la bibliotbèqu^ 
que brûla Amrou-ben-Alâs> avec la permission d'Omar, (i) 

j;>^ AboulfaradJ' donne plus de détails. En parlant des savante 
qui ont illustré Alexandrie, et surtout de Jean Philoponus, U 
yaconte que ce dernier, bien accueilli d'Anvou, qui écoutait 
avec plaisir des discours de philosophie auxquels les Ar^be^ 
n'étaient pas accoutumés, lui dit un jour qu'apir^ avoir tout 
visité dans Alexandrie et marqué de son sceau tout ce qui 
pouvait être utile , le vainqueur devrait lui céder ce qui n^ 
pouvait l'intéresser lui-même, c'est-à-4irc, les livres pfe7a<CH 
phiques qui se trouvaient a^ trésor rojfdl; qu'Amrou n'osant 
en disposer sans avoir consulté le calife, lui écrivit et en re? 
çut cette réponse : que si ,les volumas en question étai0n$ d^aç^ 
cor4 avec le livre cfe Dieu y ce dernier sUi^sait; que s'ils y étaient 
contraires f on n'en avait nul besoin, çA qu'il fallait Içs détruire^ 
que, sur cette décision, Amrou les fit distribuer dans l^ 
bains d'Alexandrie pour servir à les chauffer, et qu'ils furept 
consumés dans l'espace de six mois. (2) 

<1) AbdoUatiphi eompendium memorahilitmi Mgypti ; ed Whîle. Tu- 
hiDg. 1789, p. 64. —Cf. Abd'AUatif, Relation de l Egypte, trad. de 
l'Arabe, par M. de Sacy , Paris, 1810 , p. 183, 240. 
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Wakrî^t Qtti^'a vécu qn'du xv« ^i^f^^ i^ar^U »iniplemi»nt 
reproduire le même fait, d'après Ahd-Allatif ou l'opinioij 
géoéralej il ajoute cependant une tradition fort curieuse i 
celle que Benjamin de Tudèle avait rencontrée, dès le xu* 
çiècle,^ sur le fopdateur de l'édifice dont on ne voyait plus 
debout qu'une seule colonne* Cette colonne était, dit-il| 
d'après l'opinion générale, au nombre de celles qui sou- 
tenaient Je portique d'Aristote, et qx^ disait qu'eu cet en- 
droit ^'était trouvé le palais i^ la sdmc^ , qui avait contenu 
1^ Bibliothèque bradée d'après les intentions d'Omar, fils d9 
IUiçttab,(i) 

On voit que^ si l'opinion générale recueillie par ces trjOÎs 
écrivains était fondée, il aurait existé une bibliothèque con- 
sidéral^e au moment de la conquête. Elle aurait été enle- 
vée à celte époque d'un bâtiment dont il serait resté d^ 
))eUes colonnades Jusqu'au xiu« siècle; et, dans ce siècle o^ 
Ija tradition sur l'ancienne Alçj^andrie s'était nécessairement 
altérée^ oi^iaurait pris ces débris pour c^ya de l'ancien Musée, 
éfl^fice dont op aurait rattaché l'origine non pas au non» 
•djB ptQléniée Soter et de Pioléniée Philadelphe, mais à celui 
d'Alexandi Çy dont tout l'Orient admirait les exploits, et à c^* 
lui d'Aristote, dont il lisait les ouvrages. 

Four ce dernier point, la tradition était sans doute fort 
altérée; mais pour ce gui est de i'e^ûstence d'une bibliothèr 
que au moment de la conquête et de sa destruction par les 
Arabes, ces deux faits, loin d'offrir rien de fabuleux ou d'in- 
croyable, portent au contraire le cachet de la vraisemblance 
et de l'exactitude* H faut pourtant un certain courage pqur 
les défendre; car, depuis les doutes que Benaudot a jetéqsur 
ises ^eux fait^ dans son Histoire des patriarches d'Alexan?- 
drie (2), c'est une opinion établie, qu'ils w reposent que .§ur 
def contes orientaux. On fait à cet égard le^ objections sui- 
vantes. ' 

(1) Dedeî, p. 31.— LaDglès,Voy. d'E^. païf JîorAen III, 179.— While, 91. 126, 

(2) fff«roria... habet aliquid feiçtov t«t Ârcièilbui fdrniHare eiij p, ITbT 
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On dit y d'abord y que les trois écrivains en question mé- 
ritent d'autant moins de confiance, qu'aucun des autres his- 
toriens d'Orient qui retracent la conquête de l'Egypte par 
les Arabes, ne mentionne les mêmes faits. 

On dit, ensuite, que ces faits sont inconnus aux auteurs les 
plus spécialement appelés à les retracer, à Eutycbès, patriar- 
che d'Alexandrie, qui a vécu au x* siècle, et qui raconte en 
détail la prise de la yille par les Arabes ; à Elmacin, qui a 
vécu au xni% et qui retrace le même événement ; à Abou- 
Iféda, qui a vécu au xiii* siècle aussi, et qui aurait dû éga- 
lement le rapporter, soit dans sa De$cripdan de tÉgifpte, soit 
dans la cinquième partie de son Histoire abrégée du genre 
humain. 

On prétend qu'il n'y avait plus de bibliothèque dans Alexan- 
drie lors de la conquête araoe; et grossissant une erreur que 
nous avons déjà mise à nu, celle que, dès le v* siècle 
un écrivain latin, Orose, en aurait trouvé les armoires 
vides (voyez ci-dessus, page ^6), on dit qu'il résulte des tex- 
tes de deux écrivains du vi* siècle, Jean Philoponus et Am- 
monius Hermiae, que les anciennes bibliothèques n'exis- 
taient plus, ce que tant d'invasions et de catastrophes 
rendraient d'ailleurs fort probable. 

On assure , de plus , que Jean Philoponus, qui joue uq si 
grand rôle dans le récit d'Aboulfaradj', était mort avant la 
prise d'Alexandrie. 

On dit, aussi, que les erreurs commises sur le Musée, au 
sujet d'Aristote et d'Alexandre, par deux des trois écrivains, 
font juger de la confiance que mérite tout leur récit ; et l'on 
assimile ce qu'on appelle ces contes arabes à d'autres fableâ 
analogues sur des bibliothèques portées dans les rivières et 
qui y auraient formé des ponts, etc. 

On ajoute, enfin, que les califes avaient défendu la des- 
tiuction des volumes juifs ou chrétiens sous les peines les 
plus sévères, et qu'il n'en périt point ailleurs, pendant les 
premières conquêtes des Musulmans. 
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Ces raisons» présentées d'une maniera plus ouTnoias com- 
plète par Assemanni» Gibbon, Reinhard et d'autres, parais* 
sent fort spécieuses au premier aspect; mais sont-elles 
décisives? Je ne le pense pas, et je dois attacher à les com- 
battre' une importance d'autant plus sérieuse, qu'elles 
sont plus généralement admises. 

Quant aux deux premières , elles n'en forment qu'une ; 
c'est cet argument tiré du silence qui est jugé , et en vertu 
duquel on nierait l'existence de la moitié des institutions et 
la moitié des catastrophes connues dans l'histoire. Pour ne 
parler ici que de la bibliothèque d'Alexandrie, n'avons- 
nous pas vu, en effet, que si cet argument était admis, on 
prouverait, par le 17* livre de Strabon , qu'il n'y eut jamais 
de bibliothèque dans Alexandrie, et qu'il n'y eut pasd'incen- 
diedans cette ville sous César? EtcependantStrabon avait vu 
de ses yeux le théâtre de l'incendie, et il avait mille fois en- 
tendu le récit delà catastrophe, de la part de gens qui l'avaien 
vue de leurs yeux. Or, l'écrivain qui garde ce silence, donne 
une description exacte de la capitale des Ptolémées, et [mrle 
des plus belles institutions de ces princes. 11 y a plus , le livre 
où Strabon oublie la Bibliothèque qui existait de son temps, 
il l'a fait avec les matériaux qu'il y avait recueillis. Cet 
exemple ne montre-t-il pas clairement, et pour la millième 
fois , ce que valent des inductions tirées du silence ? 

De cet argument du silence, passons aux témoignages 
explicites d'Orose, d'Ammonius et de Philoponus, qui doi* 
vent attester qu'il n'y avait plus de bibliothèque à brûler 
quand Omar s'empara d'Alexandrie. Et d'abordi^ quant au 
texte d'Orose, il est on ne peut plus mal invoqué. Orose, 
nous l'avons vu, parle d'armoires vides qu'il a trouvées <ton« 
des temples^ et neàit nulle part qu'il n'y eût plus deson temps 
de bibliothèques dans Alexandrie. Si, de son silence sur les 
bibliothèques ou débris de bibliothèques profanes qui exis- 
taient encore, on infère qu'il n'y en avait plus, 11 faut infé- 
rer aussi de son silence sur celle du Didascalée , qui existait 
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emore M eonuMieemwt du v« siMe^ ^'6Ud »^6l«il dis- 
persée également y ce que personne ne saurait admeUre» 

Le texte de Phîloponus semble plus fav<»rable au premier 
aspee t ; il ne Test pas quand on Texamine d*ua peu plus jHrèsu 
En effet , en parlant de Tauthentici té d'une portion de&4iMh 
lyùques faussement attribuée au chef du Lyeée,. ce ffram- 
mairièn*pbilosQphe ajoute : On dit que dans les onn^mict 6t- 
Uhthèquês {hTxikwkiç ^^X(q6i^ç)^ il se trouvait quarantelivres 
é*AMl;tiques (1). Hais peut-on induire aérîeusiement de» la 
disparition des ancieHnes eoUeetions,. qu'il n'y ^a edlpaadé 
um»€U0$? S^il faut conclure quelque chose des mots dePhilo^ 
ponus^ n'est-ce pas précisément le contraire, e'esfrè-din^ 
qu'il y en ayait de noweUes^ mais que le&aneiennmy ceUt^ 
qai Inrûlôrent au temps de Gésar^ ayant été détmiiesi^ on n'a^ 
Tait pas pu ou on n'avait pas voulu mettre dans leanouveUei 
les 40 livres en question? Jean Philopenus ne dit pas le moins 
du monde que, de son temps » il n'y avait pluade biUMH 
thèques dans Alexandrie^ il dit seulemen*! que dans le» 
mmtnne^ UhtiQtkèqvsi qui n'existaient plus:,, et qui d'atUeuft 
avaient renfermé tant de comtmo^l^aetdefoiuxlivres^cmtroab 
vait des écrits faussement attribués à Aristote. . 

Le passage d'Ammonîus, important pour l'histoire des 
ouvrages d'Arislote, e&t enoore plus eontraire q^e c^liii im 
Philoponua à la tlièae qu'on veut établir. « 11 doit y avoît 
en , dtms là grande UUioAèque {h t^i (xcyd[X|i ^^i«^)|y))^ dit eet 
écf ivain, qui est plus précis que kt précédent, quarante Uvie* 
à^AmdifdttHeêUAemx deCaUgoriet{%} »« Voilà tout «e qu'Am^ 
monln» rapporte , et cela firouve sana douta ce qgm tom le 
mondé sait , e'est«à-dive, que la grande bibliothèque d'At 
IcbNmdrie, brûlée l'an 47 avant notre ère, n'existait plus an 
9* siècle de cette ère; mais cela ne prouve pas plus^ el in* 



(1) An lieu de quatre qui dous reçteQt^ 

(V) PMiop. , Comment, ad Arist Anal^. , pr. 1 , fol. 2. B. 

(S) Commmt. in Ari99, €<a€§. mp. Ae.b. f»l. S. A. 
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férèr de ce texte qu'au temps d'Ammonius/ il ti'existait' 
point d'autre bibliothèquedans Alexandrie que celle qui' 
était brûlée depuis cinq siècles, c*est vraiment faire de 
singulières inductions. 

H en est une plus légitime, celle que suggère âus^î lé texte' 
de Philoponus, c'est-à-dire, qu'à la grande^ qui n'existait 
plus, il en répondait une peftïe, qui existait enclore. Mais, 
dans ce cas, dit-on, Ammonius y serait allé vérifier Telistencé 
des quarante' livres? J'ai ici quelque peine â répondre. On 
vérifie ce qu'on a besoin de vérifier, llffaîs si Ammonius savait 
ce qu'on eût voulu qu'il vérifiât —et comment ne l*auraît- 
il pas su — pourquoi serait-il allé le vérifier? — Cela était 
d'ailleurs bien simple^ on n'avait pas fait recopier les qua- 
rante livres, par la raison qu'ils n'étaient pas authentiques f 

On ob|ecte aussi que le récit d'Âboulfaradj' fait joulet, etl 
641, un rôle à Jean Philoponus, qui serait mort longtemps 
avant cette époque. Mais pour quelle tàison faît*oii mouriir* 
ce grammairien avant la conquête arabe? C'eàt parce qu'on 
lé fait auteur de ^Hérésie de9 tritkéistes qui remotite à Tân 
578, et parce qu'il a été le disciple d'un Attimonîus qutâ' 
vécu au VI* siècle. Or, pour ce qui est de l'hérésie, (f est à 
tort qu'on l'a confondu avec Jean d'Askusnages, qui eii fut' 
le! véritable auteur; pour ce qui est du nom d' Ammonius/ 
l'un des plus communs en Egypte, il ne prôttè àuctme forcé 
à cette argumentation , qui vaut ce que valent lesl iptécé*» 
dentés. 

Le parallèle qt/on a établi entre leâ livres d^kle^MÛéie 
distribués ^ns les biiins de cette ville, et ceuttl^iie atitre^ 
jetés dans une ri'rière^ où ils auratebl tmmé'pàMy t^^pU' 
quant; it n'est que cela. On ferait des ràpproehethéhts plus 
ingénteutx , et Ton produirait des réùits orlentatrx ptu^^ extra- 
vagants, clu'tis ne prouveraient pas éatantagé. Qââhd-ûfi' 
dît que celui d'AbouUaradf e^ \xn ^^iontë^éff Hfllèiet'trfië^ 
nuits, ce n'est pas ce récit, c'est le rapprochement qui est 
étrange. 11 y a sans doute, dans l'eniratMi é'iimpM^ de 

22. 
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Philc^nus, ainsi que dans la décision que doit avoir rend«a 
le calife Omar» une part à faire au style historique de l'Orient; 
mais, sauf ces exagérations que nous trouvons» à propos 
d'Alexandrie» dans Théocrite^ dans Josèphe» dans Philon» 
dans Vitruve» dans Athénée et dans les Scoliastes» presque 
au même degré que dans Abd-AUatif» Aboulfaradj' et Makrizi, 
il n'y a, dans les récits de ces derniers » rien qui ne soit con- 
forme aux mœurs du temps et aux probabilités historiques. 

Le prophète venait de mourir. Aux yeux des musulmans, 
soa Code» tiré de ceux des juifs et des chrétiens» «contenait 
tout ce qu'il leur importait de connaître ; car» à cette époque» 
il ne s'agissait pour eux d'aucune autre espèce d'écrits que de 
livres de religion. Aristote» qu'ils ont tant lu plus tard» et 
toute la philosophie et la littérature de la Grèce » qu'ils 
ont traduites et imitées pendant tant de siècles» leur étaient 
parfaitement inconnus; et Omar n'a pas dû comprendre, 
plus qu'Amrou» ce que Philoponus ou tout autre avait pu 
dire d'écrits phUosophiques; il a dû les déclarer inutiles. 

Quand on assure que les Arabes ne détruisaient pas de 
livres lors de leurs premières conquêtes» on va contre l'his- 
toire et contre l'opinion des écrivains musulmans. L'un 
d'eux» Hadji-Kalfa» qui n'est pas fort ancien » mais qui est 
fort érudit» nous apprend» sur les premiers partisans de 
Hahomet» qu'ils furent scrupuleux au point de brûler les li^ 
vres qui leur tombèrent entre les mains dans les pays dont Us firent 
U conquête. (1) 

Quand les Musulmans eurent ponquis les provinces de la 
Perse » [dit Ëbn-Khaldoun» qui établit pour les sciences des 
rapprochements entre les Perses et les Grecs» ] et que plu- 
sieurs des livres de ces régions furent tombés en leur pou- 
voir, Saad, fils d'Abou-Wakkas, écrivit à Omar» pour lui 
demander la permission de les tran^>orter chez les Musul- 
maos, La répoi^e d'Omar fut : JetcxrUs dans Ceau\ car si ce 

il) Da SMP» JMrÀmV, p. ^1. 
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qtt*il« txikilieniiént est capable de diriger (Ters la vérité)^ 
Dieu nous a dirigés par quelque chose de bien supérieur I 
cela; si, au contraire » ce qu'ils renferment est propre i 
égarer, Dieu nous en a préservés. On jeta donc ces livres dans 
Veau et dans le feu{i}. Gela se conçoit. 

U n'est contre les trois écrivains qu'une seule objection qui 
soit grave: c'est l'erreur sur le palais d' Alex^indre ou cette Aca« 
demie d'Aristote, qu'un de ces narrateurs prétend avoir vue. 
Hais il faut considérer ici que c'est une tradition qu'il re*- 
cueille,quecen'estpa$unequestion d'histoire qu'il résotit, et 
que rien n'était pli|S naturel, dans la ville d'Alexandrie^ que 
de rattacher à un héros connu de tout l'Orient les plus belles 
ruines de la cité qu'il avait fondée. On pouvait d'ailleurs, 
à juste titre, faire remonter jusqu'à lui ce Musée jadis éta- 
bli dmis le quartier des palais royaux. Or une fois le nom 
d'Alexandre adopté, celui d'Aristote ne pouvait manquer de 
s'y joindre. Aristote n'a sans doute pas enseigné au Musée, 
mais n'est-ce pas un de ses disciples, Démétrius de Phalère, 
qui en a dirigé la création? 

Cette objection est donc de la force des précédentes. 

Il en est d'autres qu'on pourrait se dispenser de produire; 
mais c'est les réfuter que de les exposer. Ainsi, cm a vu le 
même écrivain affirmer, d'abord, qu'il n'a pas pu se conserver 
de livres en Egypte jusqu'au vu« siècle , parce qu'on y écri- 
vait sur une matière très-altérable, le papyrus; et puis dé- 
clarer un peu plus loin , que si Ton avait employé ^ux qui 
existaient lors de la conquête à chauffer les bains publieir, 
on aurait empesté la ville par la mauvaise odeur que r^tid 

le PARGHfiMIN. (3) 

Un autre a dit qu'il n'y avait plus de livres à Alexamfarie 
par la raison que Julien fit étaUir une bibliothèque à GoÉ- 
stantinoi^e , et qu'après un îneendie qui la dévora sous le 

(l)lbid.,p.242. 
<2)Reliib«rd,p.48#ISi. 
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n^tfoe^de B^aaiscuft (1), Zenon U fit rétaUir auxdépemdA 
(pelles d'Ale^iândria ; mais le moyen de prenâf e m sérieux 
lie t^ls arguments l 

Ce qui fit la fortune du scepticisme de Henavdot» ce fut 
d'abord l'érudition qu'Assemanni mit au service de cette 
hypothèse 9 ce fut ensuite l'esprit de critique de Gibbon , 
#l»prit si ^éduis^nt pour les écrivains du dernier siècle. 
Mais, quand on considère de quelle manière le meilleur 
Jiisiorien de l'antiquité grecque, Hérodote, était traité avant 
^'e^y^ition d'Egypte, on ne saurait être surpris de la façon 
4ont;^ont traités trois écrivains d'Orient, qui prêtent d'ail? 
leifrs à de justes critiques par ces chiffres de quatre mille 
b^ins.et de siit mois, par cette, relation d'entretiens auzr 
quçls ils n'ont pas assisté, et par ces noms d'Alexandre et 
4'Ari$tote qu'ils acceptent de la tradition. 
^ Ui^ifif 015 le voit, s'il y a ^es considérations qui peuvent 
faire l^siter, il n'y a pas un argument qui puisse faire doqter» 

b'^jfCfSff NCE ST L'ilfCBlTDnS p'UNB BI3I.l0TnÈQyE DANS AtEXàN* 
DRIE, AU TEMPS d'OMAR y EST UN FAIT A RÉTAQIim DANS L'uISTOIR^. 

Gibbon lui-même, tout en se livrant au plaisir de renver- 
ser une jautorité, sentait ce que n'ont pas senti tous ses co- 
.f ilt^a^ i^'esVàrdire f qu'il était impossible de contester une 
^)^on de livriez à une ville si distinguée encore par ses 
jllAyaux scientifiques; à une ville où le vainqueur trouva 
jffia^t^ mille palais, c$r ce çbifEre, d'ailleurs si bien expliqué 
pfLT Sai$^t Martin (3), est accoté par ceux même qui veulent 
qu'il n'y ^t p^ quatre mille bains dans Alexandrie, ni de 
HUtoi les çbau^ avec d^. livres pendant six mois (3). Gib- 
bon admet donc qu'on a pu brûler une bibliothèque ; mais 
^ ju'^tait, suivant lui, qu'une bibliothèque chrétienne, 
p^^ii^, dUrjlt d'iécritâ de polémique» Or, pour celle-là, il la 



(i) y. ci-de8§iu, note 4, p. 318. 

(2) Lebeaa, hist. da Bas-Empire, XI, p. â04. 

(3) ReiDhard> p. 50.— Gibbon, décline and fai, «lc#> cli^p* M. 
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Utrè Mt llailyiiAeè airM <des réflexiom trop gàied et trop coâ« 
ll«i66 pour 4u*il Boit nécessaire de les répéter. 

Deut orieifitalistes célèbres > d'un autre esprit que Gibbon^ 
tAnglès et de Sacy > eônt entrés éii partie daim la même ifote. 
lânglès dit quil est tKCOMtBStA&Lfi ^ qu*à l'cinritée des Mu^ 
sulmanSy il existait encore à Alexandrie unâBibliothèquei 
et qu'elle fut liftée aux flammes (i). M. de Saey admet 
<K)mme ^ftiêembUMéAt récit d'Aboulforadj'; et Tautorité atec 
laquelle il apprécie le génie d'un historien d*(>rient est d'au^ 
tant plus graïKdte > qu*il produit plus de témoignages orien* 
taux^ pour établir ^'â eem êpoquê Uê MimUmmu détnéêmêm 
ieê livrée; mais i\ ajoitte qu'on uvait pu mettre une biblio^ 
liteque pour le service de l'école d'Alexandrie dans les af*- 
moires dont parle Aphthonius» et ici (p. 243 de la traduo- 
iion A^Abd-^Mutif) y le célèbre orientaliste tombe dans 
une erreur d'autant plus singulière^ qu'Âphthonius ne parl« 
^'mrmoWeê que dans les traductions latines qui ont trop long- 
temps régné dans les écoles; que le mot tnrixoC, qu'on y tra«- 
duit par armariay signifie des retro^iMM^ des mbme^êy det 
réceptacles propres à recevoir des tivreS) et que dans la tra- 
duction qu'il donne plus haut du texte d'Aphihonius, il ne 
Aiet pas armoires, mais taUneU Cp. 583&). Cette erreur étant 
Punique raison qui ail pu le porter à croire que la biblio- 
thèque du Sérapéum n'existât plus au temps d'Omar, est la 
seule aussi qui l'ait porté à dire qu'on avait pu en former une 
autre; mais on voit que cette hypothèse est complètement 
inutile, et elle est d'autant plus inadmissible que l'œuvre 
qu'elle suppose devenait plus difficile. 

L'idée de Gibbon n'était pas heureuse ; mais il n'était 
pas non plus nécessaire de créer une bibliothèque spéciale, 
et de la déposer dans les armoires de l'Acropolis , pour que 
le vainqueur d'Alexandrie trouvât à brûler une bibliothèque, 
puisqu'il est à croire que l'immense portique du Séraoéum* 

(i) Voyage de Norden, Notes III. p. 173 et suiy. — Sainte-Croix, Mag. En- 
cydop. lY, 433. 
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qui devint si fkmenx après la concentration de toutes les 
études de l'ancien Musée et de l'ancien Didascalée dans ces 
bâtiments 9 avait recueilli » avec les livres de ces deux in* 
stitutionSy ceux du Sébastéum, du Claudium et de toutes 
les syssilies qui s'étaient éteintes avant ou après là catastro- 
phe de 391. (1) 

. Il est deux choses qui sont hors de doute dans cette ques« 
tion, la première ) qu'Alexandrie possédait pendant le v« et 
le vi** siècle 9 après la destruction d.u sanctuaire de Sérapis, 
et probablement dans le portique quadrangulaire où Ben- 
Janftin de Tudèle ^tinguait encore, au xn* siècle, vingt lo- 
caux d'écoles séparés les uns des autres par des colcmnes 
de marbre, une collection de livres assez considérable pour 
permettre de vastes travaux; la seconde, que ces collée» 
lions, loin de se borner aux ouvrages de religion, embras- 
saient les diverses branches d'études. 

Gela ressortira nettement, je crois, de l'histoire des der« 
iiiers savants de cette époque; et Gibbon lui-même, à l'as* 
pect de leurs travaux eût avoué qu'Amrou a pu brûler dans 
Alexandrie autre chose que des livres de théologie. 

(t}7e dirai iciquejeiiréfère avec Pagi la date de 391, qui est «elle de 
Prosper, à celle de 3S9> qui est celle de Marcellin» et qu'on suit ordiaaU 
renient d'après i'aatorité de Tillemont* 
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CHAPITRE II 



LES DERNIERS SAVANTS DE l'ÉGOLE D'âLEXANDRIE. — LES TfiËà« 
TRES DES SOPHISTES D^ATHÈNES. — LE PHILÂDÊLPHÊION DE 
GONSTÂ.NTINOPLE. 

" Quoique l'école â'Alex»iârie fût singulièrement décimée 
par les événements que nous venons de raj^lery ses anna- 
les, dans ces siècles d'indifférence et de persécution, offlrent 
encore des grammairiens, des critiques, des lexicographes^ 
des rhéteurs, des historiens ou des polygraphes, des phikN 
sophes, des mathématiciens et des médecins. 

Les événements de 301 eurent pour résultat d'expulser 
d'Alexandrie quelques-uns des [dus savants philologues , et 
notamment deux prêtres de Sérapts fort érudits. Grecs 
Tun et l'autre, Ammonius et Helladius, qui se réfugièrent à 
Gonstantinople , où i|s donnèr^t des leçons à Socrate, le 
futur historien de l'Eglise (1). Cependant, c'est dans cette 
période que furent exécutés quelques-uns des plus impor« 
tants travaux de philologie et surtout de lexicographie. Tels 
furent ceux d'Orus ou Horapollon d'Alexandrie, (auteur des 
Hiéroglyphiques f l'une des parties des Téméniques dont parle 
Suidas), qui se rendit également à Gonstantinople; ceux 
d'Orion de Thèbes, sans doute élève de l'école d'Alexandrie, 
et auteur (?) d'un Dictionnaire étymologique et d'une Anthologie 
de sentences rédigée pour l'impératrice Eudoxie; ceux d'Har- 
pocration , auteur d'une Anthologie perdue et d'un Lexique 
des dix orateurs aOiques , qui reste; ceux d'Hésychius, auteur 
d'un Lexique qui nous a coniservé un grand nombre de pas- 
sages d'écrivains perdus; ceux d'Helladiu^ d'Ai^tinoé, du 

<i) soc. If. E. V, 16. - Photioi, c 2S, 
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tf^ SîSèrô; eètix (THeïftcKtis ^AlétmMé^ ôùtêttf d^tln Lexi- 
que intitulé De FEmfdoi de tous les mots dans l'ordre alphabéd- 
que, qui formai t, suivant Photîus, cinq volumes dont Suidas a 
pu profiter pour son oiiwaffi^ ainsi cfu^Â paraît avoir profité du 
grand travail d'Hésychius dont il ne nous reste que Tabré- 
gi^ ; eem d' Amiaontus , autour du Truké des ^nùnymês ou 
ées li0CuUon$ semUaUes et digêrerues suivant les diOërentes 
époques de la langue, et d'un Traité, [encore manuscrit}^ des 
mots impropresy Ilepl dxupoXo^Caç ; ceux enfin de Jean Phiiopo- 
nus, Des dialectes et Des mots qui changent de signification d^w- 
prit tes aceénu. 

Les poète» étaient depuis kmg-temps pe«i nombreux à 
ÈkkaamMe. Cependant, sans patlët des hymnes de Synésins'» 
Ifélèfe de la eélèiire Hypatie^ on peut assurément reirteméiqui» 
è eeite ville, entre Colitliiis de Lyeopôtts^ Fauteur du poème 
VEnlèvement €t Hélène {i)^ plusieiirg antres eompilàteurs de 
tim que l'Egypte nomyfséi& racere à celle éfKx^e* (â> 

fe oroie aussi qu'on doH railadier à l'école d'Âlexanch'ie 
riRsitorieftOlympiodofedeTli^es, ce CMtiimatenrd^eiinape 
(de l'an 407 à 435) dont Phdiii» rappelle les S9 livres de 
Matériaux hiêtoniqiteê (3); le géographe €o&mas sornoàttné 
fedoptoustôt, le ptcoitter qui cf ni devo^ réfuter^ dans l'ittté^ 
rèl du cbriMianisme, la cosmc^rai^e de Ptolémée; Sèvérus, 
ÔEiteur S^kopém et de Cùtaeé^; le romancier Achille TalhM ; 
Biistattaev auteur à^Ismênias et é^lsméméy écrivain chrétien^ 
eorame Gosmas hit-même, et dont les ouvrages portent le eà^ 
rtiet d* Alesattdrle, qu*oii en coQSidèrtf le style bu l'érudition. 

Cependant les études favorites de Féeole d'Alexandrie; 
pendant cette demîè»re pâfibde, fttrezit celles de la philoso^ 
pfaie , de la médecine et des mathématiques. 

Cette i^losiophie mystique qui ea^t propre à l'école tfA-» 

(1) y. l'édition donnée par M. JQlien et celle de Schaefer , et le JFour^ 
des savants, juillet 1823, p. 4jp6. 

(8) V. psosp, VU, fro(tm$,,i^, ^. 

(3)Pliot.,C,80. 
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texaiàdrief ce^ta p)iilo«qpbîe qui afali été mmg^ mm 
^kui da réservQ par AiUHKmîafi Sfteeas» et pw éémlofféé 
tout-à-coup avec taioit d'^auiiaiîapaf Ptotôi et Porpbj^e^ de- 
vint un instant dominante dans toutes les éeoiés» ea lls^ie> 
en Sicile, en Syrie» en Grèce, daiis tout Tempire^ EUe &*•!- 
lia partout avec jtes saoctuairea di& la retigifiKn c^ reçut, daM 
soa union avec lea mystores du culte gréeo^égyptkn» àm 
mains d'Ia^U>liqu^» une sorte de mai^uel qui valut à o&cbef 
m grand nombre de partisans, il parait avoir sé^t ceux 
dfÂlypius d'Alexandrie, maiU*equi se bornait atixi^tr^iefts 
et aux discussions, mai» qui ne publiait paa (i), 

lia fiéputatioa d^ ce^ proléaâeura ayant grandi» Ua eurent 
de^disciplea ai |M>mbreux, dit Eunape, qite a'étant lonçMlv^ 
par hasard, les oJm&kp semblables à deux astres, étaiant m^ 
lycmrés à tel point> qu# leur li^Mtr^ (auditoire) ressw^btaità 
up grand |Ktt^é0(?). 

Cette rencontre M curieuse» Alypius^ doç^i Taflaour-pta^ 
preéjtait piqué, voulut briller aux ycsux 4^ sas auciiins diaoi- 
pies pour mi^ux conserver les nouvemi^* U proptofta dc»M^à: 
lamblique, en forme de, dileimme, une 4^ ;C0S;4]ue^tiQiis 
qu^aimaientàtrai^ lessi^histas^tqua les Grecs éfiwtaôeol 
iiyeç ravisaem^t , à savoir , Qfie U rkh^p$tun lufmn^ injmsu 
ou ^'hériU^r 4'un komn^ injmt^. Msîs lamblique» qui mépi^isait 
ces par^i^es et qui sentait que les temps étaient aérfeux, dé» 
da/ra qu'il ne s'occupait p$ks, dans ses discussion^, ^a^m 
tageê extérieur» d'^n homme, maid qu'il reabercbait s'il pos^. 
s^^^it ien ^ndsnc^ Içs vertus pbitoiopbiqw*^ Après em 
mots, il disparut et toutel'assi^nbléese sépiora^^S) 

J'aime à croir§ que çt^ie^ rencontre eu4 lieu dans Alssau*- 
drie, la patrie d'Alypius, yiUe chère à lamblique* Si cela 
était, et si.Ëunapç n'exagérait pas trop, M y aurait ^ubteu 
des philosophes en £gypt^ à cette époque« Je dois dire ce- , 

(1) Eunap. Tita lafnblieh, , p. S9. 

(2) Ibid. ... 
(8)Ibid. 
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penéaot que Pécole d6 Hdân foi an peu iporaSque depuis le 
départ dece piiilosophe pour Rome; ^ laiiibliqne^ qyi aoak 
le écn de prêvchr et de faire des nûrades, Toyagea aotaat qae 
Porphyre et Plotin. 

Le principal disciple de ce philosc^he, Édésios, qtdne 
jomsiaH pae de Pmepiroàùn des dieux, onqmjte potsmût en faire 
tmuy VIS FhApaté des temps et la destruetûm des temples (1), 
s'établit à Pergame y enMysie^ et Ton ignore quel fat, après 
lambKqae, et à partir de Tan 333, le chef de Pécole ploti- 
nienne en Egypte, si ce ne fat pas Glaadien, le frère de 
Maxime, qaiyenseigna au temps de Jalien(^. Eunape),mais 
il es^t certain qu'elle se imdntint à Alexandrie et à Ganobâs, 
et qae, vers le milieu du iv* siècle, elle eut pour chefe la 
irisionnaire Sosipatra, la femme du philosophe Eustadie, 
élevée chez des Ghaldéens, ou par des génies, si nous en 
croyons le crédule Eunape (2). Sur la fin du même siècle, 
cette éc(de était dirigée par deux hommes qui y professaient 
avec enthousiasme. Olympe, et Antonin, fils de Sosipatra , 
qui répondit avec éclat à Tillustration de sa mère et de son 
père , et qui se consacra à l'instruction de ceux qui se fai- 
saient initier (mç TEXoujiévotc) à Ganobùs. Antonin s'était d'a- 
bord fixé dans Alexandrie; mais, séduit par le site de Gano- 
bi», il était venu dans cette ville, s'y était entouré d'une 
foule déjeunes gens qui ne cessaient de remfriir le sanctuaire 
deSérapis, et quoique simple mortel, dit Eunape, il s'était 
élevé à la commum'on des dieux, négligeant le corps, 
étudiant la sagesse inconnue au vulgaire, et prédisant à ses 
nombreux disciples, qu^ après hd Us n'auraient plus de temple (3). 
Il lui venait des auditeurs d'Alexandrie (olxaTàTTivA>4<icv8piocv 
tht <r^o\éZofTeç), Deplus, une multitude depeuplequi serenou- 
velait sans cesse affluait au Sérapéum d'Alexandrie de toutes 
les régions du monde, et Antonin instruisait les curieux, 

(1) Ëimap. jSdst. éd. GodUd. p. 33. 

(2) Emiip. Ibid.,54. 
<3)U>id..50,60, 62. 
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soit dans la doctrine platonicioiiney soit dans des seienees 
plus élevées. Mais, ainsi qu'il l'avait prédit , il fut le der^ 
nier qui pût enseigner au sanctuaire de Sérapis, secondé 
par Olympe, ce professeur sacré (tepoSiSaçxaXocJde Sérapis^ 
dont le génie, l'éloquence et la beauté exerçaient une in« 
fluence si puissante, que Suidas en parle avec admiration. 

Peut-être devrait on mettre aussi dans cette catégorie, 
Horapollon, l'interprète des hiéroglyphes. 

C'est donc i peine s'il y eut^ locs de l'incendie du Sé- 
rapéum, un moment d'interruption dans cet enseignement, 
puisque la fille de Théon, Hypatie, se présenta dès le com;- 
mencement du v* siècle pour rétablir ces leçons et qu'elle 
compta un nombre d'auditeurs qui excita des colères. 

Peu de temps après cette femme si admirée, un philosoi^ 
d'Alexandrie qui pouvait avoir suivi ses leçons , Syrianus» 
qui voulait l'accord d'Orphée, de Pythagore et de Platon (3)^ 
se trouva à la tète de l'enseignement d'Athènes. (3) 

Vers le milieu du v* siècle , Alexandrie fut de nou- 
veau le principal foyer des études spéculatives; et le icélèbre 
Proclus, si avide de ces sciences, crut devoir se rendra 
d'abord en Egypte ^ afin de mieux y puiser à la sousee 
les doctrines d'une école que Plotin avait donnée au po- 
lythéisme comme un dernier mot de salut. Proclus , né en 
412, y vint vers 434, et trouva dans cette ville qui n'a- 
vait plus de sanctuaire, plus de Musée, {dus de temple de 
Sérapis, un enseignement régulier de philologie , de mathé- 
matiques et de philosophie. Il n'entendit pas, 3t- ce qu'il 

(1) Liban. Orat. i^ tempUê, p. 21. — Eonap. VU. Soph., p, 59, iq. ^ 
Cf. Soldas , kl F. Olympm , nom qne d'avtres écrivent Oliffnpku. 

(2) D'après nne erreiir de Suidas, reproduite dans beaucoup de livres, Hypatie 
aurait épousé Isidore, disciple de Proclus ; fignore d'où vient cette opinion 
qui fait vivre après le milieu du Y> siècle, une femme morte en 414 ou 41S, 
a. Wernsdorf , di$$. iv de Hypatia philoiopha 4l«9aru|. Wittenb. 1747-8* 
ln-4o. 

(3) Suidas, f^v.SyrUnos* 
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pântt, ie phumieièn Hiéroclès » rautour dû Comniehudre nxr 
Ui ^en doréi dé Pythagorcj qui mettait d'accord Platon et 
Aristote, en réftitant Épicttre et Zenon ^ et en combattant 
avec une égale Tîgoear ceux qui niaient la Providence et 
eèux qui prétendaient intenrenir dans le jeu de ses lois par 
leurs <suTres de théurgie ou de magie (1). Toutefois^ oeg 
denx personnages se trouvaient à Alexandrie vers le milieu 
du V* siècle. 

Proclus ne parait pas non plus avoir entendu Théosébius , 
le disciple d'fiîéroclès, et cela sans doute par les mèmies 
nûsons'; mais il suivit les cours de mathémathiques d^Hé** 
M» , les leçons de grammaire d'Orion , celles de rhétorique 
de Léonas Isaurus , et celiez d'Olympiodbre-, péripatéticien, 
s«fr lequel Marinus et Suidas rapportent une circonstance 
qui prouve que de nombreux auditeurs étudiaient enccnre 
la philosophie dans Tenceinte de Tancîen Sérapéum. En ef^ 
fety ils nous apprennent que ce professeur^ qui parlait trop 
vite» n^était compris que d'un petit nombre de ses élèves, 
ce qui prouve assurément qu'il y en avait un grand nombre^ 
Us ne disent pas que Procli» fut plus heureux, mais ifs 
rîosinuent, en ajoutant qu'Olympiodore Taima au point de 
hii donner en mariage sa fiUèy une de ces femmes instruites 
en philosophie si nombreuses à cette époque. (2) 

Ge ne fut qu'après ces études faites à Alexandrie que 
Plroelus se rendit à Athènes, pour y suivre encore les leçons 
d'mi philosophe plotinien, ce Syrianus dont nous av(His 
parlé lout-à4'faeilre, et qui était l'un àe^Sadoifuei de la 
chaîne hermaîque dont Proclus se croyait le dernier chaînon. 

(1) Est-ce t'inflaence du christianisme ou celle d'Âristote qui a mis Un aux 
aberrations de l'école plotinienne, dont lamblique, Sosipatra et Antonio 
ftirent l^expression la plos exagérée? C'est là une question qui se présentera 
atlfean; nttts, quant à mérodès. Il avait pour la fbl chrétienne toute fan- 
tlpathie de son homonyme , le gouverneur d'Alexandrie, et il ftit perâécuté' 
pour cette raison, comme ce dernier avait fait persécuter les chrétiens. 

(2) Marinus> in Vita ProcU, éd. Boissonnade, Lips. 1814. — Suddas, 
Olympiod. V. Kostarom ad h. 1. 
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(}ésie, dîaeîide da Proelos^ Mu de la cbaùre d'AMsa^drie, la 
premiàre du OMpide chrétien et çamn^ et réunît dans «m 
auditoire» non-swlement Bamasçius et Simfriiciu^, deui4eflf 
sept phîlosopboç qui ^'exilèrf^nt de l'e^a^ûne romain quand 
lufitinien fit fermar le» écolea d'àtbèoe^» mais e^coi^ da 
fiMurs docteurs da l'Ëglise, et entre amres Zacbârie, qui ùu 
évêque de Mitylène après avoir exercé La profession d'avo* 
cal , qu'il avait étudiée à Alexandrie yet à Béryte^ 

C'est à une. discussion sur réteroité du monde » qui eut 
Ueu à Alexandrie» ^tre Ami^nius ettZacbarie » que se rap» 
pof te un dialogue de ce dernier. 

La cbaire d'Alexandrie était préférée, dans ce temps, à 
celle d' Athènes , ou du moins «Ue so posait plus gravement, 
Isidore^ disciple de Proclus, qui avait été investi de ceU^ 
d'Athènes» aprèr son condisciple liUrinus» la quitta poux 
oelle d*Aleiumdrie» aimant peu^ si j'explique bien Suidas j 
eette dialecliqi^ qu'on recherchait avant tout dans la capi^ 
taie de t'Attiqi|e, 

; La mort de Pwlus n'étant arriyéQ qu'on 485» Tarrivé^ 
d'Isidore à Alexandrie ne peut avoir eu lieu qu'après cet^ 



Aleiandrie conserva encore des éiMi4es de pbiloaopbiâ 
quand Athènes perdit les siennes» et ce fut^n des fugitifii 
dont noua v^ons de parl^» Damascius» qui continua la 
ehtilne demvdrmequw^ fut rompue celle. dfs Prc^lus. U dpit 
avoir enseigné en Egypte, soit avant», soit après son exil m 
Perse, puisqu'Olympiodore le Jeune fut un de ses auditeurPii 
et qu'il n'y a pas lieu de croire que ce fut à Athènes. 

Cet Olympiodore » qui s'illustra sur la fin du vi^ siècle, 
fut platonicien y et laissa» sur quatre dialogues et la vie du 
€ket de r Académie , des oommentaires que nous possédons 

ÎA même succession se rémaMpie dans Teiiseignemcttt 
(i) Voir rédition de M. Creozer, FraocT. 40^. ^. 
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(3») 
dÉtfleieooeuEiadiémttiqKs» quisont pÊt^»m6m$XL rr* riAde 
par Paul d'Àlexaiidrie, auteard'iia Apoléld$inati4iii6;au Y*par 
Pappas et Tbéon , qui pubUèrent tant de eommentaûres stur 
leurs illustres prédécessrars; par la satante B^tie , qui 
commeiitdatta6idesouvrageadescieiice;parIIéroii^ le matu^ 
de Proelus (1), etÈùâPoiv l'a^teor des trakés d$laD4fm$e d€$^ 
fdaceset desmachines de guerre; par d'autres enfin d<mt lea 
non» sont moins connus. 

Les études médieales étalent également florissantesencore^ 
et Ton distinguait à Alexandrie, soit dans renseignement, 
soit dans la pratique et dans Téruditlon médicale» l^adien, 
qui fut le maître de Galien » dont les études anatomiques 
doivent être revendiquées à notre école (2) ; Zenon , qui joua 
un certain rôle sous le règne de Julien ; Magnus d' Antiocbe^ 
Oribase de Pergame» et Jonicus de Sardes » tous trois dis* 
ciples de Zenon (3); Âétius d'Amida en Mésopotamie, qui 
publia, dans CcHistantinople, de savants ouvrages, après 
avoir faits ses études à Alexandrie; Jean d'Alexandrie, qui 
cmnmentaHippocrate sur la fin du vi® siècle ; Paul d'Égine^ 
qui avait étudié la médecine dans la môme ville ; et enfin 
PaHadius d'Alexandrie, qui commenta encore Hippocrate. 

En un mot, nulle part ailleurs Hippocrate et Galien n'eu- 
rent de i^us savants disciples ni de plus habiles commenta, 
teurs, que dans la ^Ue illustrée par Hérophile (4). 

Mais, par Finvasion que l'Orient fit en Egypte et qu'on re» 
marque dans l'histoire des doctrines religieuses ^ philoso* 
pfaiques d'Alexandrie, l'école médicale de cette cité devint 
bientôt le principal foyer de l'art de guérir par voie de mi* 
racle, et cet art devint l'objet d'une sorte d'initiation et de 
transmission sacerdotale entre les mains des Plotin, des 

(1) OnTappeUd Bétên \e jeune pour le distlagiier d'fiéroB Tancira p. âû8< 

(2) Il conseille à cem qui feulent étadier Tostéologie sur le M^aelett^^ 
d'aller à Alexandrie. Admin. anat. ,115.1^ p. 119, 120. 

(3) Eanap. VU. SophiMi. , p. 137, sq. 

(4) Cf. Ammian. Varcell. TOLn, K. . / ^ 
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Porphyre, 46S JamUiqae et des DSamaseiiis. Cet art était 
riche, puifklti'on le distinguait en plusieurs branches [la 
théocratie^ la goétie, la magie » la pharmacie, lathéurgieet 
la théosophie] ; aussi Yoyait-on plusieurs sectes, mats surtout 
)«s platoniciens et les gnostiques, se le disputer et prétendre 
te rattac3ier, les uns à Técole d'Orphée, les autres à celte 
des Thérapeutes de TÉgypte. 

Une étude que jusque-là on avait toujours négligée dans 
f Egypte grecque, malgré l'exemple de Démétrius de Pba- 
lère, celle de la législation et de la jurisprudence, parait s'y 
être é^Mfe dans ces derniers temps. Diaprés Marinus, Pro- 
dusydoit aroir suivi des cours de cette science. (1) 

Je dirai maintenant, pour conclure, qu'à Taspect de toutes 
ces écoles , dont quelques-unes étaient même de nouvel!» 
tréatîon , il est impossible de ne pas admettre l'existence 
continue dans ta cité d'Alexandre de bibliothèques et 
d'édifices consacrés à l'enseignement. On trouve, à la vérité, 
dans la viHe d'Athènes, des cours aussi réguliers que ceux 
d'Alexandrie, et faits dans les domiciles des professeurs. 
Ëunapenous apprend, dans la vie de Julien le rhéteur, qui 
fégna à Athènes , êt\>pdEwseT«Sv A07)v£5v, qu'il eut une affluence 
si prodigieuse d'auditeurs qu'il écrasa ses rivaux, Apsinès et 
Epagathe, <tue sa maison était comme un temfde de Mer^ 
eure et des Muses ^ qu'elle fut transmise à Proérésius comme 
un sanctuaire, qu'il y avait dans cette maison un l&éâlre de 
marbre poli^ construit à l'imitation d'un théâtre public, mais 
plus petit, et que c'était là que le rhéteur faisait ses le- 
çons. La même chose a pu se rencontrer en Egypte. Hais 
d'abord, les mœurs d'Athènes, où n'affluaientque d'éloquents 
sophistes et déjeunes amateurs de rhétorique, où l'ensei- 
gnement se bornait à la philosophie et aux belles-lettres, dif- 
féraient beaucoup de celles d'Alexandrie, où Ton faisait en- 
core , comme au temps d'Andron et de Ménéclès de Barca^ 

MBurigny* Vie de ProehM,- v. Mém.éeVAfiOd. dn Imer., t. XJCXf , p.'140. 
S. I. 23 
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^8 étildes géniale» qui deinaml^îwt A>9M*»a l<^m:, H^p 
suite; Athènes ellem^me gqîa'ay^U iKBCor4é ami^weio^iil 
$es édifices publics au^ pbilosopb^s que pendant un ass» 
court espace de temps y nous Tavçns dénA0i^tré(y» airdessua» 
p. 38)^ avait pris des babii^udçsdififéreni^saupradiawBtria^ 
tion romaiqe^ et don^é auj( prpf^saaujrs d^ <M4<r^ imkHcêf 
si bien qu'Eunape présente çomni^ ^p9 ^ç^^iofk fei 
l'il y ajQïite cette remarqp^ * U ré- 
^m^ et 1^ étudi^n^t^ 9 ii^e iH^ie ûê 
qu'fiucun d'eux n'élit Q|é ^rendr* 
çffx. qu'ils y eussep^ prQvoqu^ Am 
^f nkm qu'ils y #^rai^)|t fait éclater 
l*éioque^ce et d'appiaudissammts. 
eu e$(^pti qu'un jour les auditeurs 
èrent leura main^ gratsUres aur Juv 
(Q 4^ yîoleupes graves les disQîiâaa 
^eur lui-wftme, qu'ils avaiani ac^» 
ou p^ut lire daus Eunape (1). 
atiçn oji ait préféré, daRiÂt)idn?% 
el^ S9 CQotprend ; mais c^l% autqrîç^ 
d'autant moinp à supposer les m£me? u^^as dans 4Ia)Miair 
drie, qu^ cette ville, aq fîQnlrair^j av^* ^Hjo»*'^ ^W d<^ 
édiÇcQS spécialement SiUpot^ aux ^tud^a <^ sa¥»Mti» fi 
que ces études^ qui étai^a^ ffîemw wiyer^llû«t40iMP4aiwt 
plus impérieusement des i^esfçoiirp^ p^l^iq^est 

A nos yeux, ç'^t donc uf^ fait é)evé auHJifiSsiia d^ twlf 
espèce de dpute, q^k^ Técple d'Alexandrie conserva» 9^ 
dai^s le^ dépendance d^ g^rapéum^ 90it aillei^Si dea^ 
bllothèques et des sal)^ de^^in^çs ft l'epseiguement^ iK9Uf 
avons./ de plus, indiqii^ |e$ qv^ti^e mille palais qu'y trww 
le vainqueur et dont quelqi^^^-M^S ji^faîeut p« fervi»! Ûmm 
long-temsà cçs usa^es^ 

Sa^s doute les empereurs d^ C^tn^tantinopl^ avaient nir 
gligé les établissements littéraires d'Alexandrie depuis 391> 
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(m) 

iAafsU45re»il^ohQ0esl€)^ avait niaidtenttoy et rien n'éfaii 
teiîti prendre lenr^ fUtce, ni rivaliser avec eux. 

Plusieurs ^^rin^eis, H e^t vrai, avaient fondé des écoles ^t 
des bibliothèques y à Constantinople ou ai)leurS| e^ W cour- 
tisan inspiré par son nom propre, SfusiéUus^ ôVfS^U institué 
dans k neuvellâ eapitâto d^ Teo^pife, &0u^ le qooi de PhiMi- 
delphéion, un llasée qui opçupail» %vejc aes JKràî^ç dt sfi bi- 
bliothèque de 300,000 volumes» i»i empiu^smerà m peu 
Vaste pour les douze savants chargés, sous la présidfnâe de 
l'un d'eux, de rivaliser avec l'illustre fondationdèsLafiidâÉ; 
mais, si noua consultons l'histoire des lettres plutôt que les 
phrases louangeuses des chroniqueurs (1) ou des épigram- 
matistes (2), nous voyons que cette maison n^a |^s même 
lutté avec l'école d'Alexandrie dans sa dernière décadence. 

Il ne nous reste plus maintenant^ pour tertipiinet Ce tra- 
vail, qu'à dresser la liste (|es savants qui formaient en^cpre, 
soit lé Musée, soit Técdle d'Alexandrie, dans ces derniers 
siècles. 

1. OrusouHorapollon?Orion,\ 
Léonas Isaurus, Harpocra-j ^ 
tion,HéSTC&ius,Ammonius, f 

ladius d'Anlinoé, JeanMi^y 
lop^mus. . j 

2. Synésius, Gol^n^l ^^^ / 

3. Olympiodore, Cosmas, . Sâ»i„, , .-^x- , u ' 
^érus? jï«sforfei«:;épolygrtphtf. 

4. jr^mblique, Eustathe,{(lliiir^ 
dieiii Th^p^ébius, Antpnin, 

Olympe, Ôlympiodore le pé-( ^.,^^^^^.^^,^.^^ 
ripatéticien, ^^rao^i^ A^''"^^^'^^^ 
t)ïynipîoddrâlé platonicien, I ^ ^ ? 
Hiéroclès , Isidore, Damas- 
cius. 



(1) Manass, Annal. , p. 422; éd. Lugd, 



23. 
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Malbématicien , en dehors da 
Mosée. 



<366) 

5. La femme de Proclus; So-l „^_ ,,^ . ^ .,x , . 
. , - ,„^ . f Femmêidîstliigttéei de l'école de 

sipalra, femme d'Eustaihe; canobusetdecelled'Aleiaodrle. 
Edésie; Hypatie. ) 

e.Sopater, *éusèbe, disciple/ disciples douteux de phOosophes 
d'Èdésius. Sopater , so-j «TAlexendrie. 

phiste du VI» siècle.** ) 

7. Paul d'Alexandrie , Théon,( Mathématiciens, membres pro- 
Pappus, Héron, le jeune, eti bablos du Musée. 
Héron, son contemporain? 

8. Hypatiè. 

9. Héraelién, Zenon, 
Jean, 
Paul, 

Palladius, ( Médecins, 

liéouides *** 

iQ.S. Aihanase, \ 

Apollinaire d'Alexandrie, 
Théophile, f savants de l'école ou de l'église 

Didyme, ( chrétienne d'Alexandrie. 

S. Cyrille. 

11. Arius, 
George , le patriarche , 
Aétius. S Ariens d'Alexandrie 

12. Jean Philoponus. ' Trîthéiste? 

13. Disciples immédiats deBasI^v 
lide et de Valentin ; disciples | 
indirects ou Ophites. j Gnostiques. 

14. Syrianus, Proclus, Magnus,\ 

Jonicus, Aétius , Damas- i 

cius , Simplicius , Oriba- > 

sius, Synésius, Colmhus?( ^'^irr^"//" 'I"!"^''' ^ 
^ ' o i^T «. ) I Ecole d'Alexandrie. 

Gosmas? Nonnus? / 

15. Alypius , Sévérus , AehiHe | 

Tatius, Zacharie, Eustathe [ ''^^^ ^* l'École d'Alexandrie. 

le romancier. ) 

* Le favori de Constantin. Eunap. 

*• PhoUus, cod. 461. 

*** Cf. Sprengel, II, 126. . . 
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( 357 ) 

On le voit, les débris de l'école d'Alexandrie sont encore 
assez nombreux et assez remarquables, au moment où Amrou 
refuse à Philoponus et distribue aux baigneurs d'Alexandrie 
les volumes échappés à tantdedésastres^ 

On le voit aussi , pour détruire les belles institutions de 
Ptolémée Soter, il n'a fallu rien moins que cette longue 
série de catastrophes 9 qui commença pour elles au règne 
4e Ptolémée Physcon et finit à celui d'Omar. 

Ce qu'il n'était pas dans la puissance de l'homme d'anéan* 
tir, ce qui étonne encore le monde savant après l'avoir si 
long-temps éclairé, ce sont les travaux si éclatants qui ont 
été exécutés dans les établissements dont nous venons de 
faire l'histoire en quelque sgrte extérieure, et dont nous al- 
lons maintenant retracer le mouvement intérieur, les créa- 
tions littéraires et les découvertes scientifiques. 
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(389) 



jusNVoi PB fjk mors ijr pi^ m« 



senti éeUBAUothèque du Aùi à de ta mûoihiqvé eu CùV^ B»- 

trumùRôme. 



i«x Gaecio in commento co- 
mœdiarum Aristopbwîsr pw- 
tae in pluto'^ quam po$gu^ 
mus opulentiam nuncis|Hur«« 
Alexander a&udut %i LycoN» 
phron chdicîâenâis et Zexkoic^ 
tus ephestins impulM Be0i(i 
ptolemaei pbiladelpbi cogniH 
mento» qui mirum in modum 
favebat ingeniîs et Umm iùer 
torum homiaumygmcwanîft 
poeticos Jibros in unom c<e4* 
legerunt et in ordinem rede* 
gérant ; Alexandoir tragabdiam 
Lycqpbrott comcediaft^ Z&m^ 
dotua v^o Honi«ri poematt 
et reliquorom illnairîttin poak 
tarum. Nam Rex iile pbilei^ 
phia affartîssînuia** ^ emé^ 
ris ommbua autoribM eiirii 
dîçquisitia împenaÉregii^iaaM»* 
nificeiatia^ ubiqoe taiSRPUDi 
quantunr iraluît ipotomimbuft 
opéra demetrii phalèrii j^bsOft 
senum*^* diiias biWic^tbeeli 



TÈgtIov 8n 'AXe^otvSpoç 6 'Atxcû- 
7i>ç xal Aux(!(ppa>v hy^pîhiihhç^fyjA 
IlToXe(jLa(ou Tou ^iXaS^cpou Tupo- 
TpèJitevTeç, tIlç oxYyvtxJcç 8t(&pôù)(7av 
^(Qouç, AuxcSfpeov (aÎv t&ç ttJc mco*- 
fjMj^Caç y AXs|av$poc Se t^ç t^ 
TpaYC})S(aç, àXXà S-J^ xalxàç (xatu- 
ptxaç. *0 Y^p IlToXe|i.aTo^ ^oXo- 
YwraTOÇ âv, 8tà Avi^Y^tpCou toïï 
cpaXYip^ctK x»l éTipcDv IXXoyCvuûv 
âv$pioVy$a7udlvocLC pwiXixatç&icocv- 
toiyi6^e9 Tàç pfêXouç leç AXe&xv- 
Spiav (xuv^Ôpoifffiv^XQtl SuglôipXto- 
érfyutiç Taiixaç feiôeTO.. ûv -«jç 

icAç ^th SpiôfA^ TSTpOXlÇflJUpiQU 

^taX,{Xiat ^xToxcfctat, tyîc U tcSv 

âvaXT^p(it)V IVT&Ç, OU(A(Jl.tYCdV |aI^ 

p{^(jt>v SpcOfiibc TatTattpobcovTa |au« 
pM^Seç^ a(j.(Y^v Si xal Snàm (au- 
piàSeç Iw^' 5v 'v>hç irCvocxotç 8a* 
Tepov KaXX({iLa^oc invf ^œ^a'tOé 
TEpaTOffOlvet 81 ^txtwr^ KaXXt- 
(jLa}^u Tcapà 'dou paatXàoç xb toioîî- 
Tov IveirtoTEuÔT^ptêXw^yXdUiov.Tà; 
§i çuvyi6poi<x|Aiva ptêXfa o&x *E^' 



* Je conserve l'orthographe da manuscrit. 

** Mol hailMHre i àffujUmimm? 

*'* Mots illisibles : P¥éktkêa J#0i0»? 
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<aso> 

Xi^w |«jvov êXkk x«t Twv âXXuv fecit, alteram ektra Regiam, 



^£^(wv oùwv. Tiç ^ ^ twv 
àXXuv lOvuv oo^îç dfv$pa»fv, Tij^ 
Ttoixctecv çixyv^v, ti^v 'mwt 'EX- 
Xi{vtdv xatXÂôç iiB6<ny T&ci&lx^* 

MU auriç iceno(ifp(Cv elç tjjv '£X- 

fM|veuQv!v«t iceirodpcev* oSrw fiiv 
oiv fiereveYx^^'^C xfivdcXXMtv 

8p^ TE, ôç l<pOT)v elicâiv, xai Au- 
x^^pcdv ^p6f0ooevTO rèç 8à iroiïj- 
nx&c 'Zii)v<$SbTOç irpÂSrov xoel Sore- 
p€v 'Apeçrdcp^oç $U)t>pOfO(TQevto.|Ka(- 

T0lTàç*OjMflptxiç l680{£l{X0VTQC Wo 

Ypa{A(itaTtxol iiA IletaetrrpaTou toIu 
'AOyivaCcov Tupdtwou Sei9v)xav 6u- 

TbMTty 99COpa8Y)V OUffOCÇ TO Itpfv. 



alteram antem in Regia. In 
exiedore autem fîienim milôi 
Yoluminam qaadragiota dao 
et octîDgenta. In Regiae au- 
lem bibliotheca Tolm^iuHSft 
quidem commixtorum volu^ 
mîna quadringentà mîlia , 
simplieium autem et dîges- 
torum milia nonaginta» si- 
cuti refert Gallimacus auH^ 
eus Régi us biUîotèecarfus qui 
etiam singulis voluminibfts 
titulos inscripsit. Fuit praete- 
rea qui idem asseyeret eratos- 
ibenes non ita multo post 
eiusdem custos bîbliothecae. 
hec autem fuerunt omnium 
gentium ac linguarum quaB 
habere potuit docta volumina 
quœ summa diligentia Rex 
ille in suam linguam fecit ab 



'Ëicexp(Oi)0Qev8èxarr*aô^'lx£T^ ' optimis interpretibus con- 
T^ xacp^ (nr 'Aptorappu xal verti. Geterum pisistratus 



Zi)Vo8({tou, SKkbùn ^rmov toutcov 
tûv hà nToXe(iQe(ou $c(dp6<d<TQcvT(«»v. 
Oi U rknùtçdi Tt^ t^ hà Ilet- 
ffMvpdhou $cop6idmv (xva^épouaev, 
0f<ptTKpoT(it>vc«TY), Zonnipcp'Hpa- 
xXnfrcT), 'Ovo(iiaxpfr«t> 'A6Y)va{(^ 
xtti x«Y eit^ xoYxoX«o.**TeTcpov 
M^ Tocvràç ëmËUOiç (txYivcxaç re xal 
itotYjTixaç TcXctarav S^ff^fsayto A(- 



* Moto atMz lisibles » nais Incertains etfacooiqMgnéi d'ane note narglaaie 
an paitle engagée dans la reliure , et par tt^à Wslble. 



sparsam prius bomeri poesioi 
ante ptolemaeum philadel- 
pbum annis ducentis et eo 
etiam amplius soUerti cura 
in ea quaa nunc estant redegit 
YOlumina usus ad hoc opus 
divinnm industria quattuor 
celeberrimorum et erudltissi- 
morum hominum videlicet 
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Brj^uoçylfit^î^àeKid^éHoç^ 'Hpoo- Goficyli Onmnaeriti athemeâ. 
$eayèc,llTôX8fiLatoc'AoxaXciyv{Tv)<, Zopyri heracleotfô et Orphei 
xal ol (ftkioQ^i nofxpiipioç, lIXoâ- Grotoniatse. nam earptim prias 
Tapx<=x xotl npoxXoç, &c xocl itfÀ homerus et non nisi difficHli- 
àirn^ Tidcvtwv %pioTOT^if)ç. me legebilur. Qum etiam post 

pifiistrati curam et ptolemaei diligentidm aristarchus adhue 
exactius in homerî elimandam colleetionem vigilavit. Helio- 
dorus muUa aliter nugatur quse longo convitio cecius repre* 
hendit. Nam ol' LXXII. duobus doctis viris a pisistrato huic 
negotio prsgpositis dicit bomerum ita fuisse compositum. qui 
quidem zenodoti et aristarcbi industria omnibus praelatam 
comprobarinty quod constat fuisse falsissimum. quippe cum 
inter Pisistratum et Zenodotum fuerint anni supra ducen- 
tos. Aristarcbus autem quattuor annis minor fuerit ipso et 
Zenodoto atque ptolemœo. 
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